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DUC DE BOUILLOMN. 


Commengant en 2560, & Eee en 565. 


Novus Fasses de Blois, laiſſans la Cour 1561. 
qui s'en alloit vers Anjou, pour venir à Paris, 

avec M. de Montmorency, qui comme Gou- 

verneur de FIfle de France, avoit eu com- 
mandement de faire abbattre des Croix qu'on 
avoit miſes en deux maiſons de ceux de la 
Religion qui avoient eſte raſèes (4) durant les 
XX troubles , pluſieurs de Paris s' youloient 
3 | oppoſer. Ce Seigneur valeureux, ſage & 
. aimè, appella nombre de Nobleſſe & ſe forti- 
fia du Parlement; de forte qu'il fir ſans _ 
| tradiction ce qui wy avoit eſte ordonne ; 

.Y Roy vint a Paris, ol le Roy de Nayarre arriva 
3 avec tous les principaux de la Religion. 


Tome XLYDOL b tA 


Le 1572. 


1777. Apres ſes nopces, M. de Montmorency 


2 MHM O IAI 
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fut ordonne pour aller (5) en Angleterre jurer 
Palliance avec la Reine; je m'y en allay, od 
je receus toutes ſortes dthonneurs & bonne 
chere de cette grande & ſage Princeſſe, qui 
avoit une grande Cour dans cette belle & 
floriſſante Ville de Londres. Cette Princeſſe 
commencoi a me donner des arres, des gran- 

des obligations, que vous, mon fils & moy (a), 
avons de porter honneur à ſa memoire, ainſi 
que vous Pentendrez par la ſuiite du diſcours 
de ma vie. 

Retourne en France, j'accommpagnay mon- 
dit ſieur de Montmorency a PIfle- Adam, mai- 
ſon ou il faiſoit ſa demeure, Madame la 
Conneſtable ſa mere vivant encore, M. de 
Thore ſon frere me vint trouver de la part 
de M. le Duc (b), m'apportant une lettre de 
creance qui eſtoit pour m'aſſeurer entiere- 
ment de ſon amitie, qui n *eſtoit- en rien 
amoindrie pour les refroĩdiſſemens qu'il. avoit 
reconnus eu moy depuis quelque temps qu'il 
ſcayoit bien que Monſieur (c) ſon frere me 
temoignoit beaucoup d'affedion pour me deſ- 
tourner d eſtre pres de luy, comme f'avois 
tousjours eſte, mais qu'il me conyioit a Pai- 


(a) Liſezla Notice qui precede ce ces s Memoires. 
(b) Le Duc d'Alengon, 
(e) Le Duc d' Anjou. 


px HNA, Duc DE BovirLon. vi 


les petſuaſions de mon oncle de Thoré, en- 
tre leſquelles il mettoĩt que Monſieur (a) 
haiſſoit la Maifon de Montmorency, & favo- 
riſoit celle de Guiſe; qu'il me traverſeroĩt 
tousjours' près de Monſieur, ou il faudroit 
que je conſentiſſe au mal qu'on vouloit à leur 
maiſon; que je me ſouvinſſe combien Pavois 
todjours aime M. le Duc (b), & la nourriture 
que p' avois priſe pres de luy. Cela fut fort 
conſiderè de moy z qui neantmoins avois, 
ainſi que je devois, le ſouvenir fort frais de 
cet office que Monſieur (c) nrayoit rendu à 
Blois, lors que ; eus ceite broiillerie avec le 
jeune Arpentis, eſtant une choſe des plus 
deteſtables que Voubliance des biensfaits & 
le vice d'ingratitude, celuy qui peut plus que 
nul autre rompre la commune ſocieté. 

7 Venu à Paris; Teſtois careſſe & aime de 


l ces deux Princes à qui m'auroit, & recevois 
t deux toutes ſortes de faveurs , de bienfaits 
point, parce que je nen recherchois pas, & 
- A ) Le Duc d' Anjou n'aima jamais la Maiſon de Mont- 

3 morenci, & quand le Duc de Guiſe voulut detrdner 


Henry III, les Montmorenci au contraire ſoutinrent la 
coutonne far ſa tete. 


(b) Le Duc ? Alengon. 
(e) Le Duc d' Anjou. 


met plus que perſonne; A cela ſe joignent 1572. 


4 MAM o rx xs "IP 
| x572.de- cela, ne faiſois- je pas mieux, — ] . 
i jamais mal-ſeant de recevoir des bienfaits de 9 
i ſon Maiftre, pourveu qu'il vous les donne 9 
( volontiers & que vous hiv faſhez connoiſtre 1 
l que les ſervices que vous luy rendez'ne font 
: pour Peſperance du profit, mais {element 3 
ö pour le devoir & Phonneur, qui doit eſtre 3 
1 tousjours la principale fin de routes vos 

[ actions. ens 

f Feu M. le Prince Orange avoit ED les 

| armes au Pays. bas; M. le Comte Louys 'fon 

| jeune frere, qui ayoit eſte toute la derniere | 


E guerre avec Je Roy de Navarre , eftoit part 
de France pour éxecuter les entrepriſes de 
Mons, Valenciennes, & autres places au Pays- 
bas, de quoy le Roy eſtoit intelligence, 
ayant permis à ceux de la Religion de Paſſif= 
rer (6) ; & cas advenant que leurs entrepriſes 
ſuccedaſſent, qu'il les fayoriſeroit ouverte- 
ment. La Ville de Mons fut priſe par ledit 
Comte Louys, il y eut rumeur à la Cour que 
le Roy y envoyeroit des forces, & meſmes le 
Roy Charles me dit qu'il vouloit que j y m me- 
naſſe une Compagnie de chevaux legers , 5 'ce 
que Jaimois bien mieux allam à la, guerre 
que ma Compagnie de Gens- armes & de- 

meurant en paix. Le ſieur d' Ivoy de Fan- 
cienne maiſon de Genlis, menant un ſecours 
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dans Mons, fut defait par le Duc (a) d Alve, 157% 
qui avoit comme inveſti la Ville. La journee 
de ſaint Barthelemy ſe reſolut, on fit diverſes 
reſolutions pour execution de cet ace. tant 
horrible (7) , ayant eſte une fois delibere que 
M. de Guiſe tueroit M. PAdmiral, en une 
courſe de bague que faiſoit le Roy dans le 
jardin du Louvre, on tous MM. menoient 
des parties. Jeſtois de celle de M. le Duc, 
lequel on croyoit avoir intelligence avec M. 
Admiral; a cette occaſion on fit que nos 
habillemens ne furent -preſls, & feu M. le 
Duc & ſa partie ne courut point. La reſolu- 
tion contre M. (b) Admiral fut changee avec 
prudence, dautant qu'il eſtoit fort perilleux 
pour la perſonne du Roy & de MM., de le 
vouloir tuer en ce heu ou Pon couroit Ia 
bague, y eſtans preſens plus de quatre à einꝗ 


(a) Jean de Hangeſt, Sieur de Genlis ne fut point 
defait par le Duc d'Albe: Don Frédéric de Tolede , fils 
de ce Seigneur commandoit les Efpagnols; & la gloire 
du lucces lui appartient. ( Liſez les Memoires de Ta- 
: == yannes, tome XXXII de la Collection, Pages 246 & 
n 

(b) Le Duc de Bouillon n'eſt pas le ſenl qui Falfe 
mention de ce complot infame. On en trouve les details 


dans les Memoires de lEſtat de France ſous Charles IX, 
dome 3 fol. 23. | X 8 
A 3 


8 Mino 
157. cent Sentilshommes de la Religion, qui 
euſſent pi beaucoup entreprendre fur Patten» 
tat de ce Seigneur qui eſtoit tant aymè deux. 
M. de Guiſe apoſta un nommé Maurevel, 
qui avoit tue M. de Moüy S. Phale, pour 
i tirer Fune arquebuze M. PAdmiral , ainſt 
| qu'il paſſeroit devant un logis du Cloiſtre de 
q faint Germain de PAuxerrois, par où ledit 
1 Admiral ayoit a paſſer en retournant du Lou- 
: vre en ſon logis (a). Il advint qu'on luy bailla 
une lettre, qu'il ouvrit & vouloit la lire a len- 
droit du lieu ou eſtoit cet aſſaſſin qui luy tire 
t le coup, ne luy ayant porte que dans le bras, 
& wen fut mort, Peſtois en mon logis ou je 
m' habillois de nos habillemens pour courre 
la bague (b), M. le Duc m'envoya querir, & 
me dit ce coup uſant de ces mots: Quelle 
| trahiſon. ..! | 
1 Le Dimanche vingt-quatrieme jour d'Aouſt 
S executa a Paris cette tant deteſtable & hor- 
: rible journee dn maſſacre fait ſur ceux de la 
Religion, od Dieu me conduiſit par la main, 
| en telle ſorte que je ne fus maſſacre, ny maſſa, 
creur, pour le ee ayant couru fortune 
ſur la deliberation qu'on prit de tuer tous 
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(a) Voyez les notes de la p- 263 du Nn. volume 6 
de la Collection. J 
(b) Vieux mot qui ſignifie courir, 
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ecux de la maiſon de Montmorency, ce qui 15726 
ſe ſeroit execute (a) ſans que M. de Mont- 
morency n'eſtoit à Paris, mais en ſa maiſon 

de I'Ifle-Adam. Ceux qui vouloient profiter 

des biens de cette maiſon, concluoient a ma 
mort, pour etre ſorti de ſa fille aiſnee, ainſi 
que Monſieur (b) me dit quelques jours apres , 
y ayant, ce me diſoit-il, porte tout empeſ- 
chement. Cet acte inhumain qui fut ſuivy par 
toutes les villes du Royaume me navra le caur, 
& me fit aimer les perſonnes & la cauſe de ceux 
de la Religion, encore que je neu fe nul Mm 
ſance de leur creance.. 

Le ſiege de la Rochelle fe prepare, ou 
geſtoit retire quelque nombre de Gentils- 
hommes qui ne vouloient aller à la Meſſe. 
leſquels avec les habitans fe reſolurent de 


(a) Pluſieurs Ecrivains, & entre autres Marſolier, 
(dans ſon Hiſtoire du Duc de Bouillon, p. 19) ont dit 
que ce qui ſauva la Maiſon de Montmorenei fut Vabſence 
de Damvile qui alors étoit en Langnedee: : tous les 
contemporains atteſtent que Damville à cette &poque 
refidoit a la Cour, mais que ſon frere le Maréchal- de 
Montmorenci s'etoit ſagement retire a Iſle- Adam, & 
que comme il s'y tenoit ſur ſes gardes, on n'oſa rien 
attenter contre les ſiens. . 


(b) Le Duc d'Anjou, 


Wy 


88S MEM eZ 

157%. ne flechir point, & repandre leur vie ter- 
rienne (a) pour conſerver Ia celeſte. 

1573. L'armée du Roy ſe prepare, Monſieur & 
M. le Duc partent en poſte de Paris pour aller 
aſſembler Parmee vers Poitiers. Je pars de 
Paris pour aller dire adieu a M. de Montmo- 
rency qui eſtoit à Chantilly, ou ne youlant 
demeurer que deux jours, je tombay malade 
d'une fièvre lente, comme fi ſeufſle demeure 1 
etique, elle me dura bien trois ſemaines, mon 
oncle me vouloit detourner de ce voyage, 1 
tenant les armes du Roy très-injuſtes, & la 
deſenſe de ceux de la Rochelle juſte. Je ne 
luy pus obeir, eſtant age de ſeize a dix-ſept 
ans, & rwayant jamais veu la guerre, n'ayant 8 
que la regle du monde pour la conduite de 2 
mes actions, quoy que je connuſſe bien la 
meſchancete de la faint Barthelemy, neant- 
moins ne me trouvant audit ſiege où toute la 


£ |. 0 . 7 * , 
j France alloit , on eut impute cela a faute de 
i cœur. 


Cette premiere mauvaiſe impreſſion qu'on 
eut priſe de moy, euſt eſtè très- difficile à lever, 
eſtant grandement a conſiderer a la jeuneſſe, 
de faire tout ee que vous pourrez (mon ſils) 
pour donner de vous une bonne impreſſion à 


(a) Voila bien les expreſſions du langage i des 
Miniſtres Proteſtans de ce temps la! 
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tous les commencemens de chacune action 1573˙ 


que vous ferez, & aux abords de chaque nou» 
yelle compagnie. | ] | 
 Auſſi-tolt que je fus guery , je partis, avec 
un bon equipage de grands chevaux & de dix 
ou douze Geniilshommes , mes armes belles 
& bien faites, avec toutes les pieces neceſ- 
ſaires pour un ſiege. Je m'en allay prendre 


conge du Roy & de la Reine ſa mere (a), qui 


me firent cet honneur de m' aſſeurer de leurs 
bonnes graces.. Je pars & vins a Champigny, 
où jy trouvay une de mes tantes, Je fus con- 
traint d'y ſejourner huict ou dix jours pour 
achever de me remettre, temps que je per- 
dois avec triſteſſe , oyant les canonades qui ſe 
tiroient a la Rochelle, qui me faiſoĩent crain- 
dre qu'elle ſe priſt & que je raurois rien veu 
de ce ſiege, craignant de laiſſer une mauvaiſe 
impreſſion de moy, & de n'avoir commence 
a apprendre le meſtier des armes, ny éprouvè 


mon courage, pour eſtre aſſurè que la crainte 


(a) Marſolier dans fon Hiſtoire du Duc de Bouillon 
place ici une converſation entre ce jeune Seigneur & Ca- 
therine de Medicis. Il cite pour ſon garant les Memoires 
memes du Duc; & on voit qu'il n'y, a rien de tout cela: 
il ſemble que, ceux qui paraphraſent, ayent la manie 
des Traducteurs; c'eſt de vouloir mettre leur eſprit 3 la 


place de original. 


#573. de la perte de Phonneur — tousjours 
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celle de la vie. 

Je me rendis audit ſiege à la ſin de fevrier. 
Lorſque ;'arrivay, il vint au- devant de moy 
environ deux cents Gentilshommes. Je pris 
Pheure d'entrer dans les logis de arme, & 
&approcher du quartier de Monſieur, que 

Fon jugeoit eſtre a cheval pour aller aux tran- 
_ Thees ; de forte qu*ainſi accompagnè je fis la 
reverence a Monſieur, a M. le Duc, au Roy 
de Navarre, & autres Princes; je ſaluay les 
perſonnes de qualite qui eſtoiĩent-là, & ac- 
compagnay Monſieur à la tranchee, où j; ouis 
pour la premiere fois les canonades & coups 
arquebuze, deſquels il y eut des hommes 
bleſſez & tuez; je wen eus aucun eſtonne- 
ment. De la pallay a mon quartier, qui eſtoit 
Join de celuy de Monſieur d'une petite lieue; 
tous les jours pallois a la Cour & aux tran- 
ches, ol je prenois ma part des occaſions & 
des perils qui $'y preſentoient, & avec lou- 
ange, chacun faiſoit ſa cour aux uns plus 
qu'aux autres; je me rangeois ordinairement 
pres de Monſieur le Duc, qui avoit du meſ- 
contentement de ſe trouver dans cette armee 
ſans aucune charge; auſſi n'y en avoit il point 
pour lui; ſon eſprit ambitieux ne ſe contentoit 
de cette raiſon outre qu'il ayoit en horreur la 


8. W 22 mort (8) de M. 73. 


Admiral, qui Pavoit pris en affection pour 
le ſexvir; cela fit qu il prit intelligence avec 
M. de la Noue qui eſtoit reſſorty de la Ro- 
chelle, ainſi qu'il Pavoit promis au Roy, qui 
Vavoit envoyòé querir ſortant de la Ville de 
Mons, que le Due d Albe avoit priſe, pour le 
convier de le ſervir & perſuader ceux de la 
Rochelle de ſe mettre en leur devoir, & ſe 
rendre (a), Cette perſuaſion luy eſtoit faite 
avec menaces de le faire mourir, s'il ne con- 
tentoit le Roy, il promet de sy employer: 
& en cas qu'il ne le vouluſſe croire, qu'il reſ- 
ſortiroit de la Ville. 

Ce vertueux & vaillant Gentilhomme, 
entre tous ceux de ſon ſiecle ſe rendit à la 
Rochelle, 12 il fit pour eux tout ce qu'il pou- 
voit, ſe trouvant a toutes les occaſions, & 
ſouvent les induiſoit à gaccomoder avec le 
Roy, en prenant leurs ſuretez convenables 
pour ſe garder d'eſtre trompez. Quand ils 
aviſoient aux moyens de ces ſeuretez ils les 
jugeoient impoſſibles, veu les manquemens 
de foy, aux cruamez exerctes contre ceux 
de la Religion. Jay voulu vous conter cette 


(a) Afin d'&viter les repetitions,- nous renvoyons le 
Lecteur 4 la Notice qui precede les M&moiresde la Noue. 
( Voyez le XLYII* tome de la Collect. p. 27 & ſuir. 


#573. action, de laquelle il y a eu 2 opi- 
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nions pour & contre; les uns difotent que M. 


de la Noue eſtoit blaſmable en ce qu'il avoit 


portè les armes dans la Rochelle, leur ayant 
fort ſervy à les acquerir au commencement 
du ſiege qu'il demeura avec eux; autres, 
entre leſquels il y en avoit de la Religion, qui 
diſoient que ſes perſuaſions a gaccommoder 
avec le Roy, pouvoient faire un ebranlement 
au courage de ceux de la Ville; & des uns 
& des autres, il y en avoit qui Paccuſoĩent 
d'avoir mal ſervi & le Roy & ceux de la Ro- 
chelle. t 

Voila comme les actions des hommes ſont 


ſujetes a de grands blaſmes, d' autant qu'on a 


ſouvent ou ſes ennemis, ou l'ignorance pour 
juges, ainſt que paroiſſoient ceux qui ne con- 
fiderotent que la promeſſe de M. de la Noue 
(a) avoit eſte faite, lui ayant le couteau à la 


gorge , qu'il ſatisſit a la condition de ſortir, & 
qu'il ne s'eſtoit pas oblige de ne porter les 


armes avec eux, non plus que de porter ſeu- 
lement ſes perſuaſions de s' accomoder, ce 
qu'il fit; Et qui jugera ſainement, connoi- 


ſtra en cette action beaucoup de prudence, 


veu les extremitez ou ſe rencontroit ce grand 


(a) Voyez la Notice des Memoires de la Noue (tome 
XLVII de la Collection, p. 26. | 
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homme du danger de ſa vie, ou de faillir & 3 1775 


ſa Religion, & à Pendroit de ceux qui ayoient 
Jes armes à la main pour le maintenir. C'eſt 
une choſe faſcheuſe à un homme de bien de 
promettre quelque choſe qu'on ne tienneg 
{ans donner ſujet d interpreter {i la foy aura 
ele fidellement obſervee ou non: 


A ce gege ſe preſenterent deux occaſiont 
principales, de Paſfaut au baſtion (a) de IE. 
vangile où je fus, & couruſmes un très grand 
peril en nous en retournans, ayant à paſſer 
dans un trou qu'on avoit fait pour entrer de- 
dans le foſſè ſous la contreſcarpe: A Pentree 
de ce trou, ceux de la Rochelle y tiroient & 
bleſſerent ou tuerent force hommes, de ſorte 
qu'il y avoit une telle preſſe, que nous pen- 
ſaſmes étoufſer dans les armes; L'autre fut 
PFafſaut general od je ne fus point, Monſieur 
n'ayant voulu que la Nobleſſe y allaſt. Cha- 
cun en cette armee mal paving bin 


wif 9 « La bataille fut furieuſe & à Aerſen 0 
v contre le boulevard de IEvangile,; qui ſontint (dit 
Mathieu) »12 800 coups de canon, & neuf aſſauts. On ſe 
» jouoit des hommes en ce ſiege (continue le meme Eetł 
vain) » & j'ai oui dire à ceux qui ẽtoient proches du Due 
vd Anjou que pour paſſe temps, & quand on ne ſęavoit 
» que faire, on envoyoit des ſoldats à la breche. (Hiſt. 
du régne de Charles IX, Liv. VI p. 5 1 wo 4 


, 
- 
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8573. ſon courage aux occaſions 1 faire 
naiſtre, ſans aviſer ſi elles pourrozent fervir 
pour la priſe de la Ville; La jalouſie entre les 
Princes & Capitaines, cela fur cauſe qu eſtant 
Monſieur & M. le Duc, alles promener vers 
1a Mer , & voir ſi deux forts qu'on y avoient 
ordonnez s'avancoient, en Fun deſquels 
(choſe que vous devez remarquer ) Maurevel 
le meurtrier de M. de Mouy & qui avoit tir 
M. Admiral, n'ayant ny le Colonel de PIn- 
fanterie , ny aucun Meſtre de Camp, voulu 
le receyoir-dans le corps de-Parmee, ( a) ni 
N ſouffrir qu'il entraſt en garde avec eux, le te- 
0 nant pour un homme diflame d'avoir commis 


| 
* 9 0 A 
I! ; \ 


ll + 0 4) 0 Cette ts. que nos | Hiſtorlens ont 
*. remarquee, en valoit pourtant la peine. Quelle 
horrible idée elle donne de Charles IX, ou plut6t de 
ceux qui regnoient ſous ſon nom! en tolerant publique- 
ment dans PArm&e Frangoiſe un ſcelerat connu pour 
tel 5 toit - ce pas autoriſer tacitement 1 aſſaſſinat? n- 
toit ce pas Teriger en maxime de droit public? L'ana= 
theme ignominieux dont les Officiers Frangois le cou. 
vrolent, en ne voulant pas admettre patmi eux ce Maur- Mn 
vel, leur fait honneur, On aime A retrouver, meme da WB 
les tems corrompus, antique loyauté de la Chevalerie. 
On aime a voir que malyr6 les efforts de ceux qui gou- 
vernent le cri de Thonneur ſoit le dernier ſentiment qui 
puiſſe g'tteindre dans Lame des Frangois... Il eſt facheux 
que les autres Ectits du tems aient omis ce fait. 


pz HENII, Doc px Bovitrron. 15 
ees actes, quoyque pour le ſervice du Roy, in- 1573. 
digne & traitre. Allant la, M. le Duc m'appel- 
le, M. de Turenne allons voir les peſcheurs (9); 
qui eſtoient ceux de la Ville, qui a toutes les 
baſſes marc es jetioĩent une bonne eſcorte pour 
favoriſer grand nombre de femmes & d enfans 
qui alloient dans la vaze chercher des co- 
quilles, dequoy ils ſe nourxiſſoĩent; nous 
eſtans avancez, on commence à nous tirer 
quelques mouſquetades, M. le Duc me dit, 
alle a ce fort querir quelques hommes & atta- 
quons une eſcarmouche , ce que je ſis; celuy 
qui y commandoit me donna ſon 3 
avec trente hommes, je m'avangay avec eux, 
& M. le Duc me ſuivant, Monſieur qui sen 
retournoit vit cette eſcoupeterie, & voit que 
M. ſon frere, qu'il trouva pied a terre tout 
bourbeux n'eſtoit avec luy, quelqu'un luy 


diſant qu'on l'avoit veu ſepare & moi avec 
luy. 


Il gen vint vers nous avec deux ou trois 
cent chevaux, qui fit que ceux de la Ville 
A commencerent a tirer de Partifferie & des 
4 mouſquetades, qui la fit arreſter, & fut com- 
mandè à quelqu'un qui eſtoit pres de luy, de 
venir chercher M. ſon frere, qu'il trouva 
comme jay dit pied a terre tout bourbeux. 
Javois ce jour-la un habillement de ſatin gris 
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1973. que le rejailliſſement de la vaze des balles qui 
tomboient dedans, m'avoit tout gate, M. le 
Duc arrive pres de ſon frere, fut repris & moy 
peu lou de Payoir conduit en ce peril, & ; 
&avoir penſe eſtre cauſe que deux freres fuls MR 
ſent tues ; je meritois bien cette cenſure, ſans 
que, comme ay dit, on n'eſtimoit en cette 
armee que ceux qui plus ſouvent ſe mettoient 
en des perils, quoy que ſans commandement 
& ſans fruit; Auſſi la Ville ne fut priſe, (10) & 
cette armèe vaincue par le grand nombre de 
perſonnes fignalees qui y mouroient tous les 
jours. | , 


Je vous ay dit au commencement de ce 
ſiege, les meſcontememens de M. le Duc, & 
ſes intelligences avec M. de la Noue qui 
eſtoit dans Parmee du Roy, lequel ne penſoit 
qu'a aſſiſter cette place, de facon qu'il aidoiĩt 
audit Duc à ſe reſoudre de prendre les armes. 
Il y avoit dans Parmee quatre cents Gentils- 
hommes de la Religion; le Roy de Navarre & 2 
M. le Prince de Conde y eſtoient, qui of- 
fenſez de la ſaint Barthelemy, ne deſiroient 
rien tant que de ſe voir les armes à la main 
i pour ſe vanger; De facon que M. le Duc ſe 
*F diſpoſe a la priſe des armes & a gen aller, la 
fondant ſur l'injuſtice de la ſaint Baathelemy, 
pour ſe faire donner un partage, & ſatisfaction 

| à ceux 
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tenoit. M. le Duc doncques, le Roy de Na- 
vare, M. le Prince & M. de la Noue & moy 
ſe trouverent enſemble, & ſe promirent les 
Princes grande amitie. Ee Roy de Navarre, 
ambitieux & ſoupconneux , Graignoit, que 
M. le Duc ne declaraſt tout cecy au ſieur de 
la Mole quiilaimoit, & que le Roy de Navarre 
n'eſtimoit, de fagon (a) que j'eſtois Vinſtru- 
ment de leur confiance , on regardoit ce que 
24 Fon ponvoit faire, on aviſe de dreſſer des en- 
trepriſes ſur des places, ce qu'on fit ſur An- 
gouleſme & ſaint Jean d' Angely, on M. le 
Duc ſe jetteroit. A cecy ſe preſentoient force 
empeſchemens. L'incertitude qu'ont toutes 
lb) entrepriſes, repreſentoient une ignomi- 


24 1 4 (a) M. de Thou, en racontant les memes faits (Liv. 
i.), obſerve que le Roi de Navarre, le Prince de 
| 3 Conde, & la Noue, entrerent dans ce complot dont le 
principal Agevt fut Henri de la Tour, Vicomte de Tu- 
renne, qui, n' ayant que dix- ſept ans, montroit deji une 
Valeur & une capacité étonnante pour les affaires. 
| (b) Le Redafteut de la vie de Dupleſſis Mornay 
9 { Liv. I, pag. 24.) prete 2 ces jeunes Seigneurs un 
: rojet bien plus extraordinaire. Leur reſolution 
Þ (4it-il) eſtoit Cattaquer avec leurs amis & ſetvi- 
WÞ teurs, 4 jour nommé, le quartier du Duc d' Anjou, 
tellement n partie de PArmée deyoit mettre 
autre en pieces ; & ils avoicnt donné un ſignal aux 


> ceux de la Religion, des rigueurs qu'on leur 1 57H 
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1573. nieuſe perte, la difficultè d aſſembler les homs 
mes pour execution, Pheure & le temps du 
partement de M. le Duc ſans qu'on Sen ap- 
perceut; toutes ces difficulteʒ tiroĩent Pexecu- 
tion de ce deſſein en longueur. L'armee na- 
vale que le Comte de Montgommery y faiſoit 
en Angleterre, fit voile pour le ſecours de la 
Rochelle; le Roy y avoit auſſi une armee a 
Pancre compolee de Navires & Galeres, on 
avoit fait une palliſſade au travers de Pem« 
boucheure du Havre, à la portée du canon 
de la Ville, ou l'on ayoit enfonce des Vail- 
feaux, & entrautres une Caraque qui ſe trou- 
va la par hazard, ceux de Ja Religion Fayant 
priſe ſur les Eſpagnols durant les preceden- 7} 
tes guerres, Payoient laiſſè deperir fur les 
vazes n'ayant pu la mettre en mer. Le Comte 
de Montgommery arriva avec la grande maree 
de l'Equinoxe en Mars, (a) ayant tout vent 
derriere luy, dans un bon & grand vaiſſeauuu 


» Aſſiegies, afin qu en meme tems ils fiſſent une ſortie £4 
» gencrale ſur les tranchces. Eſtoient de ce Conſeil le? 1 
» Ducs de Longueville, & d'Uſez, quelques- uns de 5 
» MM. de Montmorenci, le Vicomte de Turenne, jeune 
v alors, mais plein de courage, &c.. . . Nous preve- j 
nons le Lecteur qu aucun contemporain ne confirme 
cette Anecdote, | 


(a) Selon M. de Thou, la Flotte commandée pat E 
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environ vingt-cinq autres Navires de com- 
bat; ſans celles des charges qui portoient les 


Parmée de mer du Roy, qui ne ſe voyoit ca- 
pable (a) ny de vaiſſeaux ny d'hommes pour 
reſiſter , Pordre y ayant eſte fi mauvais 3 
qu'il n'y avoit pas le tiers des hommes dans 
les vaiſſeaux , qwil y falloit pour venir aux 
mains, & avoit-on eſte ſi mal averty, qu'on 
ne ſceut rien de Parmée du Comte, que lors 
qu'on le vit. | 
L'Infanterie eſtoĩt fort diminuee , & par 
la mort & par les bleſſures & maladies; les 
ſaldats ne ſe pouyoient garder , & quoy qu'on 
fit des recreues tous les mois par tout le 
Royaume , on ne pouvoit les tenir au camp. 
L'avarice des Capitaines aidoit fort a cela; 
qui vouloient avoir moins de ſoldats, pour 
ala monſtre avoir d' avantage de paſſevolans 


Montgomery, parut à la vue de la Rochelle, le 20 
I Avril 1573. 

IL (a) De Thou (Liv. LVI.) , & Davila (Hi. des 
1 W Guertes civiles, Liv. V, p- 435+), ne conviennent point 
de cette ſuperiorits de la Flotte de Montgommery. Ils 
preétendent que celle du Roi étoit mieux equipee, & 
garnie de mailleures Troupes, Au ſurplus, ils convien- 
nent que Montmorency ne fit rien d'important. 


B 3 


que la Reine d'Angleterre lui avoit baille, & 5736 


vivres. Il y eut une fort grande irreſolution en 
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1573. pour gagner les pays; en quoy ils ſaiſoient 
une faute qui couſta la perte de la vie & de 
Phonneur à pluſieurs, d' autant qu'on leut 
ordonnoit de la garde, à raiſon des hommes 
qu'ils mettoient en bataille a la monſtre, & 3 
leur arrivant quelque attaque a faire ou à 
fouſtenir , ſe trouvans moins d'hommes ils s'y 2 
perdoient & le ſervice du Roy demeuroit ſans 
eſtre fait: cela apportoit de grandes difticultez 
à pourvoir les vaiſſeaux, ne pouvant tirer des 
hommes dou ils eſtoient en garde, fans peril 
de laiſſer au pouvoir de ceux de dedans;, 
d'emporter le quartier qu'ils attaqueroient. 
Sur cette difficulté, je parlay a quelques 
jeunes hommes de qualité de nous aller jetter 
dans les vaiſſeaux, ce qu'ils approuverent:; 
ſoudain je Vallay dire a Monſieur, qui en ſut 
fort aiſe; nous partiſmes environ cinquante 
ou ſoixante , outre les gardes du Roy de 
Navarre, qui me fit cet honneur de me les 
donner, & nous nous embarquaſmes dans le 
vaiſſeau du Vicomte 4'Uſaz (a), qui com- 
mandoit aux vaiſſeaux ronds qui eſtoient dans 
Parmee du Roy. Le Comte de Montgom- 
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(a) Dans la Chronique de Jean de Lurbe , on lit que 
le Seigneur Vicomte d'Uza , Bordelois, commandoit MR 
PArmee Nawale au Siege de la Rochelle en qualité de Y a 
Vice- Amiral | 
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mery , au lieu de ſe ſervir du vent de la ma- 15734 


rèe & de Poccaſion qu'il ayoit, pour la fourni- 
ture des vaiſſeaux, laiſſe paſſer la maree, en 
deliberant ce qu'il avoit à faire; de ſorte 
quau lieu de venir a nous, il va ſe mettre 
a Pancre entre Chef-de- Bois (a) & Ile de 
Re, on il demeura quelques jours, ſans avoir 
porte aſſiſlance aux aſſiegez, que de ſeize ou 
dix-huict milliers de poudre qui leur furent 
portez par le moyen dune petite patache, 
qui a la maree du la nuit paſſa au travers de 
nos vaiſſeaux à la palliſſade, & ſe rendit à la 
Rochelle. Ces Princes saſſemblerent avec 
M. de la Noue, & aviſerent de ſe jetter dans 
les vaiſſeaux du Comte, nos entrepriſes s'eſ- 


tans perdues & le moyen de les executer 
reconnu impoſſible , comme de pouvoir faire 


une armée dans la France, que le Roy ne 


& Pempeſchat, mais que ſe jettans avec le Comte 
Ks nous en allans en Angleterre (11), fans 


doute ferions lever le ſiege, releverions le 


courage avec Feſperance a ceux de la Reli- 


gion, qui en divers lienx du Royaume eſ- 


toient preſts a prendre les armes, qu'on pour- 
roit revenir a la Rochelle, & avec les armes 
obtenir ce ꝗqu'unchacun pretendoit, ou bienque 


3 Þ FF (a) Le vrai nom eſt Chef de Baye, Par corruption 
1e Pcuple Tappelle Che de Boi. 
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1 22 Minority 

It F573. J Angleterre meſme nous traiterions, Ces ra- 

[il ſons furent contredites par M. de la Nouez; 

Wl! qui ne jugeoit la Rochelle en danger de quel 

= que temps, durant lequel il ſe preſenteroit 1 

W | des occaſions meilleures & plus honorables z 

"a que tous ces Princes s'en allant comme cela 
vers la Reine d' Angleterre, on ne ſcayoit 1 a 


comment elle voudroit uſer de leurs perſonnes, 
veu qu'on rauroit auparavant aucune ſeurets 
&elle, qui ne vouloit pas enirer en guerre 
avec la France, mefmement voyant fi pen 
d'apparence qu'il y eut un party forme n'eſtant 
Pas a eſtimer gue $11 y en eut eu que nous 1 
n'euſſions pas pris cette retraite; qu'au pre- 


| mier jour nous luy ſerions a charge pour noſtre 
8 depenſe, a laquelle il faudroit qu'elle ſubvint, 
lj | autrement que le Comte de Montgommery 
if n'avoit une abſolut puiſſance ſur ſes yaiſſeaux, X 
| d'eſquels poſſible les Capitaines Anglois ne 


voudroient nous porter en Angleterre, qu'au 
lieu de relever le courage a ceux de la Reli- 
gion, nous le leur ferions perdre, eſlimant | 
qu'il n'y avoit point de ſeuretéè ny pouvoir a k 
ces Princes, puis qu'ils avoient pris & execute 
un tel deſſein, Outre cela M. de la None & 
le Comte (a) n'eſtoient pas bien enſemble, WM 


(2) Lifez fur ce ſujet la lettre que le Comte de 
8 6crivit quelque tems apres à la Noue. 
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cFautant que lors que le ſieur de la Noue 1 573. 

entra dans la Rochelle, ledit Comte y ecrivit 
des lettres pour les convier à le ſoupconner 

t X meſme de ven defaire, ce que ledit de la 

3 X Noue avoit ſceu ; nous tinſmes ce conſeil à 

a cheval, preſts a Pexecuter Sil y cuſt eſte 


© reſolu. 
:' Sur ces ſages conddarainns la partie fut 


8 rompuè; durant toutes ces menees je courus 
2 nun grandiſſime peril, & pour moy & pour 
tous, par la legerete, indiſcretion & impru- 
t X dence qui m'accompagnoit. M. le Due avoit 
$ Cc.ᷓỹXrcFit de ſa main une forme de proteſtation, 
paar laquelle il declaroit les raiſons de fa priſe 
des armes & me commanda de la porter, & 
„ÿͤfaire voir a M. de la Noue; ceſtoit la nuit. 
Je la pris & m'en allay à mon quartier; nous 
„ ne avions pil menager tant de broũilleries que 
Monſieur ne fuſt en ſoupgon , & qu'il ne fiſt 


* . 
1 


prendre garde à toutes nos actions, ce que 
„ XX vous reconnoiſſions bien; pour cela youlois- 
je prendre quelque commoditéè pour com- 
TR muniquer cecy a M. de la Noue. Arriyé à 
mon logis, je mets mon papier dans une 
= 4 layette; le matin venu je le prens & le mets 


= dans ma manche entre la chair & la chemiſe, 


0 Voy ez la Notice qui precede les Mémoires de ce der- 
aier tome XLVIIe de la Collection, p. 29.) 
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1573. & men allay au quartier de Monſieur, ov 


apres diſne y ayant aſlez peu de gens dans fa 


chambre, il commenca a ſe jouer avec nous, 


& prend mon bras où pẽavois ce papier; ſou- 
dain il le ſentit, & me dit, que ceftoir un 
poulet qui eſtoit venu de la Cour, & s'eſſoręant, 
me deboutonne ma manche & tire ledit pa- 
pier; mon danger me fit perdre tout reſpect, 
je luy ſautay aux mains & luy oſtay, en luy 
faiſant eroire que c' eſtoit une lettre de femme 
que pour rien du monde je ne voudrois qu'il 
en eut veu Pecriture. 

Voila comme la jeuneſſe eſt indiſcrette, 
reduifant ſes aQtions aux cas fortuits, ſans les 
faire dependre de la raiſon ce qui cauſe qu'il 
yen a tant qui ſe perdent avant que d'avoir 
atteint Page d hommes, & qui laiſſent Ecouler 
le meilleur de leur age, fans ayoir fait aucun 
avancement en leur condition, ny ꝰ eſtre pouſ- 
ſez a aucundegre d'honneur. Cette faute met- 
toit pluſieurs perſonnes en peine, & avec fi 
peu de ſageſſe que je fus pres d'y tomber. 
Tous nos deſſeins allerent en fumèe ſans au- 
cune execution. Le ſiege ſe continua; Velec= 
uon de Monſieur ſe fit pour eſtre Roy de 
Pologne; les Ambaſſadeurs Polonois vinrem 


au Camp, pour luy ſcavoir ſon èlection & le 


convier d' aller. Le Roy Charles jaloux de 


1 


1 
_ x 
5 - 2 


If 
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de le voir hors du e nc ce qui fut cauſe 
principalement qu'on reſolut de traiter avec 
la Rochelle. La capitulation fut faite que la 


ville ſe rendroit , mais que le Roy de Po- 


logne n'entreroit dedans. (12) Cela s'execu- 
te, & le camp ſe licentie. 8 

Le Roy de Pologne & Monſieur (a) Sen 
retournerent à Paris. Ce deſir de remuer de- 
meura dans Peſprit de M. le Duc; Pintelli- 
gence avec M. de la Noue continua. Icy ay-je 
a vous noter, « Pautant que vous viendrex 
y en une ſaiſon ou il y aura quantitè d'enfans 
» de France, Dieu cominuant la vie au 
„ Roy (b) & ala Reine, qui en feront en- 
» core, & gardant ceux qui font desja nez, 

que vous vous ſerviez de mes preceptes, 


v qui ſont que vous ayez a dependre du Roy, 


» de vous entretenir bien avec tous, mats 
» faiſant partis a part, tenez vous toujours 
„avec voſlre Roy, & que rienne vous en puiſſe 


(a) On a d&a remarqué que le Duc de Bouillon 
echgne ſouvent ſous le nom de Monſieur le Duc d'Alen- 
con; & par des notes on a prevenu ectte confuſion, De- 
ſormais ce meme nom ne ſera plus applicable qu'au Duc 
d Alengon , qui depuis d-.vint Duc d' Anjou 

(b) Ces mots prouvent que Henri IV vivoit encore 


. lorfque le Duc de Bouillon r6digeoit ſes Memoires. 
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pauthoritè de ſon frere, defiroit avec paſſion 1571. 
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2573-2 jamais ſeparer, que le maintien de la li- 


» berte de voſtre conſcience , pour laquelle 
je vous convie & conjure de preſenter a 
Dieu vos biens, voſtre vie, & voſtre per- 
ſonne, & qu'i vous ſouvienne que les Rois 
nous ſont donne de Dieu, & quoy que mau= 
vais quelquefois , neantmoins nous les de- 
vons ſervir. Encore que M. le Duc eut 
parmy ſes autres raiſons, de prendre les 
armes pour la vengeance de la ſaint Bar- 
thelemy , fi n'eſtoit- il pas permis par la loy 
de Dieu, ny politique, qu'il le fit, n'ayant 
en cela nulle vocation; & quand Dieu euſt 
beny ſes deſſeins, c'euſt eſlè pour punir 
ce qui avoit eſte entrepris a la ſaint Bar- 
thelemy, mais gardant a Monſieur ce qu'il 
meritoit, en ſe rendant autheur de tant de 
maux qu'une guerre ullegime apporte, 
c' eſtoit ſans juſtice que nous entreprenions 
toutes ces nouveautez; je vous conjure 
de tomber en pareille faute ». Ces com- 
mencemens me tirerent de la Cour, & me 
mirent en la mauvaiſe grace du Roy, & m'oſ- 
terent le moyen de parvenir aux charges, 
ainſi que vous l'entendrez. 
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La jeuneſſe qui a du courage eroit ſou- 
vent qu'elle ne le fait paroiſtre, en ne fai- 
ſant que les choſes ordinaires, & le reſtrai- 


N 
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la puiſſance, Pordre & le conſeil demeure , 
mais que ſe jettant dans les partis , ils y 
ſont plus recherchez , leur courage y paroiſt 
mieux, d autant qu'ils ſont ſouvent moindres 
en nombre, que les charges leur ſont plutoſt 
donnees, & qu'y eſtans plus neceſſaires & 
ſans obligation, ils y peuvent pluſtoſt & plus 
facilement $'y agrandir, ne conſidèrans pas 
que Dieu ne veut pas tels deſſeins, que J Eſtat 
ſe maintient, & les partis s'en vont toujours 
en deperiſlant, qu'il n'y a que confuſion parmy 
eux , des cgalitez ordinaires parmy ceux de 
diverſes extractions, d'autant que ehacun y 
eſt volontairement, & gen peut retirer quand 
il veut, diſans reconnoiſtre faire mal, e 

ſuivant ce a quoy il reſtoient obligez. Il ne 
ſe trouve rien de ſeur en tels partis; & gil 
arrive par hazard que quelqu'un faſſe for- 
tune, ce ſont gens de peu qui n'ont rien A 
perdre, & ceux de maiſon qui ont du bien 
& de la qualite naturelle, n'y peuvent rien 
gagner, & toutes les actions courageules & 
braves ſont blaſmées par la poſterité, dau- 
tant qu'elles ſont faites contre le bien gene- 
ral de leur patrie. Vous entendrez combien 
de peines & faſcheries nous avons ſouſtenu 
durant les guerres civiles, qui ſe faiſoient 


gnant toũjours dans le corps de PEſtat, on l 973 
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de nos conſciences, & jouiſſance des Edits 
& Loix ſur ce faites, qui eſtojent à toutes 


occaſions enfreintes, & la perſecution preſte 


à recommencer. | 

Eſtans a Paris, chacun ſe prepare pour aller 
en Pologne. Les commandemens de Monſieur, 
me firent refuſer le Roy de Pologne d'y aller, 


lequel s'ennuyoit fort de partir de France, 


pour aller commander a une Nation fi éloi- 
gnee & ſi differente en mceurs & en police. 
Le Roy Charles ſe trouvant desjà mal, eſiant 


jugè pulmonique par les Medecins; M. de 


Guiſe & les principaux ſerviteurs du Roy de 
Pologne, le convioyent à ne partir, & plü- 
toſt ſe retirer de Ja Cour; que {cachant Peſtat 
de la vie du Roy, qui ne pouvoit eſtre longue, 
que C'eſtoit ſe mettre au hazard de perdre la 
France, ou Monſieur ne manqueroit de faire 
ſes mences, qu'il avoit ceux de la Religion 
pour ennemis, qui ſcayoient qu'il avoit aide 
a faire rẽſoudre Vexecution de la ſaint Bar- 


thelemy , la maiſon de Montmorency mal- 
contente: cela retenoit ſon eſprit en ſuſpens, 


& le fit ſejourner pres d'un mois a Paris apres 
que le Roy en eſtoit party, $eltant achemine 
juſques a Vitry , pour accompagner ſon frere 
juſques en Lorraine. La il tomba malade (13)» 
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la Reine mere preſloit quoy qu'a regret le 15734 


partement de ſon fils, ſe promettant, comme 
elle fit, la mort du Roy ſurvenant, qu'elle 
conſerveroit le Royaume au Roy de Pologne. 
Monſieur, le Roy de Navarre, & Monſieur 
le Prince eſtoient a Vitry, on ils fe lierent 
d'amitiè plus eſtroitement que par le paſſe ; 
& avec un mauyais conſeil on projettoit de 
remuer. Le Roy de Navarre & Monſieur (a), 
avoient occaſion de le deſirer pour Pirrepara- 
ble offenſe receue a la ſaint Barthelemy, & 
la contrainte en leur conſcience daller a la 
Meſſe, ayans tousjours un vif reſſentiment 
de la Religion en leur cœur, & jugeans qu'ils 
demeuroient tousjours ſuſpedts au Roy & a 
PEſtat , pour n'avoir jamais part a aucune 
charge; mais les raiſons de Monſeeur eſtojent 
autres qui le devoient rendre agreable au Roy, 
pour par fa volontè s'inſtaler dans les affaires; 
il inclinoit neanmoins à la priſe des armes, 
eſtimant qu'elles luy feroient donner, en les 
poſant, la Lieutenance generale. 

Nous avions ſouvent des lettres de M. de 


(a) Il seſt glifſe ici une omiſſion par la faute des 
copiſtes, Au lieu de Monſieur, il faut lire M. Ie Prince 
de Conde; & le ſens du texte ſuffit pour Vindiquer ; car 
©'<toit le Roi de Nayarre & le Prince de Conde que 
Charles IX avoit contraint allet a la Meſſe. 
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1573. la Noue, qui redreſſoit autant qu'il pouvoit 
fa creance parmy ceux de la Religion, & i 
ſondoit les volontez pour reconnoiſtre ceux 7 

qui par la peur de la ſaint Barthelemy Seſtoient 

du tout revoltez. Les deux Rois ſe ſeparerent 
audit Vitry; la Reine mere, Monſieur, le 

Roy de Navarre, M. le Prince & toute la 

Cour, partent pour conduire le Roy de Po- 
logne, hors de la Lorraine. A Nancy me ſut 

parle du mariage de Mademoiſelle de Vaus 
demont; qui depuis a eſtè Reine (a) de Frans 

ce, & ce par le Roy de Pologne. Je n'y 
voulus entendre, n'ayant lors nulle envie de 

me marier, & auſſi mon oncle de Thoré 
m'avoit dit la youloir rechercher; je ne vou- 

lus courre ſur ſon marché, ayant tousjours 

eu cela d'avoir eſte fort exact obſervateur 

de mes promeſſes & des amitiez que jay con- 
tractèes, a quoy ſouvent pluſieurs m'ont trom- 

pe. Jeſtimay que l'ouverture de ce mariage 

ſe faiſoit pour raiſon dEſtat, pour me ſeparet 

& davec mes oncles & d' avec Monſieur , 

en nvalliant avec la maiſon de Lorraine, à 

ce que je raidaſſe a ce qui ſe pourroit braſs 

ſer contre le Roy de Pologne, eſlant hors 
by du Royaume. 
It nous penſa arriver un grand inconveq 
(a) Elle epouſa Henri III. | 
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px Haxnxr, Duc ps Botton. zr 
nient , qui ſut prevenu par une aſſez ſpirituelle 1 5934 
prevoyance. Monſieur avoit un premier Valet 
de chambre nommè Ferrand, qui Fayoit ſervy 
de violon etant jeune; ce valet de chambre 
s eſtoit laiſſè gagner par la Reine mere, pour 
Fayertir de ce que Monſieur feroit. M. de 
N Noue avoit écrit a Monſieur, luy rendant 
compte de ce qu'il negocioit , & Paſſeurant 
qu'un bon nombre de Nobleſſe & de villes, 
luy tendroient les bras pour le ſervir: Mon- 
ſieur oublia cette lettre ſous le chevet de 
ſon lict, Ferrand le voyant faire le matin , 
prend cette lettre & tout ſoudain la porte 
a la Reine; par hazard p'eſtois alle en ſa 
chambre; une ſienne femme de Cbambre qui 
affedionnoit Mon ſieur, me dit en paſſant, 
on a une lettre que Vo Are Maiſlte 4 perdue 5 
a Vinſtant je m'en vins retrouver Monſieur , 
& luy demanday ſa lettre, il vit qu'il ne 
Payoit plus; ce fut a deliberer ce qui eſtoit 
de faire. Monfieur avoit quelque envie de 
Sen aller; je m'aviſay de luy donner conſeil, 
de faire reponſe a M. de la Noue, par la- 
quelle il luy temoignat trouver eſtrange qu'il 
le convioit a Sobliger des perſonnes pour ſon 
particulier, luy qui nayoit autre but qu'a 
ſervir le Roy & meriter ſes bonnes graces, 
que luy, ny ceux de la Religion ne deyoieng 


„ Mimonxeys 


353. entrer en nouvelles defiances., qu'on leur 
vouloit tenir ce qu'on leur avoit promis, & 


que pour cela il s offroit de faire entendre au 
Roy ce que c'eſtoit de leurs affaires. La lettre 
faite, il fut trouver la Reine {a mere, & fei- 
gnant ne krayoir que la letire fut perdue y 
luy dit avoir receu une lettre de M. de la 
Noue , qu'il luy portoit avec la réponſe 3 


cherchant dans ſa poche; il ne trouve la lettre, 
comme il n'avoit garde, mais bien la rẽponſe, 


aſſeure fort la Reine, ladite lettre ne conte- 
nir ce qu'elle faiſoit, & à quoy il avoit 2 
pondu. 

La Reine ſe contenta de mis. & fit a=. 
monfiration d'y ajouſter foy., dautant que le 
remede fut fi promptement portè qu'elle ne 
pouvoit s'imaginer * d euſt eſte un fait 

apoſté. | 

Nous partiſmes de Nancy & ne 3 Bla- 
mont, ou le Duc Chriſtophle Palatin, ac- 
. du Comte Ludovic de ann (a) by 


(a) Catherine, ſentant bien qu F falloit 0 ſtparer 
du Roi de Pologne, avoit menage une nouvelle intri- 
gue, afin de le rapprocher delle. Gaſpard Schomberg 
negocia par ſon ordre avec le Prince dOrange , pour 
bie avoir 4 Henri le commandement des forces des 
Confederes dans les Pays-Bas; & c'ttoit en faiſon da 
ces negociations que le Comte Louis de Naſſau, & le 

| vinrent 
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vinrent trouver le Roy de Pologne, Paſſerer 1573. 


| de ſon affection, & qu'il eſperoit biennoſt 
| avoir une armee ſur pied pour le ſervir. Cela 
ſut accepts, & prit- on intelligence avec lays 
= g ſe deyoit entretenir par Pentremiſe de M. 
de Thore, auquel il avoit eu communication 
avant la faint Barthelemy, lors qu'il alla à 
| 4 Pentrepriſe de Mons, ayant fait ſes adieux A 
«a Reine, qui &en revint par Bar le Duc, od 
elle voulut chaſſer la Mole (a) d'auprès de 
MNonſieur, diſant que c'eſtoit luy qui avoit 
dousj ours maintenu ſon Mai ſtre, d n'eſtre pas 
/ bien avec le Roy de Pologne qu il devoit eſtre: 
Monſieur empeſcha cela, & n'en eſtoit pas 
i auſſi la vraye cauſe, mais la jalouſie 1 le 
k 3 e de Pologne avoit priſe de luy, qu'il rate 
A 1 mät (b) Madame la Princeſſe de Condé; 
„ RY 3 i Prince Chriſtophe, fils & FFleQenr Palatin , vinrent 
J 1 | $'aboucher à Blamont avec Catherine & le Roi de Po» 
_— 249 
= (a) L. Roi (dit-on dans 5 Memoires de Etoile, 
. RE tomel, p. 63.) avoir mande deux fois au Duc d. Anjou de 
„ aire etrangler la Molle. 
I 3 f SN (b) Monſieur, qu'on nomme aujourd hui Roi de Pologns 
: Lan dans les memes Memoires, tome I „p- 62.) por- 
| öwir Portrait ( de cette Princeſſe) pendy d fon col. Mar- 
Y Y | ſolier ( dans ſon hiſtoire du Duc de Bouillon, p. 28.) 
- RE 2jonte, fans citer ſes autorités, que le Duc de Guiſe, 
t Tome XLVIIII. G 


4573. femme de M. le Prince de la Maiſon de Ne- 


34 Miner 


vers, laquelle il avoit laiſſè avee une exceſſive 
paſſion, qui eut bien apporte du- mal, fila 
mort ne Peuſt prevenuè. 

Nous trouvaſmes le Roy a Reims, joyeux 
du partement de ſon frere, qu'il n'avoit bien 
creu juſques à noſtre retour de Reims. Nous 
allames a Soiſſons ou nous vint trouver M. de 
Thore; la arriva uu Miniſtre nommé S. Mar- 


tin, envoyè de la part de M. le Comte (a) à 


Monſieur: mon oncle & moy parlaſmes a luy; 
{a creance eltoit que ledit Comte eſtoit à che- 


val, avec trois a quatre mil chevaux & fix ou 


ſept mil hommes de pied, qu'il venoit pour 
executer une entrepriſe ſur Ma ſtrich, & qu'il 
attendroit des avis de Monſieur, pour tourner 
la teſte vers luy ou il ſeroit mande. Nous ne 


beau-frere de la Princeſſe de Condé, n'&pargnoit rien 
pour la corrompre; & qu'afin de retenir le Roi de Po- 
logne en France, il le flattoit de cette conquète. 

(a) M. de Thou (Liv. LVII.) nons explique ce myſ- 
tère. Catherine de Medicis (raconte- t il) vouloit mettre 
le Roi de Pologne à la tete des Confedertes, & le Comte 
Louis de Naſſau lui preferoit le Duc d'Alengon. II 
avoient eu enſemble 2 Blamont des conferences ſecret- 
tes; & quoique le Comte eũt pris des arrangemens avec 
la Reine mere, il “ embarraſſoit peu de remplir ſes pro- 
meſſes: Veſſentiel 2 ſes yeux Etoit d avoir argent & les 
troupes de la France. 
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peuſmes luy donner jour ny lieu, mais que 1573. 
dans un mois nous luy ferions ſcavoir de nos 
nouvelles. Nous donnons avis de cela à M. de 
n Noe, afin qu'il aviſaſt quel temps nous 
1 pourrions prendre; M. le Comte Ludovic (a) 
I fut defait , le Duc Chriſtophle & luy tuez , 
3 de facon que cette armèe ne nous par ſervir; 
M. de la Noũe auſſi manda qu'il n'avoit 2 
cune choſe preſte; nous allaſmes a Chantilly; 
1 Monſieur confera avec M. de Montmo- 
| rency (14), qui luy donna de très-bons con- 
ſeils, ſi nous les euſſions ſceu ſuivre , a ſga- 
voir de ſe tenir ala Cour, s'inſinuer dans les 
bonnes graces du Roy autant qu 'il pourroit , 

2 lequel on voyoit bien ne pouvoir W e 
T I vivre, qu'il etabliroit ſa creance en s'authori- 


* 


e 3 E Cant dans les affaires, mais que ſortant de la 
n 3 f (a) Le Comte Louis de Naſſau , & le Prince Palatin 
”" ME ptrirent Panne ſuivante dans une bataille quiils livrè- 
c 3 rent aux Ef pagnols le 14 Avril. C'eſt ce qu'on appelle 
n | le combat de Mockerheyde, Il paroit que ces deux Prin- 
re 1 ces, en voulant ſe ſauver, s enfoncèrent dans des ma- 
te 1 rais. On fit long-tems des contes ſur leur pretendue 
Is 3 Weriſtence : mais Dupleſf is Mornay , que le Duc d'Alen- 
t- 8 bon avoit envoye pour négocier leur retour vers les fron- 
e tieres de la France, aſſure poſitivemeut que depuis ce 
| 4 jour on n'entendit plus parler deux. (Vie de Dupleſſis 


| Mornay dreſſée ſur les Memoires de J Arb. lte ſon 
© Epouſe, p. 28. ) 
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contre luy, qui tendoit les bras au Roy de 
Pologne plus volontiers, qu'il falloit de la 
patience, que pour luy il eſtoit ſon ſerviteur, 
mais qu'il ne luy pouvoit promettre de mon- 


ter & cheyal, ellant Officier de la Couronne , 
ainſi qu'il eſtoit. La ſe commenca une broiil- 


lerie, qui eut ſuitte de M. de Guiſe & d'un 


Gentilhomme qui Pavoit autrefois ſervi , mais 
eftant parent de M. de la Mole que Monſieur 
aymqit, il Pavoit retire du ſervice de M. de 


Guiſe pour le mettre auprès de Monſieur. 


1574+ Nous partiſmes de Chantilly & vinſmes 1 
Saint-Germain en Laye, on Pon fit ſejour de 
trols mois. La Monſieur & le Roy de Navarre 4 
communiquoient ſouvent enſemble, & avions 
ſouvent des nouvelles de M. de la Noiie. Les 


choſes s'acheminans aune priſe d armes, ainſi 
que vous Fentendrez, M. de Montmorency 
vint a Saint-Germain. Un jour ſur les fix 
heures du ſoir, c'eſtoit vers le mois de Fe- 
vrier, M. de Guile deſcendant d'un degré, 
qui venoit de la chambre de la Reine Mere, 


accompagne d'un Gentilhomme & d'un 
Page, trouve le jeune Vantabran; ayant eu 
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peu de propos, M. de Guiſe met Fepee 3 i 


la main; Fautre veut enfiler le degré; il le 
ratrape en bas, luy donne divers coups? 
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s' en court à la chambre du Roy qui gardoit le 
lit, d'où il s approche avec une voix ẽmeuẽ; 
ij ſupplia le Roi en &gabaiſſant, de luy par- 
donner ſa faute d'avoir tuè Vantabran dans le 
1 chaſteau , qui luy ayoit dit, que ſa femme 
Madame de Guiſe & M. de Montmorency le 
vouloient faire tuer; ſoudain M. de Montmo- 
rency repartit en ſuppliant le Roy d ordonner 
que Vantabran pit eſtre oiiy , Sil luy reſtoit 
encore un peu de vie, ſe preſentant ſous le 
bon plaiſir du Roy, à maintenir que luy, ny 
Madame de Guiſe n'avoient jamais eu de ſem- 
blable propos, ny pres ny loin approchant 
de cela. Sur ces entrefaites la Mole entra qui 
is demanda juſtice au Roy, & tint des propos 
©; mal range: & aſſez audacieux , ajouſtant que 
17, Dieu avoir gards la vie à ſon Couſen, pour 
cy = par ſu bouche ſpavoir la verite. Vantabran eſt 
mene dans la Garde-robbe ; quelques-uns du 
Conſeil ordonnez pour Poiiir ; cela s'aſſoupit 
RE fans plus avant en avoir tire la verite. L'opi- 
nion commune fut qu'on vouloit jeiter le 
chat aux jambes à M. de Montmorency (15), 
| & ſi Vantabran euſt eſte tue, que cela euſt 
ſervy de pretexte à ce qu'on euſt pù entre- 
prendre contre luy , Yeſlant remarquè que 
4 cet aſſaſſin de Montrevel $eſtoit yeu à Sais 
- Pi 
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1574. Germain , ce qu'il n'avoit accouſtume. Le 
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Roy meſme n'eſtant bien aiſe de le voir pres 
de luy, recompenſe ordinaire des traiſtres, 
d'eſtre en ſoupcon meſmes a ceux qui les em- 
ployent. Parmy toutes ces choſes, il y avoit 
des (a) amours meſlees, qui font ordinaire- 
ment a la Cour la pluſpart des broiilleries, & 
y paſſent peu ou point d'affaires que les 
femmes n'y ayent part, & le plus ſouvent 
font cauſe dinfinis malheurs a ceux qui les 
ayment & qu'elles ayment, C'eſt pourquoy , 


fi vous me croyez & voulez eſtre ſage, vous 


vous retirerez de la paſſion & tacherez de 
vivre, en ſorte qu'elles ne croyent que vous 
les mepriſiez ou faſſiez mauyais offices, mais 
qu'elles vous pourront conjurer à les aymer 
plus que vous ne ferez, vous mettant tou- 


jours de tout voſtre pouvoir au devant de 


(a) LAnecdote de Ventabren prouve la vérité des 
reflexions du Duc de Bouillon: mais Ventabren n'ctoit 
pas le ſeul qui eũt de: intrigues de ce genre. La Molle 
paſſoit pour le favori de la Reine de Navarre , & Co- 
connas Etoit ( dit-on ) Vamant de la Ducheſſe de Ne- 
mours. Le Roi de Navarre, & le Duc d'Alengon, ſe dif- 


putoient a la fois le cœur de Madame de Sauve, ou 


plutôt elle les jouoit Vun & Tautre. Mais les Mémoires 


de la Reine Marguerite, & ceux de Etoile nous rame- 
neront ſur le tableau de cette diſſolution des mœurt 
qui alors regnoit 2 la Cour. 
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nenfraindre ſes Commandemens de tout 
voſtre poſſible. 
M. de la Noũe reſour la priſe des armes au 


XX dixicme Mars, avert par tout (16), meſme- 
ment le fieur de Guitry (a) Berticheres, pour 


avertir ceux de de-là la riviere de Loire. 


X Monſieur en eſt averty & les autres Princes, 
mais aſſez tard, n'y ayant pas plus de trois 


ſemaines juſques au jour: Ces Princes s'aſ- 
ſemblerent & aviſerent le moyen de le retirer 
od, il fut aviſede avoir de M. de Boüillon 
v ꝛil vouloit les recevoir à Sedan, & à cet effet, 


"7 1 le fieur de la Boiſſiere eſt depeſche vers luy, 
aui fit ſon voyge en hui jours, aſſeura la 
volonté de M. de Bovillon , non ſeulement 
d'ouvrir les portes, mais qu'il viendroit 
recevoir ces Meſſieurs ſur la riviere de Veſle, 


qui paſſe a Reims, avec un bon nombre de 


XX Nobleſſe, en luy faiſant ſavoir le jour. Nous 


voila donc reſolus de notre partement, & du 


lieu de notre retraitte. Le Roy de Navarre va 
prendre (on logis au village pour y coucher ; 
M. de Thoré eſtoit avec nous, & M. de 


Montmorency Sen efioit retournè a Chan- 
tilly. II arriva par une très grande faute, de 
(a) Les Traducteurs de M. de Thou (Liv. LVII) 


Tappellent Jean de Chaumont, Sieur de Guitry. 
C4 


toutes vos actions, la gloire de Dieu, de 1574. 
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pour ſcavoir d'où elle venoit, mais elle nous 
penſa couſter la vie à tous, qui ſut que M. 
de Guitry au lieu de prendre le dixeme de 
Mars, s'avanga de dix jours, m'ayant dit 
pluſieurs fois, que celuy que M. de la Noũe 
luy avoit envoyé, luy avoit donne Pautre jour 
qu'il avoit pris. Mon opinion à eſte, que 
Pambition (17) luy avoit fait commettre cette 
faute, eſtimant que gavancant devant M. de 
la Noe, qu'il attireroit les hommes a luy, 
& qu'il pourroit plus facilemant executer 
quelque entrepriſe, & qu'auſſi il ne temoi- 
gneroit ne dependre du commandement de 
M. de la Noe, raiſons tres foibles pour luy 
avoir fait commettre tant de gens en un très- 
grand danger. Nous ne fuſmes avertis que ſur 
les deux heures apres midy, qu'il avoit don- 
ne ſon rendez-vous pour le lendemain de ſe 
venir ſaiſir de Mantes, ou eſtoit la Compa- 
gnie de M. de Montmorency en garniſon , 
commandèe par le Guidon du ſieur de Buy, 
qui eltoit de noſtre intelligence. Nous fort 
Ebahis, nous n'avions donne jour a M: de 
Bovillon, & apprenions P'incertitude du ſieur 
de Guitry des forces qu'il pouvoit faire, Pen- 
trepriſe de Mantes fort incertaine, comme 
il a paru ; de partir incontinent nous n'avions 
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nous renvoyons vers Guitry, luy mandant 
qu'auſſi- toſt qu'il ſeroit à Mames qu'il nous 
avertiſt (a) , que nous cependant aurions le 


pied 2 Veſtrier dans le valge, n'y ayant plus 
WE que Monſieur engage dans le Chaſtea. 


Fur bPentrée de la nuit voila Palarme à la 


Cour (b), ſi chaude que wen connoiſſans 


bien la cauſe, les perturbations eſtoĩent 
grandes , les bagages chagez , les Cardinaux 
de Lorraine & de Guiſe a cheval pour sen- 


fuir à Paris, & à leurs exemples pluſieurs 
autres. Les tambours des Suiſſes, du Corps 


& des Compagnies Frangoiſes des Gardes 


I battoient aux champs. Les avis du rendez- 


vous du ſieur de Guitry pour Paſſemblee de 


ſes forces, ſe rapportoient de Normandie, de 


(a) Liſez Tobſeryation , No. 17. RN 

(b) Le tableau du déſordre feint , ou veritable , qui 
en reſulta 2 la Cour, a été ſupericurement peint par 
d Aubigne, On en a fait uſage dans le travail qui ac · 
eompagne les Memoires de Montluc (tome XXVI, de 
la Collection, p. 147.) . L Auteur des Memoires de 
Feſtat de France ſous Charles IX affirme ſans balancer. 
que cette fuite de Saint-Germain ne fut qu'une parade, 
dont Catherine de Médicis & ſes confidens avoietit le 
ſecret; & il en donne pluſieurs raiſons qui paroiſſent 


peremptoires. (Voyez le tome III de ces Memoires , 
P. 143 & ſuiv.) 
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du Roy reſolu a Pinſtant, les gardes redoublees 
au Chaſteau; mon Oncle de Thore & moy qui 


eſtions au village, au logis de M. le Conneſta- 4 


ble, preſt a partir ſi je Peuſfſe voulu croire, ce 
que je ne voulus; mais d' aller au Chaſteau aviſer 
ſi nous porrions faire ſortir Mon ſieur. Eſtans 
dans le Chaſteau on le Roy de Navarre avoit 
auſſi eſte mande, je cherchay Monſieur, & 
entray en la chambre de la Reine, ou le Roy 
de Navarre s'approcha de moy, & me dit, 
noſtre homme dit tout. Alors je m'approchay 
de mon oncle de Thore , & luy dis qu'il s'en 
allaſt & qu'il vengea le mauvais traitement 
qu'on me pourroit fairre, & me crut , dont 
bien luy prit; Sil fut demeure il eſtoit mort, 
autant que Monſieur Payoit fort charge par 
ſa confeſſion qu'il fit a la Reine Mere, par la 
foibleſſe de ſa conſtance, & par Pinducion 
de la Mole (a), qui marry de avoir elte de 


(a) La Mole, preſumant bien que Vapparition de 
Guitry alloit donner Veveil à la Cour, crut ſe rendre 
intéreſſant par Vaveu qu'il courut faire a Catherine de 
| Medicis. Sa déclaration fe reduiſoit à I'evaſion ptojettèe 
du Duc &'Alengon & des autres Princes. Selon la Mole 
en nayoit pas d'autre deſſein. Par malheur pour lui 
& ſes aſſociés, le Duc d Alengon en dit beaucoup plus. 
Dailleurs Catherine de Medicis vouloit que cette af- 
faire prit de Peclat. Auſſi la Mole devint- il ane des 
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de moy principalement , eſtimant que ce 
mauvais office qu'il faifoit a ſon Maiſtre , en 
i lvy conſeillant de perdre ſa creance & repu- 


= | 

e | tation; & ſes meilleurs ſerviteurs, qu'il s at- 
tiireroit un grand gre du Roy & de la Reine, 
see qui avint autrement, ainſi que vous Pen- 
, 7 | tendrez. | 

© X8_ La Reine ayant ſceu ce qu'elle youloit de 
f | ſon fils, ſort de ſon cabinet & va à la chambre 
„du Roy, où je oven allay par le grand degré, 
curieux ainſi qu'il ſe peui juger, de ſgavoir ce 
que Monſieur avoit dit. Ainſi que fentray , je 
le void parlant à Madame de Sauve, riant 


comme s'il n'y eut eu rien, il la quitte me dit 
je way rien dit de vous, ſinon qu'eht general 
vous m'aviez promis de faire tout ce que je vous 
L(Airois, mais que votre oncle ſ en aille. Il com- 
mengoit a eſtre jour, on vouloit envoyer vers 
Guitry, mais je rompis ce coup; ſoudain je 
lay dis qu'i le devroit avoir fait , dautant que 
H 15 ces gens-la croirotent qu'il les auroit tous trom- 
ee. & que je les rendrois capables d'excuſer 
= ce qu'il avoir dit, & que leur precipitation 
nous avolent tous perdus. Yavois auſſi une au- 
tre raiſon; qui eſtoit que le Roy Sattendant 


victimes qu'elle ſacriſia 4 fa politique, ( Liſez ron 
vation qui ſuit, no, 18. ) 


tous nos conſeils, pour fe yenger de nous & 1974. 
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entremiſe qu'on ne me feroit dẽplaiſr, n'eſtant 
fort aſſure ft Mon ſieur n'avoit dit de moy que 
cela. Je le conviay de remettre cela en avant 
de m' envoyer vers Guitry, ayant ſongè que j'y 
pourrois ſervir. Le Roy ſe delibere que p irois 
de la part de Monſieur, M. de Torſi (a) de la 
ſienne; & un nomme Arbonville de la part du 
Roy de Navarre qui n'ayoit brouille perſonne, 


M. de Guitry donne a Mantes ſur les huict 


heures; le fieur de Buy avoit fi mal prepare 
ſon fait, (b) qu'il n'y eut un ſeul gendarme 
de la Compagnie qui fit mine de ſe joindre 
audit Guitry , non pas meſme le ſieur de Buy; 
de fagon qu'il fallut reſſortir de la Ville; 
n ayant plus aucune entrepriſe ny nouvelles de 
nous, ny meſme des autres rendez-vous qu'il 
avoit donnez, pour ſcavoir quelle quantite 
dhommes s'y eſtoient trouvez. Il s' achemine 
vers Dreux, & prend un logis a l' entre de la 
Ville ſur la riviere d' Eure; audit Dreux s'eſ- 


toit rendu le ſieur de faint Leger avec quelque 


nombre de Nobleſſe, qui dans le lendemain 
euſſent ete plus forts que ledit Guitry, & Peuſ» 


(a) Jean de Bloſſet, Seigneur de Torgy. 

(pb) Si Ton en croit PAuteur de la Vie de Duple ſſis 
Mornay, le Sicur de Bubi ſe tira fort adroitement de 
ce pas dangereur. (Voyez I'Obſervazion, no. 17.) 
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WE (nt combattu ou contraint a ſe ſeparer, 1574 
4 | nayant avec luy qu'environ ſoixante Gentils- 
nommes & ſix vingts hommes de pied. Nous 
1 partons de ſaint Germain; arrivez à Dreux, 
nous ordonnaſmes au ſieur de ſaint Leger de 
ne rien entreprendre; nous ſceuſmes ou eſ- 


toient logez ceux de la Religion, & allaſmes 
prendre noſtre logis a demie lieue deux, doù 


nous leur envoyaſmes un Trompette du Roy, 


que nous avions menè pour faire ſcavoir audit 
de Guitry noſtre arrivee, le convier de nous 
venir trouver, ou bien nous aſſurer de pou- 
voir aller la où ils eſtozent, ou en chemin, 
en tel lieu que le Trompette nous rapporte- 
roii; qui fut & bien aiſe & bien en ſuſpens, ce 
fut ledit de Guitry de me ſcayoir là, eſtimant 
que je Peclaircirois de Feſtat des affaires; & 
en peine de conjequrer comment je venois 
en cette legation, il nous renvoye le Trom- 
pette, en nous aſſeurant un lieu od il ſe rendit 
avec environ vingt Gentilschommes & nous y 
acheminaſmes. Le ſieur de Torſi prit la pa- 
role, & leur dit le deplai ſir qu'avoit le Roy de 
les ſcavoir les armes @ la main, eſlant deſe- 
reux d'oſter toute la mefiance q ſes ſujets a rai- 
Jon des choſes paſſdes, par les bons & favora- 
bles traitemens qu'il leur youloit rendre, qu'ils 


euſſent à ſe retirer chacun chez ſoy & venir 
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504. vers ſa Majefte, ainſi que d obeiſſunts ſujets 


Minor E 


46 


doivent faire, qu ils en recevroient tout conten- 
tement. A cela, le ſieur de Guitry dit a eſtre ſeul 
dans la France qui avoit les armes en la main, 
mais qu elles y eſtoient priſes par toutes les 


Provinces, que Vinobſervation du Traitè de la 3 
Rochelle eſtoit commune, qu ils ne voyoient ny 


n'dyoient que le renouvellement des perſecu 
tions, qu ils aimoient mieux mourir les armes 
en la main, que par les ſupplices rigoureux 


exercex contre ceux de la Religion. Je pris la 


parole, & dis qu avec la volonte du Roy, 


Monſieur m*avoit voulu envoyer vers eux, pour 


leur dire le deplai ſir qu'il avoit deftre en doute 
de la bonne grace du Roy, & d'avoir ſpeu la 
priſe de leurs armes qu'il ne vouloit favoriſer 
ay aſſiſter, mais bien les aſſurer qu'ils ſe pou- 
voient entierement cer d la parole du Roy; 
Arbonville dit a peu pres les meſmes choſes 
de la part du Roy de Nayarre: Alors le fieur 
de Guitry prie Monſieur de Torſi & moy , de 
trouver bon de parler avec luy a part, ce qui 
fut accorde. Alors je luy dis Pinconvenient ar- 
rive d cauſe de ſa precipitation, qui nous avoit 
ofte le moyen de partir, & de faire jouer tous les 
reſſorts de nos entrepriſes ſia propos que nous 
euſſcons fait ,que les Princes ne ſtoient pas du 

tout priſonniers, mais tellement obſervez qu' ili 
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8 rn avoient aucune action libre. Je trouvay ce Gen- 177 
| tilhomme ſans con ſeil, ny ouverture de moyens | 
pour ſe garentir d'une prochaine & honteuſe 
ruine, & ne voyant rien pour luy & tout con- 
ue luy, ne ſe pouvant fier pour venir trouver 
le Roy, ny auſſi comment ſe maintenir en le 
refuſant, il me fallut luy ouvrir un moyen, 
qui fut de nous dite, qu'il eſtoĩt preſt d aller 
trouver le Roy, en luy donnant les ſeuretez 
neceſſaires daller & retourner, m' ayant eſte 
ordonne par le Roy, ſur tout en prenant.conge 
de luy, de luy faire venit Guitry, . ce- 
A 5 5 que nous retournerions, il s' avan- 
3 | ceroit vers la Normandie, dou il attendoit 
I des Executions ſur des places par le fieur de 
"XX Colombieres & autres; Il approuve cela, de 
2 cen qu'après noſtre communication le ſieur 
4 de Torſi ſe trouva plus remis, & ſaiſant cette 
ouverture de ant qui contenteroit le Roi, 
nous nous ſeparons avec cette reponſe, & 
vinſmes trouver le Roy qui eſtoit venu loger 
au fauxbourg ſaint Honoré, au logis du Mareſ- 
Y W chal de Rets, auquel nous fiſmes entendre ce 
que nous avions fait, dequoy ſa Majeſte fut 
4 contente; & nous commanda de nous tenir 
preſts pour retourner vers ledit Guitry, & luy 
porter les ſauf-conduits neceffaires pour yenit 
trouver le Roy & pour gen retourne.. 
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88 MIN in 
1774. Cependant il — waſneran{aſ YH 
de Aigle en Normandie, d' o, nous luy 9 
fiſmes ſgavoir notre retour, à ce qu'il vint vers 
nous, ou que nous allaſſions vers luy, ou en 
lieu entre- deux pour nous aboucher; ce qui 
fut accepté, & là nous nous trouvaſmes; on 
nous luy ſiſmes voir les ſauf · conduits du Roy, 
qu'il nous demanda pour les communiquer a 
ceux qui eſloient avec luy. Il seſtoit renforcc 
de quelque cent chevaux, & deux cent hom- 7 
mes de pied. Il revint vers nous des le jour 
meſme, diſant que ſes compagnons ne le vou- 
loient laiſſer partir & avec beaucoup de raiſons. 
La méfiance eſtoit très-grande de l'invalidite 
de toutes les promeſſes, qui les faiſoit douter 
de la ſeurete de ſa perſonne; ils «fe voyoient 
ſans Chef n'ayant point encore avis certains 
de ce quavoit executé le ſieur de Colom- 
bieres , & moins que le Comte de Montgom- 
mery eut mis pied a terre: ils ſcavojent que 
M. de Matignon, qui depuis fut Mareſcha!l 
de France, eſtoit a Caen on il aſſembloit des 
forces, eſtant un des Lientenants du Roy en 
Normandie qui les pouvoit combatre; que 
ſe voyans ſans le fieur de Guitry, pluſieurs ſe 
debanderoient, concluans à y laiſſer aller tout 
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SE qu'il avoit faite, que les ſauf-conduits eſtans 
donne ſous ſon nom, le Roy ſe tiendroit 
E rrompe d'eux; enfin ils me prierent Caller 
juſques en leur quartier, pour faire ſgavoir a 
d toute la troupe nos raiſons & aſſeurances: Il 
WT faut remarquer que Monſieur & les Princes 
9 m'avoient encharge d'empeſcher leur ſepara» 
uon, rebatiſſans de nouveau les moyens de 
ſortir de la Cour; M. de Torſi trouva bon 
que je ſatisſfiſſe a leur defic en overs allant 
au quartier. Je voyois bien la continua- 
on des ſoupgons que je donnois d'avoir in- 
eelligence avec eux, que je ne pouvois parler 
a pluſieurs en public, que ce que je dirois ne 
fut ſceu, que les principales caiſons que j avois 
: 3 pour les faire conlentir au voyage du ſieur de 
| 3 0 W Guitry, eſtoit Pattente de Ja forte de Mon- 
eur, la communication qu'il pourroit avoir 


* 3 avec luy, Ia ſeurete qu'ils auroient cependant 
al | de ne pouvoir eſtre combattus & de pouvoir 
+ ſe joindre avec le ſieur de Colombieres; 


1 Piiſons leſquelles ſceues du Roy eſtre venues 
Ne moy, me portoient en un fort grand dan- 
ger: Neantmoins mon affection au ſervice de 
Ys teur, la croyance que javois de ne faire 
fortune à la Cour, me firent preferer les com- 
mandemens de Monſieur, à ce qui eſtoit da 
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A cela, nous leur oppoſons la promeſſe 1 5746 
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Gentilshommes ordonnez de tous les autres 
A cet effet, auſquels je ſis concevoir mon but, 
qui eſtoit que ſur le voyage de M. de Guitry, 
on pitt gagner le temps neceſſaire pour leur 
faire voir des choſes qui porteroĩent de grands 
avantages a leur party, que nous ſeparans 
deux, beaucoup de forces leur tomberoient 

ſur les bras, qu'ils ſęauroient ceux quiauroieut 
pris les armes, & que je ne voyois nul hazard 

pour la perſonne dudit Guitry, que nous nous 
obligerions en noſtre propre nom, de faire trou- 
ver bon au Roy de le reconduire & le rame- 
ner parmy eux. Cela les fait reſoudre à le con- 
ſentir, principalement ſur la croyance qu'ils 
prirent en moy, que je ne voudrois eſtre 
autheur d'une perfidie. Ils envoyerent vers 
M. de Torſi un des leurs avec moy, pour Paſ- 
ſeurer que le ſieur de Guitry viendroit le lende- 
main nous trouver, pour en noſtre compagnie 
aller trouver le Roy au bois de Vincennes, 
oil avoit pris ſon logis pour aſſeurer ſa Pen- 
ſonne & celle des autres. | 

Comme il fut arrive, le Roy nous com- 

manda de faire trouver le lendemain le ſieur 
de Guitry, en ſa chambre, où il n'y auroit 
que la Reine ſa Mere, ce que nous fiſmes. La 
le Roy tacha a le pratiquer, & ſcayoir de luy 
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3 vraye cauſe de leurs armes, & ceux de ſon 574. 
1 9 ice le louant ainſi qu'il le meritoit & luy 


onnant dequoy attendre de la recompenle, | 
E&'il vouloit ſervir le Roy en ce qu'il deſiroit. Tok 
Neela il ſe ſervit des raiſons générales, qu ils 
Javoient par les actes paſſes entre ceux de 
T1. Religion , les nouvelles rigueurs qu'on_ 
5 excrcoit, qu'ils auroient eſtime devoir ceſſer 

5 Pabſence du Roy de Pologne qu'ils avoient 
cri y pouſſer le Roy, auquel ils deſiroient 
Mou proſperitè, ne cherchans que le moyen 
& ſeureté de la liberté de leur conſcience , 
Lade le Roy leur donnant cela il ne falloit 
douter qu'ils ne poſaſſent les armes. | 
| ' Durant ſix ou ſept jours que nous demeu- 
raſmes au bois de Vincennes, le Roy ſcent. 

* arrive du Comte de Montgommery a Caren- 

an (a), la Prile de ſaine Ls, de Valoigne, & 


W (2) Leit Mats 1574 , le Comte de Montgommery , , 
N ee. du Comte. de Lorges ſon fils, & du Sieur 
de Galardon , dit de Refuge ſon gendre , partit de Jerſey 
Peu ſe RIAL en Notmandie , ou il avoit des intelli- 
gences. II ſurprit Carentan , Saint Lo & Valogne, Ces 


2X Waits tires de M. de Thou (Liv. LVII.) & des Me- 


Wpnbires de FEſtat de France ſous Charles IX (tome III, 
p. 351, verſo) conſitment le recit du Duc de . 


1 3 On congoit combien ces nouvelles durent allarmer la 
_ Cour. En retenant Guitry , on ctaignit probablement 
= d{ugmenter le reſſentiment des Proteſtans. 
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tentin, de fagon qu'il jugea bien qu'il falloit 
traiter ces affaires avec le general de ceux de 
la Religion, qui avoient auſſi pris les armes 


dans la pluſpart des Provinces de la Loire, 
qui fit qu'on ſe reſolut de renvoyer ledit 


Guitry, & nous avec luy. Monſieur & le Roy 
de Navarre baſliſſoient les moyens de leur par- 
tement, jugeans aſſez le peril ou ils eſtoient, 
& à cecy la Mole eſtoit des premiers inſtru- 
mens. La faute qu'il avoit fait commettre à 
Monſieur a ſaint Germain, & Peſtimant plus 
propre a la Cour que dans les armes, me 
faiſoit mefier de luy, de facon que Monſieur 


me voulant communiquer ſon deſſein & m'en 


faire parler à la Mole (a), je le ſuppliay que 
je wen ſceuſſe rien, mais qu'il pouvoit s'aſ- 
ſeurer que je ne luy manquerois point. 

Nous repartons apres avoir veu arriver 
M. de Montmorency, que j'aillay trouver 
entre Eſcouan & Paris pour le detourner 
de ſon deſſein, eſtant le jugement Pun cha- 
cun qu'il ſeroit arraſtè, (b) comme il fut. 


(a) En general, pour tout ce qui a rapport a ls 
Mole, a la procedure juridique qui fut le r{ſultat de 
cet EvEnement , & aux détentions qui I'accompagne= 
rent, on rer voie le Lecteur a TObſeryation, n. 18. 


(b) Les Memoires de I Eſtat de Frange ſous Charles 
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1574. autres petites places dans le Bailliage de Coſ- 1 
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Mes perſuaſions ne furent rien a cette ame 1574. 
aſſeuree contre ces dangers qu'il avoit pre- 
veus, & juge moindres que les blaſmes ou les 
difficultez a les excuſer. 


Nous arrivons a Caen, ou eſtoit le ſteur de 
Matignon, qui avoit fait tuer (a) deux jours 


4 (tome IIT, p. 2 96. ) renferment quelques particularites 
| 4 curieu{es ſur Vempriſonnement du Marechal de Mont- 
; morency. On y lit que les premiers jours de Mars le 
RF Duc de Lorraine avec ſon épouſe, & le Cardinal de 
, Lorraine en ſe rendant a la Cour, s arrètèrent chez le 
Marechal, que 13 on ſe donna de part & d autre des té- 
- moignages d'affection, que le Marechal conduiſit cette 
# compagnie a Nanteuil od etoit le Duc de Guiſe, & que 
1 & la meme cordialité parut régner entr'eux tous. Apres 
> I cette viſite, Montmorency n'ayant plus aucun ſoupgon, 
— = n=hcſita point a repondre aux invitations du Roi & de fa 
3 mere. Malgré les repreſentations de ſes amis, il vint 4 
Vincennes. On Pavertit inutilement de prendre garde 
T , | A lui, Comme ſa conſcience (dit M. de Thou) ne lui 
T reoeprochoit rien, il brava le danger; & il fut conduit à 
r la Baſtille avec le Marechal de Cofle par Euſtache de 
- ; | Conflans, Vicomte &Auchy. Nous obſerverons que 
t. M. de Thou, place le lieu de la ſcene au Louvre & 
8 non pas à Vincennes. 
la” 4 (a) Nous croyons qu'au de Saint-Jenets , il faut lire 


de W , Saint-Jean. Le frere de Montmorency étoit Abbé de 

Saint-Jean de Falaiſe. Il avoit été pourvu de ſon Abbaye 
en 1555 & 1] la conſervoit quoique Calviniſte. Il fut 
aſſaſſiné dans ſon Egliſe par un nomms Thomas des 


4 
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1574. auparavant le ſieur de ſaint Jenets, frere au 
Comte de Montgommery, dans ſon Chaſteau I 
dont il portoit le nom par un nomme de Mans, * 


Mous arrivaſmes a ſaint Lo, où nous trou- 


vaſmes le ſieur de Colombieres avecaſſez bon 


nombre qi hommes, qui commencoit a travail- 
ler & a ruiner les fauxbourgs. Il eſtoit neveude 


M. de Torſi, il nous logea au fauxbourg, & 


nous poſa un bon corps de garde devant noſtre 
logis; nous diſant que toute ſorte de meſiance 
eſtoit permiſe a ceux qu'on avoit fi ſouvent & 
fi meſchamment trompez, qu'ils avoient les 
les armes a la main, eſperans que Dieu les 
beniroit, en forte qu'ils auroient la ven geance 
de tous les maſſacreurs. M. de Torſi plus que 
moy trouva eſtrange cette fagon de garde, & 
ces propos libres, leſquels il voulut moderer; 
mais il arriva tout le contraire, les derniers 
eſtans plus inſurieux que les premiers, & con- 
elud ſon propos, diſant voila ma ſepulture (a), 
Planches, qui ( dit-op ) avoit ordre de le faire. II fat 
( felon les expreſſions de Brantome ) inhumainement & 
pr oditgirement maſſacre par la menee du Marechal de Ma- 
tigren, On congoit bien que IRiſtorien de ce derniet 
den a pas parle. Davila, de Thou & la Popeliniere, ont 
egalement oarde le ſilence. L'Auteur des Memoires de 


gat de France ſous Charles IX (tome III, p. 371) 
ſe con tente de dig qu'il fut tus par des aſſaſſins apoſtes. 


(a] Ce brave Qificier pieTentii la deſtinde qui lat; 4 
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nous monſtrant une Tour, par où il jugeoit x 574. 
3 9 que la Ville ſeroit battue ainſi qu'elle fut, & 
y mourut, ayant ſes deux enfans pres de luy 
lors de ['aſſaut, qui n'eſtoient agez de plus de 
auatorze ans. 


Nous paſſaſmes à Carentan, où nous trou- 


4 Wraſines le Comte de Meas arrives 
2 avec lequel nous ne traitaſmes rien, & n'euſ- 
mes qu'a nous en retourner; paſſans a Caen, 
1 3 nous trouvaſmes commencement de forces, 


& le ſieur de Matignon ſoudain après noſtre 
Jpadage, logea quelques forces près de Saint- 


= ak pour empeſcher les courſes. Arrivez au 
42 bois de Vincennes, après avoir rendu compte 


au Roy, de Peſtat auquel nous avions laiſſé 


7 5 Comte de Montgommery (a) qui n'eſtoit 


{ tendoit, Il perit ſur la breche de Saint-Ld. Comme 
pluſieurs des Memoires que nous devens publier, & 
ſpecialement ceux de l'Etoile, contiennent un detail 
3 circonſtancie de ſa mort, & de celle du Comte de Mont- 
gommeri, nous reſervons pour les Obſervations, qui 
1 y ſeront jointes, pluſieurs particularites inſerees dans 


C1 vie du Marechal de Matignon, Nous remarquerons 
E ſculement que le Comte de Montgommeri & ceux qui 


7 le ſecondoient en Normandie ne tarderent pas à ſuc- 


comber. D'abord leurs progres effrayèrent. Quelques 
mois apres, la plus cruelle cataſtrophe termina les jours 
de la plupart dentr'enx. 


(a) Liſez les notes ſus les Mémoires de Montluc, 
D4 


PS 


1574- 


188 Mftuo rns 


guères bon, tant pour la foibleſſe des places 


que pour le peu de forces, & un commen- 
cement de diviſion que nous y reconneuſmes 


entre lui & le ſieur de Guitry, qui eſtoit un 
brave Capitaine; on commenca a dreſſer les 
armees de Normandie & de Poitou, celle- cy 
ſous Monſieur de Montpenfier, & celle-la 
ſous le ſieur de Matignon. Lors furent creez 
trois Regimens d'ipfanterie, dont le comman- 
dement fut donne a trois jeunes Gentilshom- 
mes de bonne maiſon, qui furent Buſſi d' Am- 
boiſe, Lavardin qui eſt maintenant Mareſchal 
de France, & l'autre a Lnce (a); Monſieur 
le Comte de Soiſſons a eſpouſè ſa niece & fon 
heritiere. Je ſechois ſur les pieds de voir ces 
Meſſieurs qui n'eſtoient gueres plus vieux que 
moy , leſquels avoient des charges & en, 
moyen acquerir de la reputation ; mais 
eſlant lic à la fortune de Monſieur, je ne 


tome XXIV de la Collection, p. 164. 

(a) Ce je me Luce étolt probablement le Seigneut 
de Luce ou de Euce (car les Ecrivains du tems Porto- 
graphient de ces deux manieres ) qui fut compris dang 
la promotion des Chevaliers de POrdre de Saint-Michel 
en 5562. (Voyez le Journal de Brulart , tome II des 
Memoires de Conde, p. 111.) M. de Thoul Liv.EVII.) 
Pappelle Cone, Seigneur de Tuce. I fut tue au Siege 
de Livron, & laiſſa de grands biens dans le Maine à ſon 
deritlere qu'epoula le Comte de Soiffons, 
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I ; pouvois {ans fallir m'en ſẽparer. Il differoit tou- 1574. 
b by — pour partir, & comme je vous ay dit, 

4 I je n'aurois voulu me meſler avec la Mole, 
ny rien ſcavoir de ce qu'ils failoient. Le Roy 

9 ”% au departement qu'il fit des compagnies qui 

„ ile ſervitoient en Poitou, y deſtina ma com- 


la I pagnie „qui fut occaſion que je preparay 
2 mon équipage, & pris conge du Roy & de 
n. la Reine, le Lundy de la ſemaine avant Paſ- 
1 KE ques, & vins a Paris ou Monſieur arriva le 
1- PX Mardy ; & laà il me conjura tant qu'il me fit 
al ; parler a la Mole, & me communiqua le 
Ir RK deſſein qu'il avoit de partir le Mercredy ou 
n Jeudy enſuivant. Il repart & s'en retourne 
8 = 1 au bois de Vincennes, & moy au Bailliage 
e du Palais on p'eſtois loge. Le Mercredy de 
n bon matin on me manda du bois de Vincen- 
s nes, que le Roy prenoit quelque méfiance 
2 3 | de ce que j'achetois des chevaux, des armes, 
de la poudre, & autres commoditez pour la 
> guerre, ce qui me fit envoyer le fieur de la 
K HBoiſſiere vers le Roy, pour m'excuſer ſur le 
+ 0 commandement que jayois d'aller trouver 
1 WT Monſieur de Montpenſier , qui me faiſoit 
s faire proviſion des choſes neceſſaires pour 
la guerre. Il revint affez tard, & me porta un 
x nouveau commandement d&'aller trouver M. le 


Maréchal 'Anyille mon oncle en Langue- 


a > 
— XE 7 122 2— 


rr 
— — —— — 


N . 
* 0 
47 it 
Hetil: 18 
F £18 WH 
1 ii 
q en . 
„ 10 114 
hy | 

} f ' l 

] M 'F „ 
* if 
4 Wl : 
. 
Th ! [ 

. f 1 . 

. IN i 
ws G | { { 

i - b 

1 9 HY 1 » 
, 16 1 
„ 1 his! | : 
F : T7 
- 1 1 

bs. 
. 5 1 

* 111 

in. i 
11. V1 nt 
l g | 

[ if 

' $3685 $5 

1 | 

Nac 

5) (MT. 
i "34 YN 4 ' 
| WR: . hi 
: & 1 , 
„ if 
14 1 
& ? l 11 N 
"111 
in | 1 
* 1 + x 
l 
1 uw 
7 
15 
o j | 4 : 41 
FOE 
EATER HHH 
l In : 
IS RO BUTTS. 
- 5 Te : 4 
l Fi | 
l 543TH 
8 1 
wy 1 
kj! "nt 
BYE "it 

| 1h +4 8 

l 44s (i We 

. 54 II 

1 164 

f 

| 1. 

! ' : 

ow: 416.4] TON 

GM. ö 0 

* 1 

FI * ] 

1H 

LE THOR TT 

111 i 
? * + 1% 
* » 4 

"A: / 6 Hit 

7 1 : : 

l . ö 
17:6 3} 1 
1144 lt 

Wa 

þ | j Bj | | 

"I i 1 9 17 
5 | | 

1 i / 7 

$9.99 7 4 

n 

1420 $4 

1 my 1 
C "77 
i! [ 

:, - 
16 
j . j 
ir 4 "ih 

* 3% : ö 
8 | 
mT 119 

WN 
1184 HTN 
1 1 14 
. 

ene 
F509 {2 N 
t. 40 W 

mn l 

4 . 

i 1 
i} 

| l 1 

1 7 

Wy 194 _! N | 
: 5 

* x! | +1 | 

: : : N 

VI. 11 

my 1 1 

W 4 1 in 1 

11 1 ” 

N 144 6 | 
1 "is 4 

1 . Wi 

: 148 

! ? { " 

G »4 , . 

N 1 i 
{| 

104 1 

WAL 

$53 4. 

4 i | 

' 1 U 

5 * 
U U 

. : 
$44 | Th 
| M 
tis | 
ith \ 1 
t . : 
| I} Hy 
It 
f , 
* 
if 
4 Wk 
4 4 : 
| 
\ i J 
n 
nt 18 
we 13.1100 
G \ | 

| wa ii 

j4 | 
| \ 
bud 5 ' 

Fi: 10 

'f 

: K "I 

h ij 

+ } \ 

1 | 1 A; 4 

: Wt 1 

1 vb 

1 iq 

w : i; i 

: 17 

1:01 : 

B41 
$1118 
[| | [ 

Witt 
MP 
. 

203.4 N 
LT YL i 
F| ! i 
i N 

by 
l Wh 
1 

Wk | 

7 
4 it 

Ii | MANY 
[/ ' it 
1. "ny 
1 111 "= 
o [1 1 

e 

W 14 

* mri Y 4 

wept ie 
116 0 
Ti : | 

F N 41 v 
Wt "Wo 
' U 
*KIE 1 
11 mn 
6 
145 
y i 


FFC ²˙— ——.—.... 


$8 Mifu oraz 
1 574. doc, qui faiſoit auſſi des troupes pour faire 


la guerre a ceux de la Religion, & que p euſſe 
à partir le lendemain. Je renvoye la Boiſſiere 
dire au Roy, que j obẽirois en tout & partout 
a ſes commandemens, & avertis Monfieur 
que je ne coucherois qu'a Juviſy, & que s 
pouvoit ſortir je me trouverois ou il me man- 
deroit pour tout le Jeudy audit Juviſy, ou 
eſtant avec mon train qui eſtoit de huict ou 
dix Gentilsbommes, nombre de bons che- 
vaux, le matin du Vendredy j'eus avis que 
Monſieur (18), le Roy de Navarre, les Ma- 
recbaux de Montmorency & de Coſſè eſtoient 
arreſtez. 

Je pars & m'en allay coucher a Milly, ou 
je ſceus par un que je ne ſcay avoir jamais 
veu ny devant ny après, lequel ſe rompit 


la jambe en me venant trouver & m'envoya 


ſon homme, pour me dire qu'il avoit eſté 
donné des commandemens aux villes & aux 
Gouverneurs par ou je paſſerois, de me pren- 
dre (a). Je ne fus pas ſans peine, me voyant 


entre les rivieres de Seine & de Loire, peu 


(a) Lavis étoit veritable. On avoit (dit M. de Thou 
Liv. LVII.) donné l'ordre de Parreter auſſi bien que 
Guillaume de Montmorency, Sieur de Thoré, Jean de 
Lafin, Seigneur de Beauvais, & Guillaume de Grand 


Champ: une prompte fuite les ſauva. 
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9 connoiſſant le pays, neantmoins reſoln d'evi- 1774. 


A bs ter tous mes dan gers avec courage. Je Pars 
& ſuis le grand chemin a moyennes journees 
I 1 7 Huſques à Cone ſur Loire, ou je ne logeay 
dans la ville, mais au fauxbourg, ou je 
Waillay le plus peſant de mon train & ce qui 
eſtoit inutile; & feignant Caller voir San- 
4 cerre, je pars ſur les quatre heures avec dix- 
3 chevaux & paſſe la riviere de Loire, 
T ordonnant à mon Argentier d'aller le grand 
En. & diſant me devoir rencontrer. Je 
is une grande traite, & allay juſques ſur les 

"= heures du lendemain repaiſtre a cinq 
Peu par dela Bourges, ou je ne {cjournay 

que peu & allaſmes coucher bien avant dans 
9 e Bourbonnois, en un village qui eſtoit en 
Ha Maiſon de Bellenave, où je trouvay un 
= hoſte qui avoit eſte a feu Monſieur de Belle- 
2 nave, qui eſtoit Pordinaire avec feu mon 
pere, qui me reconnut, & demanda aux 
- miens, fe je n'eſtois pas Monſieur le Vicomte 
F de Tarenne. Il arriva une choſe digne de re- 
marque, le jour de la bataille de Saint- 
Puentin ou mon pere fut bleſſe & pris, 

equo) il mourut, eſtant mon pere mene 

priſonnier, le ſieur de Bellenave pris auſſi, 

= fut preſents, ſoudain il le nomme Fa- 


E £97, nom qui luy ayoit eſté donné „pour 
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1574. ce qu'il ayoit la bouche petite; il arriva fi 3 M 
propos qu'il s'eſtoit nommé de ce nom & Bl 

non Bellenave, diſant qu'il n'eſtoĩt qu'un va- 

let, de facon que ceux qui le tenoient cru- BY 
rent cela, & le laiſſerent aller ſans payer 

, aucunerancon , qu'il evt bien payee de deux 
mil ecus. De 1; je m'en allay a Toze (a) lieu 

de ma naiſſance, on je n'avois eſte depuis 43 

que je fus menc a Chantilly, 1a ou je fus fort i 
vilite de la Nobleſſe. 3 

Le Roy depecha le ſieur de Maignanne, | 
Enſeigne d'une Compagnie des Gardes du 
Corps, avec commiſſion au ſieur (b) de Saint- 
Heran, Gouverneur d' Auvergne, de lui tenir 
main forte pour me prendre. Ledit ſieur de 
Saint-Heran qui avoit eſte Lieutenant de la | 
Compagnie de cent homme d'armes de Mon- 
ſieur le Conneſtable, & fort affectionnè a feu 3 


(a) Liſez la Notice, 

(b) N. de Montmorin , Seigneur de Saint-Herem , 
Etoit Cornette de la Compagnie du Connetable de 
Montmorency la bataille de Saint-Quentin. Il partagea 
le fort de ſon General , & il fut pris comme lui les atmes 
3 la main. (de Thou, Liv. XIX.) Saint Herem ſe dil- 
tingua en Auvergne par ſon humanite, II refuſa d'exe- 
cuter les ordres de la Cour, qui vouloit faire de lui un 
bourreau. ( Voyez ſon Eloge dans les Obſervations ſus 


les Memoires de Tavannes (tome XXV II de la Collec- 
tion, p. 481.) | . 
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ron pere & a toute noſtre maiſon, repondit 157 4 

A Rudit de Maignanne , » qu'il ent preſt A 

faire ce que le Roy luy avoit commande, 

mais qu'il ne ſgavoit de qui fe ſervir dans 


1 | la Province, ou ma maiſon eſloit aymee 
ux & honoree & des villes & de la Nobleſfe, 
ieu qu'il falloit avoir des forces cbailleurs, que 
wi 43 jeſtois accompagne de cinquante ou ſoi- 
or kante Gentilshommes, qu'il prioit ledit de 
* Maignanre de ne ſe monſtrer, de crainte 

by 1 * que dans Clermont, ou ils eſtoient, on ne 
& 4 =” lui fiſt déplaiſir v. Il me donna avis de 
Tarrivée dudit Maignanne & du commande- 


ment qu'il avoit, me conſeillant & priant 


B I GIMEa AT 


de prendre garde a moy & de m'oſter de las 
de 3 . £ 7 7 * 7 
= ie me reſolns de m'en aller a Turenne, 


2 Je pars de Joze fort bien accompagne , & 
W vins à Chaſteaugue ou eſtoit Monſieur de 
PFleurat; je ſéjournay la trois jours, courant 
13 5 & paſſant le tems avec plus de 


A * 
8 & 8 * 
n 
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cent Gentilshommes 3 ſcachant que Mai- | | 

gnanne obſervoit mes adtions & ſollicitoit | 
Monſieur de Saint-Heran a/ Pexecution de fa | 
commiſſion. Jayiſay d' envoyer le Jeune, qui 

XF 2avoit le Guidon de ma Compagnie, a Cler- 

un mont, accompagne de huict Gentils hommes, | 


deſcendit au logis ou eſtoit Maignanne, lequel | 
les voyant entrer monta en une chambre, ou 
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"574: il. fut ſuivy par ledit le Jeune, lequel le prev | 4 

nant par le bras luy dit, gue Monſteur le. q 
Hiconte de Turenne vouloz' ſcuvoir qui il. I 
eftoit ; ſoudain l'autre deſcend le degre- & v 
a-Pecurie faire appreſter ſes chevaux, & alla 
trouver le ſieur Saint-Heran pour prendre | 
conge de luy , reconnoifſant qu'il fallvit« 2 
c᷑autres forces pour faire obeir le Roy; Ik 


ne fut empeſche de ce deſſein, & n'euſt 
aſſeurance qu'il ne ſortiſt de Auvergne, ce 


qu'il fit en un jour. 4 


Je wacheminay vers Turenne; & eſtoi- 
dans la montagne du Cantal en un lieu nommè 


Vic, pretendant de m'en aller le lendemain 


coucher a Rogquebee., maiſon qui eſtoit lors 
au ſieur de Montal, qui m'appartenoit de 
quelque choſe. Je fus averty qu'il avoit re- 
tire quelques hommes dans ſa maiſon, pour 
aſſaſſiner la pluſpart de ce qui eſtoit avec 
moy & me prendre priſonnier; trahiſon fort 
grande, d' autant que je Payois oblige di- 


verſes fois eſtant à la Cour, & luy mayant 


convie daller chez lui, & toujours: aſſeurs 


«Pune tres-entiere amitie. Cela vous doit faire 
connoiſtre combien - infidelnes ſe trouvent 


entre les hommes, qui par ambition ou ava- 
rice ſe departent des choſes honneſtes, pour” 
ſuivre celles qui ſatisfont à ces deux paſſions. 


5 
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7 Pavois avec moy ſon jeune frere qui eſtoiĩt 1574 


Chevalier de Malte, n ſans ſgavoir Pinfi- 
1 clic de. ſon frere, m'y ſervoit de guide pour 

n ſouffrir , cela avec ce que je ſceus que 
onſieur de Vantadour (a), qui ayoit Epouſe 
e des ſceurs de ma mere, Gouverneur du 
imoſin, Sen eſtoit alle a Turenne pour sen 
ir, me fit rebrouſſer chemin & men aller 
Bouzols. Voila les tr:verſes & dangers ou 
Peſtois, qui pareils ou plus grands ſuivent 
Wceux qui ont leur Roy pour contraire; a 


1 
ig "8 Bouzols je lem quelques jours, eſtant 
mel Y Wccompagne de e ou ſoixante Gen- 
ain 2 1 Pilshommes, dela je m'en vins a Turenne, 
»s Wyant ſceu en chemin Ja mort du Roy Charles, 
dei Monſieur, le Roy de Navarre & les deux 
e- 4 Mareſchaux toujours priſonniers, je m'en 
ur” = vins, dis-je, a Turenne, ou toute la No- 
ec 1 : = Catholique me vint voir, & quelques- 
rt! | 3 guns de la on qui ne le trouyoient dans 
155 1 A les troupes qu'aux occaſions , leſquelles eſtans 


7 


ir, I paſſées ils ſe retiroient chez eux. Ceux de 


6 | * Religion me tenoient Beaulieu, Argental 
re | 

(aa) Gilbert de Levis, Duc de Ventadqur, avoit. 
wh} IX Catherine de Montmorency, fille du Connétable. 
* De cet hymen naquit Anne de Levis, Duc de Ventadour 
I | & Pair de France ( Annotations de Godefroy ſur les 
M { Memoires de Bayard, p. 460.) 
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* $74. & la ville de Saint. Cerè, & le fieur de Montal | 
le Chaſteau , ils ne me faiſoient la guerre 
ny moi a eux; il arriva que ceux de Caxil- 
lac, ou il y avoit quelques ſoldats qui ef- 
toient de Turenne , firent quelque outrage 
a un de mes voiſins, dequoy ils ne voulu- 
rent faire reparation, ce qui m'occalionna © 
d'aſſembler mes amis, & les allay attaquer & 
les pris. Ceux de Beaulieu commencerent à 4 
- Courre ma terre; je leur fis la guerre & 


les contraignis a s'accommoder avec moy , 
par Pauthorite de Monſieur le Vicomte de 
Gourdon, qui eſtoit leur General en Li- 
moſin, haute Auvergne, & haut Quercy. 
Cela dura juſques au ſiege de Miremont. En 
ce tems. là le Roy revenoit de Pologne, & 


eſtoit a Turin, ou ſous la parole de ſeu Mon- 
fieur de Savoye, Monſieur le Marechal d' An- 
ville (19), qui etoit. dans ladite ville, ayant 


fait la reverence au Roy, & eu pluſieurs 
diſcours qui ne Payoient contentéè, Monſieur 
de Savoye averty qu'on le vouloit tromper 
& ſur ſon retour le faire perdre, luy fit ap- 
preſter ſa galere (a) & prendre le chemin de 
Mek, & le rendit ſain & ſauve dans ſon Gou- 


(a) M. de Thou ( Liv. LVIIL ) dit poſitivement 
que Damville, ne doutant plus de la mauvaiſe volonté 
du Roi, prit la poſte, & s en retourna en Languedoc. 


vernementz 


vr HENRI, Duc Dx BouiILLox. 65 

2 yernement 3 il avoit traite avec ceux de la 1574. 
-Tre | 4 Religion, & fort avancè Pumon entr'eux & 
cu. 9 4 es Catholiques Romains avant qualler a 
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e urin, r il m'avoit donne avis, m' ex- 
age portant de m'y N & a prendre les armes 
nu © Pour cet effet; javois appelle bon nombre 


nna 3 4 le Nobleſſe, attendant de ſcavoir dudit Sieur 
r & ftlareéchal le jour que nous nous declarerions. 

a Pc ſgeus qu'il eſtoit alle trouver le Roy, cela 
Mie mit en une fort grande peine, eſtimant 
Weru'il s'accommoderoit & que j'avois fait une 
1 Jevee de bouclier a ma honte, & a la ruine 
ee ceux qui prendroient les armes avec moy. 
n ſe preſente une occaſion pour couvrir la 
i yraye cauſe de Paſſemblee de mes hommes , 


& vi fut, que le Geur de Saint-Heran s'eſtoit 
IN- 2 


A 2 oblige dafheger le Chaſteau de Miremont en 


n- Auvergne, à la ſolicitation de ceux du haut 
int 3 Poats. mais pouſſè principalement par Montal , 
Irs qui vouloit un grand mal a la Dame a qui 
ur J appartenoit la maiſon, eſtimant qu'il la feroit 


er 3 5 mourir, & ruineroit ſa maiſon. Je fis que 
p- le ſieur de Saint-Heran me convia de P aſſiſ- 
de 3 ter en ce hege , ce que ſofIris de faire, & y 
3 Þ menay trois cent Gentilshommes & quelque 
Infanterie. Ces entrepriſes eſtoient faites avec 


les promeſſes de ceux du pais , pour les frais 
Tome ALVI I. 


1774. qu'il falloit faire pour les levees & paye des 
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hommes, des vivres, munitions de guerre, 
equipage d'artillerie; toutes ces choſes eſ- 
toient fournies mal a propos & moindres qu'il 
ne les falloit; de fagon que nous ne priſmes 
la place & Sy perdit nombre de Gentils- 
hommes, en voulant faire un logis ſur une 
eſpece de contreſcarpe, de facon que j Y eus 
plus de vingt Gentilshommes tuez, entre 
leſquels fut le ſieur Oudart, que Pay dit cy- 
devant avoir eſte envoye a Clermont faire 
deloger Maignanne. Nous levaſmes le ſiege ; 
ceux de la Religion avec leſquels peſlois, 
' entrerent ainſi quiils devoient en une grande 
méfiance de moy , je m'en revins a Turene , 
ou toſt apres Peus des lettres de Monſieur, 
qui me prioit de prendre les armes avec M. 
le Mareſchal d' Anville, qui auſſi m'avertit de 
ſon retour en Languedoc, & m'envoya les 
articles de Punion, afin que je les ſignaſſe. 
Cela me fit reſoudre à prendre les armes, 
dequoy je donnay avis a M. de la Noũe, qui 
m'envoya tout ce qui eſtoit ſorty des Villes 
de Fontenay le Comte & Luſignan, avec les 
ſieurs de Montguyon & de Chouppes, qui 
pouvoient eſtre environ mil arquebuziers à 
cheval, & cent ou ſix-vinges hommes de 
cheyal, jayois pres de trois cent Gentils- 


pk HENRT; Duc DR Bovrtron. 87 
hommes nen qui pious les armes I 574 
avec moy. 


Il eſt à remarquer, qu eſtant revenu du 0 
de Miremont; le Roy arriva à Lyon en meſme 
temps; j envoyay vers luy. pour luy rendre les 
devoirs, que comme ſon ſujet je luy devois, 
lay temoignant eſtre marry des mauyaiſes 
impreſſions que le feu Roy ſon frere avoit 
priſes de moy , ne deſirant que d eſtre mainte- 
nu en ſes bonnes graces, & luy rendre les 
ſervices que je luy devois. On fit fort peu de 
cas de ma recherche, & me fit-on connoiſtre 
que je n'avois a eſperer aucun avancement, 
ainſi en fit-on au general de ceux de la Re- 
ligion , qui tous firent ſentir qu'ils ne 
deſiroient autre choſe: que la ſeuretéè & li- 
berte de leur eee „ biens & per- 
ſonnes. ä 
= Le Roy qui avoit els conſeills de FEmpes v5 
RE reur paſſant a Vienne, du Senat de Veniſe '& 
de M. de Savoye de donner la paix à ſes ſu- 
jets, Sen venoit avec cette intention, mais 
la Reine ſa Mere, le Mareſchal de Belle- 
garde (a), & quelques autres, la luy firent. 


(a) Cette erreur du Due de Bouillon eſt reQifice dans 
T Obſervation, no. 19. Le Maréchal de Bellegarde ne 
oppoſoit point 4 la paix. Au contraire, il fut ſacriſié 
pour Tavoir conſeillée. Catherine de Medicis ſeule vou- 


5 


1574. changer à ſon grand malheur & de tout ſon 
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Royaume, ſur lequel il pouvoit regner heu- 
reux, ou il a eu tousjours juſques à la mort, 
des partis qui rendoient ſon authorite con- 
teſtee, ſon peuple ruine, la Juſtice & les 3 
Loix ſans obeiſſance. Il s'en vint a Avignon, 
ou il commenca à preparer des forces, & 
attaqua Livron (a): Pour moy je fus appelle 
par ceux de Montauban qui eſtoient fort preſ- 
| ſez. Le ſieur de Joyeuſe commandant en 
Languedoc, & le ſieur de Cornuſſon à Tho- 1 
loſe (b), le fieur de Clermont de Lodeve 
en Quercy , & le ſieur de la Valette pere de 
M. d' Eſpernon en Gaſcogne, luy avoient pris 5 
tous les forts aux environs, ou ils avoient 
mis des garniſons pour les empeſcher de ne 
cueillir ny bleds ny vins, les Villes du Mas 
de Verdun, Buſet & Lauſerte, tenues par 
ceux de la Religion dans les trois provinces 
ou commandoient ces trois Meſſieurs deſſus 
nommez , eſtoient en telle extremite qu'elles 
wayoient des vivres que du jour a la journee, 


loit la guerre ; ſes _ KF Ys PORES les EW} Br 
de Henri III, & la ruine entière du Roy aume. 

(2) Le Siege de Livron commenga le 21 Decembre 
1574. Henri le leva honteuſement vers la mi-Janvier 
1575; ce fut 13 ſon debut en arrivant au Tröne. 

(b) A Toulouſe, | 


- 


4 


px HENRT, Duc ps Bovitt.on. 69 


Jes garniſons ſi petites qu'elles ne pouyoient 1 5746 


ſuffire aux gardes ordinaires , moins pou» 


WT yoient-elles lever leurs contributions, ſur leſ- 
4 quelles elles prenoient leur entretenement; 
9 ils me prient d'y aller, m' ayant en une aſ- 
ſembleée qu'ils avoient tenue, deftine pour 


commander en Guyenne ſous M. le Mareſchal 


d'Anville. le premier rendez vous fut pres de 1575. 


Turenne, en un lieu appelle les Bruyeres de 
Nazaret, de Ila nous allaſmes a Bergerac ou 
commandoit le ſieur Langoiran, puiſne de la 
Maiſon de Montferrant, laquelle eſt mainte- 
nant eſteinte, lequel me receut bien; mais 
neantmoins trouvant ennuyeux pour luy de 
me reconnoiſtre, je paſſay la riviere de Dore 
dongne, celle du Drot, & a Clerat celle du 
Lot. Tous les Lieutenans du Roy faiſoient 
ce qu'ils pouvoient pour ſe faire forts & me 
combatre, qui eſtoit mon plus grand deſir, 
ayant pres de fix cent chevaux & deux mil 
hommes de pied, bons & bien commandez. 
Ils me laiſſent faire mon chemin ſans empeſ- 
chement, je prends mon logis a deux lieues 
de Montauban au village de Piqueros, ou il y 
a un bon Chaſteau qui appartient a ceux de 
Montpezart (20), dou ceux de Montauban 
receyoient beaucoup de dommage : jeſtimod 
qu'ils me donneroient dequoy Iafſieger z mais 


7575 ils eſtoient depourveus de tout, leur arülletie 


10 MEtwornnng. 


conſiſtoĩt en deux canons, Pun peſant pres de 
ſept milliers, le calibre ſi grand qu'il falloit 
des moules expres pour y fondre des balles, 
Fautre eftoit un ſautereau qui ne peſoit gueres 
plus de quatre milliers qui n'avoit que ſept 
pieds de longueur, de on que le premier 
ne ſe pouvoit mener qu*avec un grand nom- 
bre de boeufs Pautre ne pouvoit demeurer ſur 
ſon affuſt, meſmement en le tirant à cauſe de 
ia legerete, ny demeurer ainſi qu'il le faut 
dans les ambrazures, a cauſe qu'il eſtoit fort 
court, & pour Pun & pour l'autre, on ne pou- 
voit faire de platte- forme ſuffiſante a ſon recul. 
Il y avoit une ou deux baſtardes; mais le 
Chaſteau fut juge n'eſtre forcable, avec cela. 
Je delogeay, & avec ces pieces je pris quatre 
ou cinꝗ forts, & apres je m'en allay (a) a 
Montauban , on je fus receu avec un grand 
applaudiſſement du peuple , ainſi que c'eſt la 


couſtume d'aymer ceux qui les delivrent d'op» 


preſſions, neantmoius la confiance n'y eſtoit 
pas entiere, à cauſe que j'avois pluſieurs 
Catholiques & moy meſme qui PFeſtois , faiſam 
dire la Meſſe dans ma chambre, dequoy plu- 


(a) Selon Cathala-Coture (Hiſt, du Quercy , tome 


II, p- 14+) Ie Vicomte de Turenne entra dans Montau- 
bak le 18 Mai 1575. 
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E 1 voir cela introduit à Montauban, eſlimans que 
it ayant chaſlce qu'elle n'y rentreroit point: 
- | les Catholiques, de ce qu'ils avoient fi peu 
5 FT | dexercice & en cachette , quoy que par les 
t 4 ” articles de Punion il eſtoit accord aux trou- 
11 pes, à la campagne & dans les garniſons. II 


y avoit M. de Terride (a), qui m obeiſſoit un 
peu a regret; de fagon qu'il me falloit meſna- 
ger entre toutes ces difficultez, & eſſayer 
qu'elles ne m'empeſchaſſent a bien faire la 
guerre & acquerir la reputation & creance: 
par curioſitè quelquesſois Pallay au Preſche , 
. ou divers Catholiqnes me ſuivoient. 
Je ne ſejournay pas a Montauban trois 
jours que je ne miſſe dehors Partillerie, la 
moiſſon preſſant, pour. les clargir de toutes 
Ces petites garniſons olt je fus accompagne 
d'heur, d'autant que nous n'avions pas pour 
tirer cent cinqante coups de canon, neam- 
moins je pris à cette ſortie huict ou dix forts 
aſſez bons, & ou il ſe trouvoit bon nombre 
d'hommes dedans, mais ils eſtoient aſſaillis 
vertement, de ſorte quauſſi-toſt que quelque 
trou eſtoit fait, ou quelques guerites abatues , 
on y donnoit, de forte que nous priſmes re- 


2 (a) De Lomaigne, Baron de Terrides , un des Chefs 


E 4 


_ ' dv preteſtantifine daus cette Province. 


 fieurs $'offencoient, Ceux de la Religion, del STS- 
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1575. putation qui ſert grandement a la guerre, & M 
au contraire les Cypitaines la perdirent en 
nous laiſſant executer ce que nous entrepre- 
nions; nous nous ſervions de la diligence, 
qui eſt une partie fort requiſe a Phomme de 
guerre, pour exploiter beaucoup de grandes 
choſes & pour ſe garder de pluſieurs dangers. 
Je prenois le temps de mes ſorties avec con- 
fideration de ſcavoir fi les Lieutenanis du 
Roy, qui ne &gaccordoient gueres bien, ef- 
toient enſemble, de choiſir les lieux que je 
voulois attaquer, qu'ils fuſſent en aſſiete fa- 
vorable pour prendre un bon logis, les enne- 
mis les voulans ſecourir, de les inveſtir, ayans 
quelques avis que leurs garniſons fuſſent foi- 
bles, il arrivoit que la garniſon avoit eſte 
battuè, & me ſervant de l'occaſion je les 
inveſtiſſois. Je faiſois ce que je pouvois avec 
Pavis des Capitaines qui eſtoient avec moy, 
de vaincre nos neceſſitez par art & par la dili- 
gence. Pavois grand'peine 3 maintenir mes 
hommes, qui volontaires & ſans payement 
ne ſe pouvoient garder avec rigueur. 
Je pris nombre de ces petites garniſons en 
ſix ſemaines de temps, mais le plus peſant de 
la beſogne eſtoit de conſerver les trois places 
ſuſdites, qui avoient faute de tout, & moy 
nuls magazins pour les envitailler. Il me fal- 
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2 Ren maiſon, ſur les plus volotaires de Montau- 
3 ban ; en je jettois partie de cela dans la 
Pie. qui eſtoit au dernier morceau, par 
7 quelques ſoldats qui ſe deroboient la nuit des 
= & des forts des ennemis & entroient 
dans la place; tantoſt, mais rarement, je les 
„ faiſois conduire par une legere eſcorte, eſtant 
1 0 1 cela fort hazardeux que vos hommes ne ſojent 
battus, d'autant qu'ils y alloient ſcachans 
que s'ils eſtoient rencontrés, ils le ſeroient 
par plus fort qu'eux, ce qui les rendoit 
(comme en ſemblables occaſions il avint ) 
peureux & capables d eſtre battus par beau- 
L 4 oup moindre nombre d'hommes qu'ils n' eſ- 
eoient. Bien ſouvent j'y allois. Le ſieur de 
Cornuſſon & de Joyeuſe gaſſemblerent, ſur 
E Padvis qu'ils eurent que Pavois aſſemble tou- 
ies mes troupes, & men eſlois alle a Ville- 
1 3 mur, pour mener un envitaillement à Buſet, 
& prendre deux tours qui eſtoient à cinq cent 
pas dudit Villemur. 
Leſdits ſieurs ſe logerent en un village qui 
Sappelle Beſſins, & quelques autres lieux au 
dela de la riviere du (a) Tarc: Le lendemain 
je pars avec deux cens arquebuſiers à cheval, 
& ſix vingt cheyaux ayant ordonne le fieur 


(a) Tarn, 


oit lever tantoſt cent ſacs de bled de maiſon 1575. 


2575. de Moulins cadet de la maiſon de Komes (a 
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avec autres quarante chevaux & ſoixante ar- 
quebuſiers a cheval de ſe metre a ma teſte F 
& à a {on dos les chevaux & charettes qui Po- 9 


fus à une lieus de Villemur, laiſſant les i J | 
ners de Parmee preſque derriere, croyant aue 8 


fait ferme environ une heure, je fis retourner 1 E: 
mon infanterie; & toſt après je commencay M 
a m'en retourner. Leſperance perdue de voir al 
les ennemis, on commence à laiſſer les braſ- 
fars , quelques uns a Savancer pour eviter le H 
chaud & de marcher en mauvais ordre ; tout il 
ſoudain Fentends crier a ma. queue, armes! 4 5 
je tourne avec ce qui ſe trouva pres de moj 
qui eſtoit environ ſoixante chevaux, la Grange 
& le ſieur de But furent les premiers que je 
vis pleins de ſang, ayans chacun trois coups 1 
d' pẽe, me dire M. de Moulins & les muni- 
tions ſont perdues ſi vous ne les ſecourez. 125 

Je n'avois qu'un couitaut les pieds aſſe- 
peſans; je n'eus pas fait cent pas au trot, il 


que les ennemis meſlez avec les noſtres qui 
(2) Ne faudroit-il point plut6t lire de la maiſon de 


Coecline > 
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plonts des noſtres, eux nous voyans ils font 
rme; je fis ſonner la charge, eux tournans, 
- meſme temps, les deux reſnes de mon 
je heval ſe rompent. M. de Choupes (a), qui 
puis fut Lieutenant de ma Compagnie, 
ommence a donner ſur la machoire de mon 
heval que je laiſſois aller, pour Fenvie que 
1 avois de me meſler avec cette troupe qui 
aoit de cinquante chevaux choiſis, com- 
Y Wandez par le ſieur Saint-Martin-Colombieres, 
ieutenant du ſieur de Joyeuſe, qui luy avoit 
A { baille ſon fils (a), eſtant la premiere fois qu'il 
edit trouvé les armes à la main, C'eſtoit 
ey -la qui depuis fut tant favoriſe du feu 
oy; wa troupe voyant mon cheval tourner 
R& | 'arrelter par les coups du ſieur de Chou- 
es, {Farreſte & n'y eut que le ſieur de Koiré 
ont ſur un cheval d'Eſpagne, ne prenant gar- 


SE (a Pierre de Chouppes , Gentilhomme Poitevin, 
1 4 ſe diſtingua par ſa bravoure dans le parti des Proteſtans. 
FP: e fat lui qui en 1594 4 PAſſemble de Sainte-Foy , 
f p Propoſa de recuſer tous les Parlemens de France. (Voy, 
1 1 les remarques ſur la confeſſion de Sancy (tome V du 
Journal de Etoile, (edit. de 1744.) p. 511.) 


(b) Anne, Duc de Joyeuſe & Mardchal de France, 
aui depuis fut tué a la bataille de Coutras, 


pus les menoient ſans leur ſceu & ſans la ! 55s 


— — DES. on A pe — 
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yy. à trente pas de nous, ſort du chemin & ſaute 
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le foſſe qui fermoit le chemin à noſtre main ſh 
droite, & gavance pour gagner la teſte des Me 
ennewis , eſtimant que c'eſtoit moy, eſtant 
plus avance queux', il reſſaute le fofle, & 9 
commence à leur demander o eſtoit M. de 1 4 
Turenne; eux a ce mot commancans à wi. | 
donner ſans Sgarreſter, il vint tomber ſur la 
croupe du dernier cheval des ennemis que | 
nous preſſions, ayans racommode ma bride 
avec ſept ou huict coups depee a ſon cheval 
& deux ou trois ſur luy, mais un entrautres | 
qui luy coupoit autant du corps en ſa rondeur 
au deffaut de ſa cuiraſſe comme il y en avoit 
a couper; les boyaux tous dehors luy furent 
remis, & il fut mene a Villemur, & guery 
4 du plus grand coup qui ſe ſoit veu. 3 


7 _—_— 
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Les ennemis trouvans la riviere pure 5 
& un logis de leur infanterie ſur le bord, qui 3 
novs fit faire ferme , ayans pour nos peines 
eu cinq ou fix des leurs tuez on pris, re- 
tournent au logis, je preparay mon fait toute 
la nuit pour battre le lendemain ces tours, 
pouvans loger noſtre artillerie ſur le bord de 
TFeau de noſtre coſtè, & battre leſdites tours 
qui eſtoient fur l'autre bord, du coſte ou 
eſloient les ennemis logez a une lieue & de- 

mie. Je ſis mes approches la nuit & logeay 


DE HENRT, Duc DE Bovitr.on. 77. 


% 


2 baſtardes , la riviere du Tare eſtoit guayable 
entre la ville & les tours, Javois trois pon- 
ant 9 tons pour paſſer mon infanterie, qui eſtoit 
environ quinze cens hommes; ſen paſſay 


þ © homme nomme la Garenne de Poitou, qui 
W fur fort negligent a travailler pour rehauſſer 
quelques fofſez qu'il pouvoit rendre inacceſ- 
We fibles à la Cavalerie, & faciles a garder contre 
4 W Vinfanterie , eſtimant de pouvoir maintenir 
mon ſiege, encore que les ennemis me vinſ- 
ſent ſur les bras avant que q avoir force ces 
tours. Des la pointe du jour p envoye deux 
it rroupes de cavalerie, pour me tenir averty 

du mouvement que feroient les ennemis; je 
diſpoſay mon ordre a mon artillerie , & lo- 
geay ce qui eſtoit du meſme coſte le long 
du bord de l'eau, & fis faire une bonne bar- 
ricade ſur le quay. De bon matin je paſſay 
de dela, ou je vis la negligence du ſieur de 
la Garenne, qui wayoit pas donné un coup 
de pele : En meſme temps le fieur de Verlac 
revint qui avoit menè une des troupes pour, 


we mm „ 


Tavis de M. de Fontrailles (a) & autres je 
(2) Michel & Aſtarac, Baron de Fentrailles. 


on artillerie, qui eſtoit troĩs canons & deux 15794 


environ mille ſous la conduite d'un Gentil- 


prendre langue & me monſtre la pouſſiere des 
ennemis qui marchoient a nous; ſoudain avec 


6 


W575. fais retirer la Garenne d'une tefle avancee, 
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qu'il eut pi garder, Sil eut fait ce qu'il de- 
yoit ; ( remarquez les inconveniens de la pa- 
reſſe) & le fis loger à la teſte des premiers 
foſſez qui limitoient le bord de la riviere, & 
retiray tous les hommes du coſte de la ou 93 
- regardoit la ville. : 
Des le matin le canon tira; les bleds ef: 
toĩent hauts, qui donnerent moyen aux en- 
nemis d'avancer leur infanterie, de facon que 
je ne fus repaſſe eau, qu'ils commencent | 
attaquer noſtre infanterie ; Sils avoient eſte 
mal ſoigneux a travailler, ils furent auſſi pen 
courageux a ſe deffendre; après une petite 
ſalve d' arquebuſades, ils ſe mettent à fuir 
droit a la riviere, & les ennemis a les preſſer, 
de facon que pluſieurs ne ſe ſervirent des 
ponts ny du guay , mais ſe noyoient. Cet 
effroy prit de noſtre coſtè, y ayant beaucoup 
de peril ſur noſtre bord, la riviere eſtant 1 ; 
petite & un chemin ras qui la bordoit; de 
facon que je vis Pheure que les ennemis 
pouſſans leur bonne fortune, euſſent pals MW 
en hazard d'entrer dans la ville, A ce peril 
il fallut oublier le mien; avec vingt ou vingt- 
cinꝗ Gentilshommes je me tins ſur le quay, 
ralliant & aſſeurant ce que je pouvois. M. de 
Choupes des plus braves Gentilshommes que 
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2 -ecCOMMENCET tirer noſtre canon, qui ceſla le 
1 temps de deux volees ; les ennemis s'arreſ- 
ant, eſtimant avoir aſſez fait bruſlans les 
| WW ours & ſe retirent, & moy auſſi après avoir 
N 71 is des vivres dans Buſet, ou toſt apres les 
ennemis braſſerent une entrepriſe par le 
moyen Fun Sergent , qui fut pris & mené 
a Thoulouſe, ou ils le vouloient faire pen- 
cadre, Sil ne leur promettoit de leur donner 
moyen d'entreprendre ſur Buſet. A quoy ce 
ergent conſentit, & promit au ſieur Du- 
anti (a) lors Advocat du Roy, de luy faire 
avoir le moyen qu'il y verroit. Sur cette 
e cſperance ils le laiſſerent aller; revenu au 
hnuſet, il avertit le Capitaine Paſquet qui 
commandoit dans la ville, de la promeſſe 


Pp (a) Jean Etienne Duranti , alors Avocat general 
au Parlement de Toulouſe, en devint Premier Preſident. 
—_= Son zele pour la Religion Catholique lui avoit valu 
Taffection du Peuple, II éprouva en 1589 combien il 
y faut peu compter. Saint-Gelais , Ev&que de Com- 
minges, ſouleva contre lui les Agens de la Ligue; & les 
Toulouſains, dans leur fureur, maſſacrèrent ce Magiſ- 
trat, dont le crime toit d'ètre fidele à ſon Roi. Auſſi 
attachèrent- ils à ſon cadavre, place en face du portrait 
de Henti III, cette inſcription : Tu as tant aime ton Roi: 
Jouts de ſa vue 4 ton aiſe, & neus avec lui, (de Thou 


Liv. XC. ) 
i 


1 Paye veu, relaye de noſtre arquebuſerie, fait 1977 
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1575. au 1 avoit faite pour ſauver ſa vie. Paſgue 
myen avertit; je luy mande de faire que ce 
Sergent entretint les ennemis, & qu'il ly if 
adjoignit quelque ſoldat bien aſſeure & fidele, ® 2 
qu'il diroit avoir desja pratique , mais 8 il P * 
eſtoit poſſible, qu'il luy en falloit gagner juſ- 1 5 
ques à trois pour ſe rendre maiſtre d'un Corps 
de garde; les ennemis entrent en eſperance 
de cette execution, & demeurans en mefiance i 

de celuy qui la batifſoit ; apres pluſieurs i 
pourparlers, ce Sergent les aſſeure avoir 1 5 
gagne trois ſoldats & luy, qu'eux quatre 
pouvoient ſe ſaiſir d'un corps de garde qui 
eſtoit dans une tour, & leur donner moyen de 

planter deux eſchelles. A 

Cela plit aux ennemis ; mais doutans , ils 

requirent du Sergent de faire yoir cela de | [ 8 


jour a deux hommes qu'ils luy envoyeroient; - 
le Sergent le trouve bon, & convinrent que 7 ; 
| les deux ſoldats des ennemis viendroient ha- 3 1 
| billez en payſans, feignans de porter du lien 
d'où eſtoit le Sergent quelques vivres pour 1 
luy : ainſi arreſté, ainſi execute. Le Gouver- 
4 neur eſtoit averty de tout cecy; le jour de I 
. Fexecution fut pris, & devoit ledit Sergent 
| le ſoir dont la nuit Pexecution ſe devoit faite, 
| faire voir a deux ſoldats des ennemis Peſtat Wi 
de la ville, & un des deux demeurer dedans, Wl 
& 
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i Sergent , qui feindroit aller faire quelque 
os & ſur une heure ledit Sergent avec le ſol- 
dat devoient aller trouver le ſieur de Cornuſ- 


„ A 
il = qui deyoit eſtre dans une Egliſe rompue, | 
. A n'y ayant que les quatre murailles ayec trois 


1 4 cen 5 hommes 7 POur dela venir planter les 
4 E cſchelles au lieu, où les trois hommes des 
9 W ones & celuy des ennemis qui eſtoit de- 


c 
s 8 meure avec eux eſtoient en garde, & ou le 


= Sergent & celuy qui eſtoit avec luy les avoient 
veus ordonnez. Les ennemis recherchoient 


i ces ſeuretez d avoir un homme dedans la ville 
& un dehors qui leur fuſſent aſſeurez, davan- 


3 "23 Kage ils vouloient avoir celuy qui faiſoit Pen- 
3 c en leur puiſſance; neanmoins ſans ce 
A ui avint ils eſtoient tous perdus. Nous avions 
fait faire ſous cette Egliſe une mine, & une 
1 Fiaimee avec des petits canaux de bois bien 
WE joints , qui mis ſous terre, venoient repondre 
ſur le chemin par ou le Sergent devoit paſſer 
en ſe venant rendre à eux, & y devoit meitre 
le feu. Le jour pris, il arrive que le Capitaine 
> WE Paſquer allant à la guerre, fut pris & mene 

FThoulouſe où il fut condamne ; penſant 
fſauver a vie il leur declare noſtre deſſein, 
qui ne le ſauva; mais il nous fit perdre cette 


occaſion, qui vous doit ayextir d'eſtre tous» 
Tome XLYIIL, & 


& Pautre ſortir quand on fermerojt la porte avet 1574. 


employez & les villes Elargies , ſe laiſſerent 
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intelligences, eſtant fort difficile 4. trouver 


dequoy s aſſeurer entierement , qu'en ne ie 


45775. jours douteux aux entrepriſes on il y aura des 


commettant à ceux de qui vous is penſez ſervi » 


| ging tromper les autres. 


3 
2 


Je cominuay a faire la guerre dans le pays f 
de Quercy, juſques A ce que je tombay ma- 1 


lade fur la fin de PERe, d'une fieyre conti- 


nue qui me dura bien ſeize jours; je fus en 


* danger que je me reconnoiſſois bien, 
& eſtois attire a penſer ſerieuſement: a mon 
ame & a Fautre vie, en quoy je ne trouvois 
quo douter, n'ayant le merite de la mort de 
Jeſus - Chriſt pour fondement de mon ſalut; 
mes peſchez & mes tranſgreſſions paroiſſoient 
devant moy , mes œuvres ſans merite, quoy i 


qu'on m'euſt dit quiil y en ayoit qui aidoient 


à ſauver; de forte que ma condition eſtoit i 
fort miſerable, & la perturbation de mon ame 
qui augmentoit celle du corps, Dieu eut 
pitiè de moy, en faiſant ſervir cette maladie D 
pour me le faire connoiſtre. AP 


La fieyre commenca à me laiſſer, & toſt 
apres je fus bien guery, ainſi que mon naturel 
y a tousjours eſte porte, d avoir eſle bien- toſt 
:abbatu & bien- toſt remis. Durant ma maladie, 
mes gens de guerre ſe trouvans ſans eſtre 


— | i 


8 = 
. ve Har, Duc px Boumrox. 83 
ae fournir de leur entretenement , de fagon 15771 
f 1 que les troupes de Poitou gen allerent, Par- 
2 tie des Gentilshommes catholiques ſe reti- 
WE rerent auſſi en Auvergne Hou ils eſtoient pour 
FF la pluſpart, qui eſt a remarquer qu' audit 
** n au bas pays, ceux de la Religion 
n'y tenoient rien. Les Ordonnances du Roy 
WE portoient confiſcation de tous les biens de 
ceux de la Religion, & de ceux qui avoient 
les armes en la main pour eux; & neant- 
WE moins ce pays-là m'eſtoit fi affedionne, & 
a tousjours tant ayme noſtre maiſon, qu'ils 
ne touchoient aux biens c aucun, & laiſſoient 


la liberté d'y aller & demeurer ſans empeſ- 
' fit courſes ny autres priſes, me trouvant 
t | 


_ foible pour tenir la campagne, & ſe trou- 
voant beaucoup de deſobeiſſanſes aux com- 
mwandemens & ordonnances que je faiſois dans 
etendue du Gouvernement, quoy que je ne 
les fille que par Vavis Gun conſeil qui n avoĩt 
= | eſte donne par toutes les Proyinees , de per- 
ſeonnes choiſies, leſquels ſignoient les reſultats 
avec moy, & le Greffier de ce Conſeil; les 
ordonnances & mandemens en matiere de 
Finances; neantmoins il s'en exëcutoit fort 
peu; les Gouverneurs, les Capitaines, & les 
Conſuls des villes, tiroient a eux tout ce 


1 2 
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7 5. quiils pouyoient ; de ſorte que tous les denien 
qui provenoient de trois natures vrincipale 
de contributions, des biens Eccleſiaſtiques & 1 I 
des Catholiques, & du dixième des rangons, 


tout cela ſe depenſoit en chaque lieu, ſang 1 


qu'on en portat que fort peu au Treſorier 4 
general ; Je fus donc conſeille 95 faire un 


pour les elargir. Je fis un tour juſques 19 
Turenne, voir ma ſceur (a) qui y ſejourna 
juſques à la paix; je m' en revins a Montau- 9 
ban, don je partis avec pres de deux cen 
cheyaux & deux cens hommes de pied, ie 2 


m'en vins a Lauſerte, où je conduifois deu 


moyennes Pony que Javois fait fondre , $ 
des mitrailles qu'on ayoit trouvées dans les i 3 
forts que javois pris, leſquels \eſtois for | 
ſoigneux de faire ſerrer. 


Rnd 
i ee onion oe 


Le ſieur de Volins (b) Seneſchal de Querey, 9 3 


(a) Madelaine de la Tour d' Auvergne, fa ſcur, 
avoit épouſé en 1572 Honorat de Savoye leur coulig ' 


germain. : 3 


(b) Le veritable nom de ce Sénéchal du Quere 


(ſelon le nouvel Hiſtorien de cette Province, tome 
II, p. 22.) Etoit Jean de Veſins, Seigneur Del Rodid 
Charm, & Capitaine de cent hommes d'armes ſous la 
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4 3 pres de quatre cens chevaux, & plus de 
3 Nouze cens arquebuſiers, delibere de me 
eombattre faiſant mon chemin. J eus avertiſ- 
ent par mes eſpions, que ledit de Voſins 
3 a yenoit à moy , mes coureurs auſquels | ſayois 
of ommande de jetter devant eux cinq ou fix 
% Fbevaux, me donnoient avis qu'il paroiſſoĩt 
raise d'un bois, eloigne de mon chemin 
un bon quart de Hene ; je commengay A 
YM encre mon ordre, qui far de faire cinq 
3 Wpetits bataillons de mon infanterie de cent 
Einquante hommes chacun faiſant le front 
arge, afin de faire moins de rangs, d au- 
ant que C'eſtoit tout arquebuſerie , & fis 
vatre eſcadrons, trois de quarante cheyaux 
1 I 1 chacun, & le mien de plus de ſoixante; je 
4 wis les deux pieces à la teſte. Pendant 
que je faiſois cela, un Preſtre qui me ſervoit 
3 d Aumoſnier, met un mouchoir au bout 
WE Pune grande perche, & rallie tous les valets 
& leur fait faire une haye eſtant en bon 


& 1 charge du Duc de Villars; C'eſt-à-dire, qu'il &toit ſon 
F Lieutenant. Veſins avoit remplact en Querey Antoine 
== Gilbert de Cardaillac; eſt ce Veſins, qui, malgré ſa 
WE ferocite, ſauva Reguier ſon ennemi du maſſacre de la 
3 Saint-Barthelemi. Il fut tus en 15803 la * hor Cabo 
= pat le Roi de Navarre. 


zyant avis de mon departement, aſſembla 1575. 


. 


6 ... NM Ex 6. FA KE 1 
1775. ordre;z 3 nous nous priſmes tous à rire, n 0 w 


© + 


derniere troupe, dont M. PAumoſnier, eſtoi 


en faire, des murailles de brique, fi 990 62 3 
qu' avec moins de quatre cens coups de canon 


By Bw, 


timan pas que cela euſt deu ſervir, dane. 5 
il fit. Nous commencaſmes? a marcher en bon 
ordreʒ M. de Reniés (a) qui menoit mes 
coureurs, dit que ce qu'ils avoient veu, - eſtoit 2 
des ennemis qui paroiſſoient eflre bien furts, 
mats gu ls avolent change, de place & s, oi 1 
reculex. Nous continuons noſtre chemin ſans 
allarme, s 'eſtans leſdits ennemis Legaten. 


nous Jugeans trop forts ,. & cela par cette 


le Capitaine. Apres avoir pourvemLauſettie, 43 
iy commis M. gfe, Beaupre avec une, bonne 3 3 
garniſon; 3 je m'en allay a Clerac, trouvant 3 
eſtrange comment cette. place Seſtoit conſer- = 
vee au ſiege „que deux ans „ 

avoit ſouſtenu de toutes, les forces de a 4 1 
Guyenne, ou commandoient MM. de, Mopt- : 
luc, de la Valette & de Loſſe, wy ayanr.de I 1 
foſſe qu'a cloche pied on pouvoit deſcendre, | 4 
& monter, point de rampart ny moyen dy 


on en raſa plus de f, vingt pas, un grand 4 
fauxbourg ow les aſſiegeans S' eſtolent loge Wi 
cabord, & leur artillerie „ſans avoir be ſoin 


de faire aucunes ener n'y ranches; 2100" 
> 9b Sag Win 
( a) Ceſt ce Regnier à qui Veſins avoit ſi generen- 


ſement ſaure iz vie. 


DE HEvRI, Doc r BoviLLon, 


voient quelques forts qui les empeſchoient 51575. 
e les pris: de là je partis pour aller à Caſe, 
WM el jaloux ( Nerac ne faiſant la guerre) 

"x JC jeune Duras ( a). nomme Ro ſan COm- 

mandoit audit Caſteljaloux: ; ſcachant que 

y allois, il en part; mes Mareſchaux de 

Nogis y eſtant allez, on leur refuſe la porte, 

diſans ne la pouvoir ouvrir d perſonne ſans 

© commandement du Gouverneur. Cette reponlſe, 
faite, je vais prendre mon. logis a la maiſon 
| 3 au feur de Malverade & manday a ceux de 
3 Caſteljaloux d' avertir ledit Roſan de mon le- 
; jour audit Malverade, pour ſcavoir $3]-ne 
Fr ouloit pas me reconnoiſtre & recevoir dans 
evi ca aſteljalouæ, Paſſeurant que je n'y chan- 
E gerois rien, comme auſſi n'en avois. je aucune 
| = intention. Apres deux jours de ſejour peus 
vn refus; je vins à Caumont & de la a Ber- 
= gerac, puis a Turenne, ou toſt apres eus 
1 des nouvelles de Monſieur, qui continuoit 

3 a chorcher Poccaſion de ſortir de la Cour. 

MN. de la Noue & moy nous tenions en bonne 

intelligence, ayans le, meſme avis & P'inten- 

tion de Monſieur; nous \ayisames de nous 
mettre enſemble, & nous donnaſmes rendez- 


(a) Jean de Durfort, Seigneur de Roſan. Cet &v6- 
nement, comme on Is verra , cut des ſuites facheuſes, 
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21575. vous pres de Riberac; afin d'eſtre un bon 


* 
— —- — A 


ow” pour aller joindre Monſieur, 


Le rendez-vous donné, nous ny man- . 
quaſmes, & ſiſmes plus de ſix cent bon che- — 
veaux & trois mille arquebuſiers ; nous nous 8 
tinſmes enſemble quelques jours pour avoir 1 | 
nouvelles de la fortie de Monfieur. Nous 
ſceuſmes qu'il avoit eſte decouyert, le ſieur 1 
de Buſſ d Ambofſe (a) fugitif; afin de donner 5 
quelque couleur à noſtre conjondion, nous 


vinſmes attaquer une petite place, ou il y 


avoit quatre ou cinq maiſons de Gentils- 4 1 
hommes & la ville fermee, on il y avoit afſez 1 1 


bon nombre d' hommes, nonobſtant nous 


emportaſmes la ville d emblèe & deux cha- 


teaux, & deux autres ſe rendirent. Le ſieur 


Langolban ſe mefcontenta, defirant piller ces 


maiſons & ranconner les Gentilshommes, A 
quoy je ne youlus conſentir, il tint quelques 
propos qui ſembloient moffenſer; 1 je les lui 


() Si Brantdnie & la Reine Marguerite dabs leon 
Memoites varient fur quelques-unes des eirconſtances 
qui precederent la retraite de Buſſy d Amboiſe, ils 
$accordent par 1apport au peinteſlenticl. Bufly , favorl 
du Duc d' Ale gon, déplaiſoit a Duguaſt, qui peuvoit 
tout ſur [eſprit de Henri III. II fallut que Buſfy ce dat 


ha place; & cet incident determlna I'6valion du Due 


&Alen dan. 
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s expliquer, de facon qu'il a tousjours de- 1 . 
meurè juſques a ſa mort qu '1l ne m'aymoit 
Weutres; auſſi ne cherchois-je pas ſon amitie 
2 un des plus cruels & irreligieux hommes 
de ſon temps. Ayans pris ces places nous nous 
1 eparaſmes, M. de la Noue & moy, & m'en 
4 Wretournay a Turenne, doit je repartis bien- 
1 550 pour m'en aller à Montauban. 
La nouriture que Pavois priſe en la Reli- 
gion Romaine, des exercices & ceremonies 
XX publiques, la haine qu'on portoit à ceux 
3 1 de la Religion, Peloignement a tous honneurs 
1 & dignitez de la Cour, ſe preſenterent devant 
2 moy (a), qui tachois a ſatisfaire mon ame 
en luy faiſant trouver du repos, en ſe pro- 
meitant de pouvoir faire ſon ſalui ſans quitrer 


; 
þ 2 
+= T4 


(a) Ces combats intérieurs qui tourmentoient la 
conſcience du Duc de Bouillon, fi on veut bien Fea 
croire, n'avoient- ils point pour principe une cauſe qu'il 
n'avoue pas? On a pretendu que Pambition ſeule de- 
termina ſon changement de Religion. Marſolier, dans 
Phiſtoire de ce Seigneur (Liv. II, p. 58.) le dit ex- 
preſſément. Il en donne deux motifs: 1% le credit de 
Buſſy d Amboſſe aupres du Duc d Alengon Vemptchoig 
de compter ſur la faveur de ce Prince: 29. les Mares 
chaux de Montmorency & de Damville pouvoient mou- 
xir. Alors le Due de Bouillon reftoit ſans ſupport. En 


embraffant le proteſtantiſme, il ſe „ a la tete 
Jun grand parti. 


1575. la Meſſe, & ſans faire ouverte __ on de B 
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la Religion. Ainſi que j eſtois ſur ces conteſta- 
tions, Monſieur (21) ſort de la Cour & | 
ſoudain depeſche le ſieur de Chaſtelus pour 
m'en avertir, me priant & conjurant de Paller 4 
trouver, me promettant une continuation & 
augmentation. de ſon amitie, en m'exhortant = 
de ne me point faire de la Religion, en me "8 
declarant,, qu'il ne me pourroit aymer ny 
ſe ſervir de moy, ainſi qu le deſiroit. Sa 
ſortie we ſut une grande joye & eſpèrance 
de croiſtre ma condition; mais ces proteſta= 
tions ſur le fait de la Religion m'eſtoient un 
grand combat; je redepeſchay le ſieur de 
Chaſtelus avec les temoignages de ma joye, 
de le ſcavoir hors de peril. & les armes 
en la main, que je ſerois bien-toſt à Juy 
avec un bon nombre de ſeryiteurs, que pour 
ma Religion, cela ne dependoit de moy , 
mais de Dieu, que je n'avois deſſein de 
contenter perſonne au monde, tant que luy. 
Jeus en moins de quinze, jours trois ou 
quatre depeſches de luy, me conjurant de 
ne faire proteſtation (a) que je n ne Peuſle veu, 
ce que je tächois de faire. 

* ſejournay | a” Montauban fort peu de 
temps a Want deja fair diverſes depeſches 
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(a) Cet 4. dire ; profeſſion publique... 


px HENRI, Duc Dx Bovirron, gf 


oyage pour aller trouver Monfieur , qui 
ttendoit Parmce que M. le Prince Conde 


s. mes Oncles de Meru & de Tore, avoient 
Wncgocic pres M. IEledteur Frederic; grand 


pere de celuy qui eſt maintenant, auſſi 
appelle Frederic, laquelle eſtoit de ſept a 
huict mille chevaux Allemans, quatre mille 
Suiſſes & cinq cent Lanſquenets; le Duc 
Jean Caſimir ſon fils envoyé pour la com- 
mander , ne pouvant eſtre {i toſb preſt, mon 
oncle de Tore voulut s'avancer d'un mois 
avec douze (a) cent chevaux Reiſtres, quel- 
ques arquebuſiers a cheval, & près de 
trois cent chevaux Francois (22), il fut com- 
battu & defait pres de Dormans ſur la riviere 
de Marne, par feu M. de Guiſe; où il eut le 
grand coup dheſcoupette au viſage; M. de 


( a) Le nombre des troupes , que conduilſoit Thore , 
eſt porte à une plus grande quantite par preſque tous 
les contemporains, On convient unanimement que les 
Reitres ſeuls formoient un corps de deux mille hommes. 
(Liſez les Mémoires de Guillaume de Saulx; Sieur 
de Tavannes, ceux de Villegomblain, le Journal de 
Etoile, Edit. de 1744, tome I, p. 140; de Thou, Liv. 
LXI; Davila, Liv. VI, p. 28; & la Vie de Dupleſſis 
1 „Liv. I, p. 31.) Toutes ces autorités rcunies. 
infirment celle Fa Duc de. Bouillon, & piouvent qu il 
avoit ets mal informs, 


dar- tout, pour convier un chacun a faire le IF755 


4575. Fhore ſe ſauv a & alla trouver Mon ſceur ee 


da Minor 


peu de gens & moins de reputation, aupres 


duquel il trouva le ſieur de Buſſy d'Amboile, 3 b, 
qui Pempeſcha de prendre le credit & autho- 


rite qu'il s'eſtoit promis. 


Je donne mon rendez-vous à Bergerac, 
partant de Turenne pour m'y en venir pluſtoſt 


de quelques jours que je n'euſſe fait, ayant 


eſtè appellè par ceux de la ville, qui ayoient Wl 
chaſſe le ſieur de Langoiran (a), pour les | 
rigueurs & cruautez qu'il y exercoit, lequel 


avoit pris Perigueux wal deen mois aupa- 
ravant: offenſe deſdits de Bergerac, il les 
tourmentoit; je m'y en allay, ou je fis ceſſer 
la voye de fait, & remettre les faits des uns 
& des autres devant Monſieur. De tous 
coltez nos troupes S' amaſſoient de Catholi- 
ques Romains & de la Religion; il vint des 
pluyes ſi grandes, quelles me retarderent 
pres de trois ſemaines, a, partir plus tard 


que je n'euſſe fait, durant leſquelles je 


pourveus aux places & a l'ordre des finances, 
atin que durant mon abſence rien ne fe 


changear, ſoit par les ennemis, foit par les 


(a) Le Sieur de Montferrand , Baron de Langoiran, 


en 157 quitta le parti des Proteſtans. II Efoit pique 
de ce qu'on lui avoit 6te le Gouvernement de Peri- 


gueux; & peut etre meritoit-il cette punition. 
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4 pe Hexzr, Doc DE BovILkoN. 93 
12 S drouilleries qui ſont ordinaires entre perſon- 1575. 
Nees yolontaires. Je pars de Bergerac avec 
1 # deux cent Gentilshommes , n'y ayant Cor- 
Y 5 ette que la mienne, ſous laquelle tout 
ela marchoit , ayant chacun fait faire une 
caſaque de velours noir, & une petite man- 
che en broderie d'incarnat blanc & noir. 
Le retardement que je fis, fut cauſe que 
Jie ne pis joindre Monſieur qu*a Moulins; 
ceux de Limoſin, la Marche, Auvergne, 
L & Bourbonnois m'attendoient, leſquels je 
ioignis pres de Croc, ol Je mis mes troupes, 
s aqui eſtoient de quatre cent Gentilshommes 
& trois mille hommes de pied, deſquels je 
s donnay le commandement au Vicomte de 
s Lavedan & fis arborer une Enſeigne blanche. 


(a) Brantdme , à Particle de Buſſy d' Amboiſe, Vap- 
pelle le Vicomte de Lavedan. Dans les remarques ſur 
la confeſkon de Sancy (tome V de la dernicre édition 
du Journal de Etoile, p. +83.) on lit que le Vicomte 
de Lavedan deſcendoit d'un bitard de la Maiſon de 
Bourbon. Celui-ci ſe qualifioit ainſi. Henri de Bourbon, 
premier du nom , Vicointe de Lavedan, Baron de 
Malanze & de Caudes-aigues; il avoir été dleve par 
Jeanne d'Albret, mere de Henri IV; il mourut en 
4611, & laiſſa deux filles marièes, Pune au Sieur de 
Malrival en Querci, Tautre dans la meme Province 
au Sieur de Saint-Chomorant. ( Voyez la Genealogie de 
de Sainte-Marthe , tome II, Liv, X VI „p. 250 verſo. ) 
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1575. Pavois en ce nombre de Gentilshommes, f B 


point, d'autant qu'il avoit donné la charge 


les troupes, que je menois, partoient d'un 


n M IHM OTA S 


+ * 
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trois de la maiſon de Saint-Geniez, le Vi- J 
comte de Gourdon, de Cabraires, Baron de 

Beinae, de Salignac, le cadet de da maiſon 3 
de Limeuil, le ſieur de Bonneval, de Beau ® 3 
pre.,, de Montguyon , qui tous marchoient | 3 
ainſi que Pay dit, ſous ma Cornette; & 1 1 
eſt a remarquer ue tout cela ſe fit par la 
bien-veillance qu'on me portoit , la bonne 3 N 
opinion qu'ils avoient de mon mérite, & ll 
que je ferois fortune pres de Monſceur. Ce que 
je jugeois bien au contraire , a cauſe que je 
m'eſtois fait de la Religion; ayant ſgew que 
javois cree un Colonel & arbore une Enſeigne ; 
blanche, il envoya me prier de ne le faire 


TR 


de toute ſon Infanterie Francoiſe au fieur 
de Buſſi qui ne pourroit ſouflrir de voir un 
autre Colonel & deux drapeaux blancs, que 
ce ſeroit apporter une grande diviſion. Je 
luy remonſtray qu'il y avoit un ordre parmy 
le party ou nous eſtions, que les charges 
generales ne $'y donnoient que par les avis 
des aſſemblces politiques des Egliſes, que 


des premiers Gouvernemens de France, qui 
auroit du meſcontentement de Mon ſieur & 
de moy, $il rompoit nos Reglemens fans 


| pe HENRT, Duc DE BoviLLon. Of 
es; 5 
Via eure part de. cette Infanterie, par la honte 

9 u' on feroit au ſieur de Lavedan qui y avoit 
. u credit, en luy oftant le commandement, 
5 =. | ayo1s tousjours ayme & honore M de 
, comme mon frere, Payant aſſiſtè en 
4 2 diverſes querelles qu'il avoit eues, que je 
| F of royois que par ces raiſons generales il ſe 
4 departiroit de demander choſes qui fuſſent 
au prejudice de Monſieur, qui avoit beſoin 
ae prendre creance parmy ceux de la Reli- 
Lion en leur faiſant connoiſtre qu'il ne vouloit 
WT pas preferer les Catholiques a eux, ce qu' ils 
croiroient d'autant plus que ce ſeroit aux 
rroupes que je luy meine auſquelles on auroit 
lait cela, un chacun eſtimant & croyant qu'il 
me faiſoit cet honneur de m'aymer, conclu- 
roient que ce ſeroit a cauſe de la Religion. 


Duc Caſimir loge a Bonegon, ou je le ſaluay, 
l fut bien aiſe de me voir, & ſe conjouit de 
1 grace que Dieu m'avoit faite de m'appeller 
as conndiſſance; il avoit de la mefianee 
+ 7 de Monſieur, qui commencoit desja de 
RE fraitter avec le Roy & la Reyne pour ſe 

reconcilier (23), & yoyoit-on que la Cour 
eſloit bien plus plaiſante a ce Prince que les 
armes, & dans un party ou ſon authorité 


eur conſentement, que je perdrois la meil-1575( 


Je marche droit a Moulins, je trouve le 1576. 
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1776. n'eſtoit abſolue, de fagon que ledit Due 9 1 
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de Caſimir s'aſſeura en moy, qui avois ce 
bon corps de forces qui en dependoit ; Wl 
Monſi eur s eſtoit loge a Moulins avec le * 
gre du Roy. Ainſi que jen fus a fix lieue: WY 
pres, je laiſle le corps des troupes & prend 
ce que jayois de plus leſte, & m'en vin LU | 
faire la reverence a Monſs eur avec trois 
cent Gemtilshommes ; jen fus receu avec 
grand honneur, eſtant venu juſques au milieu "8 
de la ſalle au devant de moy ; après avoir 3 
eſte quelque peu avec luy, je m'en allay £ 
voir Monſieur de Monemorency , que le Roy 
avoit fait ſortir avec un Arreſt (a) d' inno- 1 


cence, il fut fort aiſe de me voir, ſe ſou- 


venant des dangers qu'il ayoit courus depuis 
que je PFayois voulu detourner d'aller au 
bois de Vincennes, & me dit que Monſeeur zz 
prenoit un mauvais conſeil, en nourriſſant i 
de grandes mefiances a ceux de la Religion, z 
& qu'il luy tardoit fort qu'il ne fut reconci- 
Iic avec le Roy. | 

Je demeuray pres de dix jours , durant leſ- 
quels ma maiſon & table fournit a tout ce qui 
eſtoit avec moy ſans ceux de la ſuite de Mon- 3 
ſieur, qui venoĩent manger avec moy z1'armee 7 


(a) Liſez la fin de lObſeryation ci-deflus ag 3 
-n®, 13. 5 
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3 „ pendant paſſe la riviere de Loire & sache- 1 * 
ie en la Beauſſe, en partie contre le gre ' *$] 
I te Monſieur, qu'il ne vouloit £approcher fi 3 
7 | . près de P aris, de crainte d'offenſer le Roy 8 
by puſli que l'on ne reconnuſt ſa foibleſſe; à ce 
zue ceux de la Religion ne fe rendiſſent' plus 
2 1 Jifficiles lors qu'on viendroit a traiter; non- 
4 obſtant M. le Prince avec les Frangois j 

g eſtoient 1 a eux, & le Duc Caſimir no 
laiſſent de s'avancer, & ſupplient Monſieur de 
= es aller joindre, ce qu'il retardoit de jour à 
autre, de ſorte qu'on avoit avis que ſon Traits 
Ven alloit fait. Ils luy font une depeſche, par 
I )aquelle ils luy mandent les avis quiils 
= avoient , & qu'ils eſtoient reſolus, que sil ne 
ee rendoit dans l'armée dans certains jours 
quis ly limitoient, qu'ils aviſeroient ce 
qu'ils auroient à faire ſans plus Fanendre . 
luy. 

Cette nouvelle le faſcha n' ayant encore rien 
de rclolu avec le Roy, qui ſcavoit bien que 
W 5'il le voyoit ſeul & ſepare de ceux de la Re- 
ligion, qu'il ne feroit ſa condition gueres 
ada vantageuſe ny meſme guères ſeure, y ayant 

entre ces freres (a) une grande hame & mes 


(a) Les faits Enoncts Taprds Mathieu Vo r Ob- 


ſervation , no. 21, rendent cette antipathie fort 
eroyable. 
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98 Minor az 
I on fiance. Monſ eur attendoit des nouvelles 6 
Reine ſa Mere, à laquelle il s'eſtoit „ 
qu on naitenteroit rien, & qu'il ne partiroit . 
de certains jours de Moulins, il ne en 
comment ſalisfaire a cela & retenit les autres; | 3 
m'expolant un jour partie de ſes peines, en 
me tailant ſa promeſle ala Reine, ſe — 
de ce qu'on le gehennoit, qu'il ne voyoir rien | 1 2 
- A entreprendre quand il ſeroit dans Parmee, 
eſlant bien aſſure que le Roy wayant point de 
forces capables de les oppoler aux fiennes, 
qu'on ne faiſoit que ruiner la France, par les 
degais que faiſoit Parmee , dont il gartiroit | 7 
une grande haine ſur luy, qui pourroit quel- 1 
que jour luy eſtre fort dommageable, que la 3 
Maiſon: de Guile ſe prevaudroit de tout cela, 
qui rachon a le Fowl qu'il defiroit fort 3 
gagner encore queiques jours, dans lequels 
il verroit plus clair aux affaires du Roy, ne 
devans-ceux de la Religion entrer en doute 
qu'il les voulut abandonner. Je luy dis qui me 
fembloit « eſtte de ſa ſageſſe a diſſimuler les 
„ choſes qu'il m'avoit dit le gehenner, que 
puis qu'il avoit pris les armes enſuite des 
v mauvais traitemens qu'il avoit receus , que 
» fort difficilement le Roy volontairement le 
» voudroit-il mieux traiter , qu'il falloit aſſu- 1 
» rer ſa condition, en aſſurant celle de ceux il 
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If a de la Religion, que de' penſer de le faire 1 15 576, 
v& WS ſeparement, qu'il eſtoit aiſe' à juger que 
ceux de la Religion Je feroient mieux fans 
it 9 luy, que luy fans eux, qui avoient un 
party forme, une armée eſtrangere à 
leur faveur, que luy n'avoit rien de tout 
m cela que quand on luy auroit promis quel- 
n que choſe, quꝰ entre la promeſſe & pexẽcu- 
7 tion, qu 11 y falloit aſfez de ten pour ne 
le rien exẽcuter de ce qu'ils luy auroĩent pro- 
5 mis, leur ayant donné cet avantage de le 
8 voir ſepare, que je croyois que fi on Fend 
it tretenoit dans des eſperances,; que je ne 
- | connoiſſois pas, que ce deũt eſtre Favan- 
a tage du Roy de traiter ſeparement, autant 
51 qu'il pouvoit de beaucoup ſervir amoderer 
t les conditions auſquelles ceux de la Reli- 
s gion eſtoient entrez vers les Allemans, & 
e WS qu'il luy eſtoit plus expedient de ſe jetter 
4 2 « dans Parmee ». Il me montra ne deſapprou- a 
e 


ver mes raiſons, mais qu'il ne pouvoit partir 
ae quinze jours, leſquels il voulgit/ par tous 
moyens gagner. La deſſus je m'offre à luy 
faire ce ſervice, que valler trouver M. le 
Prince & M. le Duc Caſtmir, afin de les con- 
tenter & leur faire trouver bon ce delay. Je 
conſidèrois, que ſi Monſieur venoit a traiter, 
qu'il n'eſtoit plus expedient d'eſlre avec luy, 
G 2 
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1576. mais dans le corps de ceux de la Religion, oil 
jay, toujours voulu faire ma condition, qu "all 
m'eſtoit plus honorable de me trouver aan 
Parmee/ avec ces belles troupes, à moy qu . 
commengois a monſtrer de la barbe , deſirant 
oy WMantrir reputation & ereance , jugeant bien 
que je n'avois pas a attendre beaucoup de 4 
Monſieur. Je pars avec quinze ou vin N. Gen. 4 
tilshommes avec lettres & inſtructions, & 
charge d aſſeurer ce delay, & renvoye tout ce 1 
qui eſtoit avec moy joindre mes troupes pour 
les faire avancer vers Prhiviers, ou ſe devoi 
rendre Parmee. | = RF 

Je trouve le Duc Cafimir a 8. — petite 2 
Ville qu'il avoit forcee; apres Pavoir ſaluede | 
la part de Monſieur, & e la lettre qu a | 
lay écrivoit, qui reſtoit que creance, je ty 
dis ſuccintement quelque choſe de ce don | 3 
Feſtois charge, le ſuppliant trouver bon que 9 
jallaſſe. rendre mes lettres à M. le Prince &x Wl 
le reconcilier, je dis convier de ſe rendre ou 
le Duc aviſeroit pour luy faire entendre ma 
creance, Il trouva cela bon, & convia M. 
le Prince de venir diſner le lendemain avec 
luy. Pallay donc rendre mes lettres & ma 
crèance a M. le Prince , que j eſtendis plus que 
je ravois fait au Duc, autant que p eſtimois 
que les conſiderations dudit Prince, ſeroient 


pe HEN RI, Doc DE BovitLon. for 


0 
iſ : 4 rance, & celuy paruculierement des Egliſes, 
lam duoy que ledit Duc & par ſoy , mais auſſi prin- 
qui PF bi Pipalement par les commandemens & inſtruc- 
q : 7 Hons que M. ſon pere luy-avoitdonnees'de'ne 
5 : 4 wa à nulle choſe , tant qu'à la gloire de 
Di ieu & à Feſtabliſſement de ſon ſerviee, neant- 
nos s'agiſſant des affaires entre les Francois 
4 p eſtimois plus à propos d'en inſtruire mondit 
eur le Prince, auquel je dis ce que Monſieur 
avoir commande-:- fy ajouſlai les avis de 
ceux qui eſtoient pres de lui de la Religion, 
aui eſtoient, qu'ils devoient empeſcher que 
le Duc Caſimir ne traittät pour luy, ſur Ja 


le méfiance qu'il avon de Monſieur, lequel ils 
il gevoient tächer d'attirer en 'armèe , où 


is qevoient eſſayer d'entreprendre quelque 
choſe ſur les troupes du Roy, aſin de faire 


nt 

je connoiſtre que tout ce qu'ils traitteroient 
& avec Monfteur ſans le general, ne ſeroit que 
u peine perdue, ne pouvant rien effectuer à leur 


prejudice. Et là fut reſolu que le lendemain 
on iroit trouver le Duc Caſimir, & condui- 
roit- on la reſolution _ $'y n à ces 
avis. 513.0 
Le lendemain, la chaſe paſſh ainſi, qu'elle 
avoit elle projettee pres M. le Prince, & fut 
depeſche le ſieur di: Verger de la maiſon du 


8 3 


utres que celle du Due pour le bien de la 1576. 


102 Min Oran „„ N 
1576. Saillans ae Limoufen qui eſtoit avet moy i "= 
pour luy porter les prieres quꝰ on lay feroit'de | ; 
sen venir, & Paſſeurance qu'on dan beef 
de recevoir touie obeiſſance en Parmée. On 
eut avis que le 8 de Schomberg avec dun 
Cornettes de Reiſlres, & quelquexarquate- 3 7 
Hers, à cheval .seftoiem avancez dans la 
Beauſſe. M. le Prince par Pavis de M. dela 
Noue, deſſigna (a) de les ſurprendre en leu 
logis. A cet effet , M. le Prince prit deux mille 
chevaux Reiſtres, & trois à quatre cent che- 
vaux Frangois; je n'avois nul equipages/ny 
armes. Voyant cette occaſion, je ſuppliay I 
Monſieur par ledit dz Verger, de Wavoir de- 1 
ſagreable que je my trouvaſſe : nous emprun- Ml 
taſmes armes & chevaux. Au rendez-vous * 2 3 
avoit eſtè donnè à onze heures du ſoir rd I 
eut des troupes qui ſe firent attendre plus de 
quatre heures, lequel retardement fut une Ml 
des principales cauſes de faillir noſtre deſſein. 
Les troupes arrivees, on ordonne de Vordre 
de marcher. M. le Prince me commanda de 
me mettre a la teſte, & me donna ſix- vingt WW 
chevaux & cent arquebuliers a cheval, il mit 
M. de la Noue avec deux Cornettes de Reil- 
tres qui failoient fix cent chevaux & quelques 
Frangois , & luy ſe mit apres le nne Nous 


(2) Projetta. 
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| archaſmes droit à Briarre (a) en Beauſſe, 
2 da il ya une petite riviere, qui fait un gu 
| I ez long qu'il nous falloit paſſer à la le qui 
auſa encore de la longueur. Ainſi que jeus 

3 Paſſe le guay je ne fis que faire peu de che- 
4 un que Entendis e Trompettes des enne- 
5 3 nis a Vettendart;j en donneavis.aM. le Prince 
4 s & luy mande que je m ayangois pour,le iehir 


1 
u mieux ayerty „que Sil luy plaiſoit de me four- 


lle | mir davantage, alin, que 6, c'eſtoit le gros. du 
eur de Schomberg, je peuſſe Vamuſer & 
ny BZ Ii empeſcher de fe retirer. M. de la None sten 

vil me trouver ſeul & me dire qu'il falloit at- 
iendre que M. le Prince eut paſſeʒ en faiſant 
ee qu'il me diſoit, je ne 1; laiſſois pas, de, gon: 
9 1 teſter que Poccaſion le perdroit, „en donnant 
1 Faux ennemis le loiſix, de faire leur. xetraitte, 
4. ils ne delogoient, que ſur avis, qu ils 
avoiem de nous que Pheure. qu'il eftoit naus 
en devoit rendre certains n eſlant que la poin- 
te du jour, je perſiſte qu au moins devoit-on 
orqdonner quelques troupes pour voir ce que 
Ws ceſtoit, & nous tenir avertis des mouvements 
WE & chemins deſdits ennemis. Rien de cela 
ne pleut audit ſieur de la Noue, . era 


| 2 * 1 N 
2 AN 
N 3 * 


(a) Briare neſt point en 8 Cotte peliin Milte, 
Gtuce ſur la Loire, appartient au Gatinois. Son canal 
qui joint la Loire à la Seine, fait ſa célebritd 
G4 
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2576. qu ily y avoit un peu de jalouſie (a) de ce e que "I 
©eſtoit a moy , qui avoit la teſte, à executet 


les defſeins. Ce Gentihomme plein de cou Wl 
rage a eſtè remarque ſouvent d'avoir eu des ja. 


loubes. 


M. le Prince paſſe, le jour eſtant grand on 
ſe met en ordre, & en deliberation de marcher- ᷣ 

en gros, fans qu'on gavangat que fort peu 
devant M. le Prince, Comme nous euſmes fait 
pres de demie licue, nous arrivaſmes doh ils 1 
eſlotent delogès, il n'y eut moyen de les re- 
joindre. Je ſuppliay M. le Prince, de trouver . 5 


bon que je m'avancaſſe, pour voir s'il n'y au- 


roit point quelques autres troupes , ce qu'il 1 : 
fit, Je me ſepare, & ſe mirent avec moy envi- i 
ron deux cent chevaux, M. le Prince alla 


loger ; comme j'eus fait deux lieues, j eus 


avis pat des paiſans qu'il y avoit une Com- 


pagnie du jeune Johame' de chevaux Legers, 


& quelques arquebuſiers a cheyal, qui ne 


(a) Noas ignorons' ſi ce reproche de jalouſie ef 
auſfi bien fonde que le Duc de Bouillon le pretend; 
Fance qu aucun des Memoires du tems ne patle de cet 
EySnement, Au ſurplus, 6 la Noue pecha cette fois, 
il prouva dans un grand nombre d occaſions qui 
comptoit pour tien ſa gloite petfonnelle, Nous ren- 
; voyons le Lecteur à la Notice qui precede ſes M6 
moires (tome XLVII de la Colled ion) 
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E lampes , où le Roi avoit jette le Capitaine 
ante Colombe avec deux mille hommes de 
ied. Je me mets ſur leur piſte, enfin nous 
B ; 1 abordaſmes, ſans aucun combat; il fut 
2 4 Leu, nous repeuſmes en quelques mètai- 
— & ſur le ſoir allaſmes trouver M. le 
Prince & luy dire noſtre courſe, & fur Favis 
IF * nous luy donnaſines, que des forces ef 
1 toient entrees dans Eſtampes, il reſolut de 
Nies aller voir; le lendemain nous marchaſmes 
Nea meſme ordre que le jour precedent. Le 


I» : fieur de la Vergne, qui venoit joindre Par- 
il mee avec 15 ou 18 chevaux fans comman- 


"= dement , s'avance & donne dans le fauxbourg 
== Elmpes, fans ſcavoit ce qui eſtoit dedans, 
& trouva de Infanterie log e qui le rechaſſa 
bien viſte, ayans des harquebufades. Je m's 4 
vance & ne voulus loger ni deſcendre dans le 
narxbourg, pour Pavantage qu'aveit PInfan- 
terie dans le fauxbourg plein de maiſons & 
Carbres, & dans un valon, je m'avance ſar le 
haut, & void ledit de la Ver gne gen venir I 
toutes brides accompagne d' arquebuſters, je 
le recueille & fiſmes arreſter ce qui le ſuivoit. 
M. le Prince voyant ne pouvoir rien faire, 
alla loger, & le lendemain ent des nouvelles 
de Monlicur, qui s'en venoit joindre Parmce z 


2 jiſoient que de deloger & ven alloit vers 1576, 
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E576. & moy du lieu où eſtoient mes troupes que je 


fuſt aſſez forte pour moy; il ne pouvoit en- 
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m' en allay joindre, afin d'entrer avec elle: =p 
dans le corps (24) de Parmee. | 7 
Mon ſieur vint prendre ſon logis à I'Ab- i 
baye de Ferrieres, & moy au Chaſteau de 
Boule ; je vins trouver Monſieur , & ſcens 
qu'il auroit agreable de voir mes troupes le 
lendemain, ou ſavois mon Colonel & mon 
drapeau blanc. Le ſieur de Buſſy ſupportoit Wl 
cela avec grande peine, de faire partie qui © 


durer cela; ſon courage & ſon ambition ne le 
pouvoient ſupporter. Le lendemain venu, je 
vais me mettre en bataille à mille pas de Fe- 
rieres, od pallay avec une bonne troupe li 
trouver Monſieur qui monta à cheval, & 
Buſly non; mes troupes furent trouvees très- 
belles, comme elles eſtoient ; ayant receu le 
bon ſoir de Monſieur, nous acheminans vers 
nos quartiers, qui eſtoient a Saint Mathurin 
& à la Chapelle la Reine, p'eus avis (a) que 
Buſſy vouloit monter a cheval, & tacher de 
faire quelque ſurpriſe à noſtre Infanterie en 
logeant. Je ſis alte, & rebrouſſai chemin quel- 


(a) Brantdme dans ſes Mémoires, a Particle de 
Buſſy d'Amboiſe, aſſure que ſans le Duc d'Alengon 
il y auroit eu du ſang rẽpandu; & @apres le caradtere 
de Buſſy le fait eſt croyable. 


DE Herr, Duc DE BOUILLON. 107 


je 

Y "2M je m'en allay loger. Alors on commenqa le 
= rale de la paix, ouvertement; la Reine 
b. eewandant un lieu pour voir Monſieur, Par- 
de 3 T dee commenca à s'approcher de la vallee 
1 'Aillan, Apres quelques allees & venues on 
EFconvient, du lieu de Chaſlenay pour le trou- 
er, la Reine & Monſieur, qui eſt une Maiſon 
ſeule dans une belle campagne, pour eſtre 
hors de moyen de faire une ſurpriſe. 

= La Reine Mere, le jour pris, ſe rendit la 
premiere à Chaſtenay, ainſi qu'on a accouſ- 
ume que deux grands venans à ſe voir, celuy 
auquel on defere Phonneur, eſt le premier au 
WE 1icu deſign ; ce jour ſe paſſa en compliments 
sa entretenir les Dames (a); le lendemain 
on commenca a traiter ; le traitt6 en trois ou 
WT quatre jours fut fort avance (25), le Roy & la 
W Reine ne voulans que retirer Monſieur, conge- 
dier les Reiſtres , & toſt apres rompre le trait- 
te, qui donnoit generale liberté pour FPexer- 
cice de la Religion , & autres conditions fort 
avantageuſes, a Monfieur un grand appa- 
nage, act? je me preſentay pour ayoir en 
Gouvernement, PAnjou & le Berry. Il me 


(a) Catherine ne marchoit point ſans avoir cet EC 


cadron brillant a ſa ſuite; & Ctoit la ſon arme la plus 
dangereuſe. 


ee ſeſpace; n'ayant trouvé ni veu perſonne, 1576. 
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1509. fit une fort froide reponſe , qui me fit bien 


logis ſans aller en ſon quartier, tenant tou- 


donner contentement, luy faiſant ſcayoir, 


ſurprendre, ſi le mot que lui attribue d'Aubigne ( Hiſt, 


ſouvent » qu'il ne falloit que connoitre les Huguenots 
» pour les hair, & qu'il n'avoit jamais trouve parmi 


» cux qu'un ſeul homme de bien, qui ctoit la Noue v. 


juger que je n'avois rien a attendre & cauſe de 
ma Religion (a); ayant fait quatre ou cing 


jours quelqu'un pres de luy, pour connoiltre 
ſi la reſolution ſeroit du tout arreſtèe à ne me 


que quand il me commettroit quelque choſe 
entre mains, qu'il n'en ſeroit jamais deſſervy, 
& que le youlant retirer , qu'il le pourroit, 
ayant eu toujours cette maxime, que de ce 
qu'un autre s'eſt fie de vous, que pour raiſons 
publiques ny particulieres on ne les en doit 
ſruſtrer, mais les remettre ou elles eſtoient 
devant que vous eſtre commiſes. me 


Tout cela ne fit rien, me faiſant ſonder ſi je 
voulois changer de Religion. Moins eclairci 
de la vraye cauſe de ma defaveur, laquelle 
les obligeoit & aſſeuroit de moy , je fus con- 
ſeille de prendre un adieu, par un manifeſte 
meſcontentement. En ce temps là, les divi- 


I (a) Cette réponſe du Duc d'Alengon ne doit pas 


Univerſ. Liv. III, Chap. IV. ) eſt vrai. Ce Prince diſoit 
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ceux de Guiſe, de ceux de la Religion, fai- 


WE ſoient ſuivre une liberté de ſe meſcontenter 
WE facilement ; ayant facilite un chacun de re- 
WE couvrer un Maiſtre, lors qu on en perdoit 


* un, & auſſi- toſt qu'on voyoit quelqu'un mal 
W content, il ne manquoit d'eſtre recherche 
d' autre part. Cela, mais principalement de 
donner à ceux de la Religion, preuve de ma 
conſtance, par le refus de tous honneurs au 
prejudice de ma Religion, me ſit aller trou- 
ver Monſieur en ſon quartier, avec trois ou 
quatre cens Gentilssommes ou Capitaines. 
Apres qu'il fut leve de table, je luy ſis une 
grande reverence, le ſuppliant « d'avoir 
» agreable que je luy fiſſe ſouvenir du temps 
» qu'il y avoit que je Pavois ſervy, comme 
» durant ce temps, je n'avois reſpectè ce 
» que je devois a mon Roy, a ma vie, ny 
» a mon bien, que je ne nven fuſſe departy 
» pour le ſervir, ce qui m'avoit cloigne des 
» bonnes graces du Roy, mis pluſieurs fois 


(a) Cetoit 18 Pefet de Feſprit de diſcorde, que 
Catherine de Medicis avoit ſuuMe parmi les Confede- 
res. Le Duc d'Alengon ne voyoit plus dans le Roi de 
Navarre & le Prince de Conde que des Chefs de parti, 
dont il craignoit la rivalité. Le Duc de Bouillon, te- 
naut a ce parti, n'avoit plus fa conflance. 


ſions (a) des freres, du Roy de Navarre, de 1 $76. 
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1576. » ma vie en peril , mon bien en diminu- 
» tion, pour n'avoir jamais receu aucun 
» bienfait de luy, qu'à cette heure que je 
» PFavois ſervy, & que tant de Seigneurs & IE 
» Gentilshommes qu'il voyoit la, m'ayant WR 
» accompagne , que nous fuſſions les ſeuls . | 
» qui auroient eu plus de part en ſa mau- Wi 
» vaiſe fortune, & point du tout en {a bon— 

» ne, que malaiſement cela ſe conſidèreroit, 
» ſans y remarquer plus d'ingratitude, que 
: ; 
» 

» 


de manquement de merite en nous , qui 
ſervirions dexemple a pluſieurs, & de 
preuve a ceux de la Religion, qu'ils n'a- 

» voient rien a eſperer de luy, eſtant aiſe a Wi 
» juger que la profeſſion que ſen avois faite, 1 
» eſtoit le ſeul obſlacle de la diſtribution de 
» ſes honneurs en ma perſonne, que je ſca- 
» vols eſtre reconnue de tout autre merite & Wl 
» qualité envers luy , que quelqu'un de ceux 
» que je voyois pres de luy, a qui il deſtinoit 
» des recompentes plus qu'ils n'en metitoient 
(voulant deſſigner M. de Saint - Sulpice } 
» que j'ay mois mieux me plaindre de mon 
„ » malheur en fa mcconnoiffance, que fi je luy 
5 » avois fait la moindre faute, que je venois 
| » prendre conge de luy, pour me retirer en 
| » Guyenne avec tout ce qu'il yoyoit-la, qui 
» temorgnoient combien ils jugeoient mon 
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mal fondees au ſervice du'ils luy avoient 


2 : vou „. A cela tout ce qui eſtoit avec 
N moy, monſtra un conſentement & pluſieurs 
= "4 is ui eltoient avec Monfeeur , $30 dit eſtre 
uz ert marry de mon depart » que Je PL pag 7 
* 2 o meſcontentement meme, „ qu'il m n 
. WY toujours ayme & m ay merott ; que ceuæ qu tl 
vouloit gratifier , Seſtimotent dignes de ſes 
T bonnes graces. Sur quoy je repars, luy diſant, 
8 5 que fe hors de Ja preſence Ms me faiſotent 
EX connoifire qu ils euſſent penſe en rien S eguler 
Fr 1 | & moy, que Je le ferois mourir. Je m'avance 
& luy fait une reverence, & commence a 
is ſorür. M. de Bonneval fut des premiers a me 
2 3 ſuivre; & luy dit: Voicy que vous perdez 
e en perdant M. de Turenne. 
10 9 Tout ce qui eſtois venu avec moy me 
x uit; Saint-Sulpice deſcend le degré, & me 
demande /6 javois entendu parler de luy , 
je luy dis h,, & ſans le reſpet de Mon ſieur, 
C que je Poutragerois, de ſorte qu'il fe ſouvien- 
) droit toute ſa vie de m'avoir demande Fex- 
1 


= plicarion de quelque choſe, & qu'il remontdt 
/ = le degre, ce qu'il fit oyant quelques- uns 
== qui me diſoient, Monfteur, il le faut twer ; 
1] remonta fort viſle, Je montay a cheval & 
me ſeparays des ce jour la de Parmee. Le 
lendemain le Duc Caſimir & M. le Prince 


WS meſcontentement juſte, & leurs eſperances 1576. 
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576. envoyerent vers moy, me prier de voulo 


ple qui vous doit convier a ne prendre 
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patiemer quelques jours, dans leſquels 0 1 
verroit la condition du Traité, Je leur man- 
day que je le ferois, n'ayant auire deſlein 
que ſervir au public de la Religion, eſtiman 5 5 
que le meſcomentement que javois de Mon. 
fleur, ſerviroit a faire connoiſtre combien il 
pouvoit peu ſur ceux de la Religion, & 
que les avantages qu'on luy feroit, ne ſer- 
viroient a contenter le corps de ceux de k 1 
Religion. Javois des mon enfance ſervy 
Mon ſieur avec fidelite & amour, & ſans { 
ſouvenir de cela, ſes affaires ne luy permet- 
tant de fe ſervir de ceux de la Religion, 
lvy firent oublier a me (a) bien faire. Exem- 


(a) Marſolier (dans ſon hiſtoire du Duc de Bovil- 4 % 
lon, Liv. II, p. 71 & ſuiy.) attribue à la conduite de 
ce Seigneur un motif politique qu'il n'avoue pas. Ma- BY 
ſolier pretend que des-lors le Duc de Bouillon aſpiroit 
2 devenir le Chef du parti Proteſtant. Il prevoyoit ai- 
ſement qu'on ſe fieroit plutot 2 lui qu'aux Princes du 
fang , & que ſous ce point de vue il ſe donneroit une 
influence bien ſupérieure à celle qu'il pouvoit attendre 
des bienfaits de la Cour. Sully, dans ſes Mémoires, 
Paccuſe d'avoir forme ce plan 4 I'epoque que nous pac- 
courons : mais Sully ne Faimoit pas; nous aurons 
plus d'une occafion de Vobleryer dans le travail qui 
accompagnera ſes Memoires originaux. 


autre 
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autre chemin pour voſire grandeur que le x 5786. 
x juſte, & en celuy-la y faire tant de 
bonnes & vertueuſes actions, que vous y 
ttouviez votre place dans les honneurs, ou la 
reseten de la Religion y oppoſeroit , ainſi 
que lors elle le fit a moy; prenez cela avec 
_ AFautant que chacun vous louera, & 
voſtre eſprit vous donnera repos, ſcachant 
3 W que vos mcrites ſurpaſſeront voſtre recon- 
4 | noiſſance. 

Il y avoit environ (26) deux mois que le 
Roy de Navarre eſtoit forty de la Cour & 
eſtoit à Saumur, qui auſſi fit profeſſion de 
n Religion, en abjurant la Romaine qu'il 
I avoit priſe par force a la rm ang neon} 
3 : la paix ſe conclud ; je m'en revins droit a 
WE Turenne, d'où je me ſepare avec la plus 
grande part de mes forces; tous -cenx qui 
avoient fait le voyage, m'ayans voulu accom» 
pagner juſques chez moy , ma ſœur gen 
alla bien-toſt apres en Auvergne a Joze. Le : 


du b : Roy de Navarre, la paix faite, sen vint en 
1 Kaintonge & Perigueux, où je Pallay trouver 
1 avec un bon nombre de Nobleſſe, plus grand 
L qu'il n'en avoit, on jen receus tout Phon= 
ns neur & carreſſe que je pouyois defirer, & 
Ul 


de Madame (a) ſa ſœur, qu'il luy avout eſte 


(a) La Princeſſe Catherine, qui depuis Epouſa Henri 
Tome XLII. 


114 MftuO IRIE“ 


1576. ren voyẽe du Roy, après le depart dudit Roy | 


ſon frere.. M. le Prince arriva a Perigueux, 
ayant deloge d'auprès de Monſeeur, le jour A 
qu'il vouloit faire ſon entree a Bourges ſur 
Yo opinion qu'il eut qu'on luy vouloit faire un A 
mauvais tour, & ellime qu'il ne pric cette YA 


allarme ſans ſujet. Le Roy de Navarre part 
de Perigueux , Sen va a Agnen , qui luy avoit 


elte donne pour ſa demeure par le Traite, 
& moy a Turenne avec promeſſe de le 
retourner trouver dans fort peu de jours, 
Ainſi que Jay dit, le Roy avoit donne tout 
ce qu'on avoit demande, pour retirer ſon 
frere avec de Pargent d'avec les Eſtrangers, 
& rompre Punion des Catholiques Romains 
avec ceux de la Religion: il commence de 
traiter avec Monſieur, qui s'en alla en Anjou, 
de ſon retour a la Cour, & des moyens de 
le ſeparer d' avec ceux de la Religion, qui 
aux infractions & execution des choſes pro- 
miſes par PEdit, s'adreſſoient a luy comme 
garant du Traite, Le Roy de Nayarre , de 
la Religion, prenoit creance dans le party, 
& diminuoit celle de Monteur, autant qu'il 
pouyoit. Le Mareſchal d' Anville entre en 


de Lorraine, Duc de Par. Son frere le Roi de Navarre 
Payant demandee quelque tems apres ſon é&vaſion, on 


Ja lui renvoya. (De Thou, Liv, LXIII.) 


* . PR 
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oy, 8 huelque mauvais menage avec leſdits de la 1576. 


x, Religion, pour Pobſervation & interpretation 
ur Mee certains articles de Punion que chacun 
ur 3 1 iroit a ſon avantage, & auſſi qu'il anne 
A © ouyr les propoſitions du Roy, & a ſe 
Frendre ſuſpect a ceux de la Religion , quz 
avoient M. de Chajiilon (a) fils de PAdmiral, 
jeune bouillant & ambitieux, qui tacholt à a 
luy diminuer ſa croyance. 
M. de Thoré, la paix faite, ſe retira pres 
de {on frere, ſans avoir eu aucune gratifica- 


uon de Mon ſieur. Je me joints avec le Roy 


IL 
nde Navarre , qui commence a traitter dans le 
, 9 party, des moyens que nous avions de parer 
s Porage qui s'appreſtoit en nous affoibliſſant 
je des Catholiques Romains , & reconnoiſſant 
1, que le Roy vouloit renouveller la guerre 
e | ; 
1 (a) Francois de Coligny, fils de PA miral, defigne 
| dans les Ecrits du tems ſous le nom de Chaſiilion , Etoit 
” à la tte des Proteſtans du Languedoc, malgrè ſa jeu- 
C neſſe, puiſqu'il natteignolit pas encore Ar- neuf ; ans. 
e En 1575, PAſſemblée generals de Nimes avoit auto- 
4 riſz le Marechal de Damville a lui payer fix mille livres 
il Tournois par an tant qu'il ſeroit deſtitute de ſes biens. ( Voy. 
i du Bouchet, preuves du Livre IT de YHiftoire de la 
Maiſon de Coligny, p. 628, ). Par rapport aux premiers 
re exploits du jeune Col: gny dans ces Provinces, nous 
5 renvoyons le Lecteur aux Memo res fe N tome 


XLVI de la Collection, p. 424 K 


+ —-- - 


ww” 2 


116 MMO IRE S 


1576 · pour rompre cet Edit, afin de faire ces choſes l 


avec plus de luſtre, & garemir Mon ſi zeur , 


autant qu'il ſe pouvoit, d'eſtre blaſme. Le Roy il 


1 o 


fait (a) une eſpece de convocation d'Eſtats a | 


correſpondance avec le Roy de Navarre , qui 
le convia de s'aboucher, afin de mieux re- 
ſoudre ce que l'on deyoit faire, & auſſi pour 
yuider la pretenſion qu'avoit ledit Mareſchal, 


que la Comte de Foix eſtoit de fon Gouver- 
nement, ce que le Roy de Navarre nia, mais 
dit que comme ſon patrimoine eſt pais preſ- 


que ſouverain, qu'il ne devoit avoir autre 
Gouverneur que luy ; il fut donc arreſté, 


qu'on ſe trouveroit à Aunila (b), petite ville 
d' Armagnac. En cette aſſemblèe, ou il y eut 
peu de perſonnes appellez au Conſeil, fut re- 


(a) Ce n<toit point une eſpece de convocation, 
mais bien une veritable convecation des Etats-Generaurs 
Les Proteſtans n'en voulurent point reconnoitre la va- 
Iidite, parce qu'ils apprchendoieat le réſultat de cette 
aſſemblée. Leurs craintes &t2ient fondees, comme on va 
bient0t le voir. 

(b) Auvilar, petite ville de la Gaſcogne , dans la 
Lomagne. Comme ce dernier pays avoit appartenu aur 
Comtes d'Armagnac, il n'eft point ſurprenant que le 


Duc de Bouillon ait confondu la Lomagne & P Arma- 
gnac. Pluficurs de nos Geographes ont commis ba meme 


taute. 


Blois; le Mareſchal d'Anville tenoit tousjours © 


eds 
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le qu'on envoyeroit aux Eſtats a Saumur (a), 1576. 
des Deputcs du corps de ceux de la Religion, 
du Roy de Navarre, & du Mareſchal, que les 
if Catholiques unis parleroient par la bouche 
Audit Mareſchal, deſirant le Roy de Navarre 


& ceux de la Religion, qu 'ils parlaſſent en 


- Pp commun, ce que leckt Mareſchal ne voulut, 
diſant que par la paix, il eſtoit porte de ſe de- 
partir de Funion, & que faiſant un corps, 


que ce ſeroit monſtrer que nous contrevien- 
drions au Traite, & donner Payantage au 
Roy, qu'il cherchoit, de nous rendre auteurs 
de |Vinterruption du Traite. Apres plufieurs 
allegations , enfin il en fallut paſfer par la, 


ce qui nous donna une grande lumiere en Pin- 


tention du Mareſchal, le fait de Foix demeurse 
indecis, de facon _ nous nous ſeparaſmes - 
le Roy de Navarre Sen alla a Agen; M. de la 
Noiie eſtoit lors ſon domeſtique (b) , qui ſage 


(a) Ceſt-a-dire que les Proteſtans, en s aſſemblant 
a Saumur, enyoyeroient des Deputes aux Etats-Gene= 
raux. CE 

(a) I ne faut pas attacker à ce mot de domeſtique 
le ſens qu'on y attache aujourd'hui. Tous ceux qui à 
cette Epoque ſuivoient le parti d'un Prince, Etoient 
cenſẽs faire partie de ſa maiſon, Au ſurplus, le Due de 
Bouillon auroit bien di nous dire en quelle qualite la 
Noue appartenoit alors au Roi de Navarre. L'Auteur 


de la Vie de la Noue aſſure formetlement qu'à TE pOque 
H 3 


NY M 1 1 1 o 1A 85 Ef 
2 576. & vertueux reſtoit honor6 ny cru ainſi qui 9 
Feſtimoit, y ayant pres du Roy, les fieurs de 
Lavardin & Roquelaure Catholiques , qui 
faiſoient bande à part, d'avec ceux de la Ne. ; 
ligion, qui conſentoient & aidoient de tout | 
leur pouvoir aux plaiſirs de ce Prince, qu 
ont eu, & ont encore grand pouvoir ſur uy, at 
A quoy ledit ſieur de la Noue s *>ppoloi by 
qui le rendoit moins agrcable , ainſi qu'il 
avient ordinairement a la jeunefle, de pri- 
ferer ceux qui les flattent & aident a leurs 
paſſions, qu'ils ne font ceux qui aymans leur 
bien leur diſent ce qui eſt bon de faire, & 8 
.Y *oppoſent a ce qu'ils ne doivent pas faire, 
cheriſlans les flatteurs & cloignans ceux qui 
les ayment, conſlume, qui ne ſe perd guere i 
_ dans la hun parmy les Enfans de France. 
D Aviſez de wen faire de meline , & dhonore! 2 
ceux qui vous conſeilleront de conduire vos 
actions par la raiſon, & ſouſmettre vos pa- 
ſions ſous Phonneſtete , pour vous gardet 
de commettre des fautes infirmes, qui font 


dont il s'agit „la Noue & du Pleſſis-Mornay etolent at: 


7 pres du nouveau Duc d' Anjou, & qu'ils Sefforgoient de 8 
1 Ventretenir daas des relations d'amitic avec les Proteſ- 4 
fl 4 | tans, Cet Ecrivain ajoute que la Noue ne ſe retira a la # 
my Cour du Roi de Navarre que vers la fin de Vannce 159% 3 
5 | A (Vie de la None, p- 294») 5 
1 
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3 * & depuis dix-huict ans juſques a vingt-cinq 
ſans jugement, jettans toute nollfe conduite 


PF A Payenture & ſans avoir de but. 


Je n'avois nulle obligation particuliere au 
Roy de Navarre; je ne laiſſois neantmoins 
cy eſtre ennuiè; je me rendois fort aſſidu 
aux affaires, prenois ſoin avoir des avis de 
par tout, de recueillir dans ma maiſon des 
gens de bien & deſprit , qui fuſſent en quel- 
que croyance parmy les Egliſes, ou je trou- 
vois des ſerviteurs de feu M. PAdmiral, je 
les retirois; Payois un Miniſtre ordinaire, 
& une Egliſe form6e entte mes domeſtiques, 
je prenois plaiſir, quand] ſellois hors d auprès 
du Roy de Navarre, ſoit en allant par le 
pays ou dans ma maiſon, de mettre tous— 
jours quelque queſſion en avant de Theo- 
logie, de Philoſophie, de Poliuique, de la 
Guerre, de la facon de bien parler, ou bien 
eſcrire, de la civilité, ayant ſouvent eu quel- 
ques perſonnes qui avoient du ſcavoir ; cela 
me gardoit de mauyaiſes occupations que 
prennent les eſprits oiſeux, & me donnoit 
une ſupetficie de connoiſſance de la pluſpart 
des diſcours qu'on tient en la frequentation 
du vulgaire, pour en dire bien à propos 


quelque choſe. Je prenois grand plaiſir 4 
H 4 | 


— 
BR 


nue nous paſſons le meilleur de noſtre age, x 578. 


576. monter a cheyal , 


Y2 Mimornzxgy 


a courre la bague , ct I 
que je faiſois des mieux, tirer des armes, 


danſer peu, bien ſuivy, n'ayant jamais moins 


de quinze, vingt & vingt - cinq G N 


hommes defrayez de tout, & ne s'habillans 
gueres que des habits que je leur donnois, 
quantite de Pages, en ayant eu juſques a © 
vingt- quatre; je n'avois eſta: de perſonne, 2 
& neanimoins je n'avois guere de debtes, | 


dequoy je me ſuis elmerveille , APautant qui Y 
cette. heute je jows au double de biens, de 


beaux Etats du Roy, & ne ſcaurois faire 
une telle depenſe. | q 
Madame, ſcur du Roy de Nayarre , com- 
menca a me faire bon viſage, c'eſtoit ue | 
Care ſtienne Princeſſe, qui avoit lors Madame 
de Tignonville pour Gouvernante, qui eſtoit 
une femme auſtere, metiante , qui avoit un 
continuel -6gard ſur ſa maitreſſe, & ne fouf- 7 
froit ny n'enduroit rien de mal; le Roy de 
Nayarre aymoit fa jeune fille (a), qui sap- 


fa) Ceſt probablement cette jeune perſonne, fille 
de la Baronne de Tignonyille, qu'on voulut marier au 
fils de la Baronne d' Aros, fi Pon s'en rapporte à la 
Chronologie novennaire de Cayet, tome III, fol. 549 
verſo. L'Auteur de la Confeſſon de Sancy (tome V 
du Journal de FEtolle, Pe 162 ) dit que Ia petite Tignon- 
ville fut imprenable avant d etre marice, Ceur qu] aiment 
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I» Pelloit Navarre , & maintenant a eſpouſc le x 5764 
f L feur de Panjas ; elle ſouffron ces amours 
Kavec impatience ; mais elle ne pouvoit les 
| empeſcher abſolument ; bien y portoit - elle 
ans toutes ſortes d empeſchemens, Madame & 
IS, | 'T oy, parlions ſouvent enſemble, de facon 
qu'elle commenca de prendre de la conftiance 
ne, en moy , qui Phonorois fort, ayant cette 


es, Princeſſe de fort belles qualitez , eſlant jeune 
u = & agreable , chantant des mieux , jouant 
de fort joliment du luth , faifant quelques rimes, 
ire de forte que luy rendant Phonneur que je 

luy devois, elle me diſoit familierement ſes 


Sub 

— 
2 

* 

*.. 


m- conceptions, & moy les miennes. Je ne luy 
une parlois jamais que dans fa chambre, & de- 
me vant tout le monde; de ſorte que n'y ayant 
oit là perſonne qui me precedat, il ſembloit 


un qu'elle ſuiviſt pluſtoſt la couſtume d'entre- 
if- RF tenir les plus grands, que par un choix elle 
de mö'entretint. Cela a dure long-temps, bien 
p* XR YVeſpace de quatre ou cin ans, & finit 


lle 4 les anecdotes galantes, & qui veulent connoitre les 

= <ccarts du Roi de Navarre en ce genre, peuvent eon- 
la x AY ſulter le dernier Ouvrage qu'on vient de citer. D' Au- 
io 8 *y bigné leur fournira encore d'amples matériaux: mais ee 
V. 1 ſera bien aſſe de nous en occuper , quand nous arri- 
„ verons aux Mcmoires de la Reine Marguerite, et de 
HBlrantôme. 
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2576. ainſi que vous Pentendrez. Le Roy Golf 
frere , ne deſagreoit pas cela, n'y voyani A 
rien de mal- Gant, & jugeant que ce mies 
toit un moyen de me retenir davantage ii 


= 


Tuy., E que la converſation honneſte & ve 


tueuſe de fa ſcur avec moy. 


2777. Les premiers Eſlats de Blois ſe tinrent (27) 3 
"on fut deliberé la rupture de Edit, & de 
faire deux armées, dont Monſieur en auroit 1 
une, & M. du (a) Maine l'autre, que Mon- 2 


eur allailliroit les villes de la Charité K 


Ifloire ; les armes ſe prennent, le Roy Wi 
de Navarre & ceux de la Religion, ſe met. 
tent lur la defenſive „qui fut aſſez foible; = 
les villes de la Charité & d'Tlbire fe pren- 7 


nent. Je Tſceus que le fieur de Veſins alloit 


Joindre PAUmiral de Villars & Bordeaux, AF 


qui commandoit en Guyenne pour le Roy, 
avec quatre compaguies d- harquebuſiers a 


Ta D'apres bs reſolutions priſes par les Etats 
néraux, Henri III avoit leve deux armées, dont Tune 


devoit Etre conumangce par le Duc de Mayenne , que Wi 


1 plupart des Ectits du tems délignent ſous le nom de 
M. du Mayne. Le Duc d' Anjou eut le commandement de 
„Tautre. Le 30 Avril 1577, il sempara de la ville de 
A Charité; & vers la mi-Juin Iffoire lui ouvrit (es 
portes. Cette dernière ville fut enticrement detruite; 
& tons les fleaux à Ia fois ſc reunirent pour Vecraler. 


(Liſez la fin du Liv. LXIII de VHiſtoire de M. de Thou 
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cheval: il partit de Cahors; ; j alfemblay les 1 5 


avion Re manday les regiments de St. 
& Maigrin , de Millac , cadet de la Maiſon de 
Þ Salagnac, & me mis apres ledit de Veſins 3 


in paſſa a Bordeaux avec ce qu il avoit de 
Sis Geniilshommes , & laiſſa dans le lieu de 
Jergon, qui eſt dans le Comte de Benauge a 


les ſuſdites compagnies qui ſe barricaderent 
dans I'Egliſe, qui eſtoit bonne. Je les inveſtis 
ja dedans , & commence à ſapper h mu- 


WT raille qui ſe trouva fort bonne. Voyant que 


cela tiroit à quelques jours de temps, je 
campay a Penyiron , n'eſtant qua quatre 
lieux de Bordeaux, contre noſtre couſtume, 
qui ne logions ailleurs que dans les villages, 
a Poccaſion que n'eſtant les hommes obligez 
par la ſolde, & n'ayans ny vivres ny equi- 
pages pour ſes porter qui ſuiyit nos troupes, 
il falloit loger dans des villages pour y trou- 


ver commoditez : neantmoins nous nous 


campaſmes, choiſifſant une place de bataille 
en cas dallacme ; & continuaſmes noſlre 
ſiege ſans artillerie; nous euſines quelques 
petites allarmes; dans quatte jours ceux de 
dedans ſe rendirent preſſeʒ par noſlre ſappe, 


qui nous avoit fait ouverture dans le bas 


du temple, & les aliegez ſe trouvans auſſi 


preſſez de vivres & &eau , , nous les dévali- 
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377. ſaſmes & miſmes quelques- uns a rancon , & 
Aouaiſſaſmes aller le reſte. Ainſi qu'ils ſortoient 
& que nos regimens battoient aux champs i 
pour deloger, le fieur de Veſins parut avec 
trois cens chevaux à Paiſſe d'un bois; les 
deux regimens de Saint-Maigrin & de Mil- 
lac, commencent a diſputer la main droite, 
les Capitaines fe picquent , de façon qu'il“ 
y eut quelques coups d' pes donnez, dont 
un Capitaine de Saint-Maigrin du lieu de 
Jonnins, nommè Carriere , fut bleſſé, les 
drapeaux ſont pris par les Enſeignes, & les 
teſtes tournèes Pune contre l'autre s'en al- 
loient aux mains, n'eſtans a cent cinquante 
pas loin les uns des autres. 


Veſtois avec ma cavallerie qui conſiderois 
le ſieur de Veſins, qui faiſoit mine de venir 
a nous, qu'on me vint dire le deſordre en 
noſtre infanterie. Je laiſſe la cavallerie en 
ordonnance au ſieur de Fairas , ce qu'il avoit 
a faire les ennemis venans a luy, & m'en 
cours a mon infanterie , que je trouve allans 
les uns aux autres, avec plus d'animoſité 
qu'ils n'en euſſent eu contre les ennemis ; 
je me mets entre deux, & arreſte ceux qui 
aidoient dayantage a cette mutinerie, entre 
leſquels je remarque ce Capitaine Carriere , 
dont jay parle cy - deyant, qui ayoit ell 
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bleſſe ; je luy porte mon epee dans Peſtomac, , STH 


Paſſeurant que je le tuerois $'il friſoit un 
pas, & je dis au ſieur de Leſtelle qui com- 


commandoit au regiment de Saint-Megrain 


dꝰarreſter, ce qu'il fit; ſoudain je cours à 
la teſte du regiment de Millac, ou il y avoit 
divers Capitaines que jy ayois mis; a ma 
parole il s'arreſte; ce mouyement arreſte , 
j'oüis les uns & les autres, auſquels Por- 
donne de ſe trouver a Roſan, ou fallay 
prendre mon logemeut, & que la on yui- 
deroit la queſtion. Ainſi Pappaiſay cette mu- 
tinerie par ma diligence, & pour m'eſtre 
addreſſè a ceux qui aidoient a ce mal, qui 
eſt une maxime ordinaire en tel cas, qu'il 
y a tousjours peu d'auteurs, leſquels arreſ- 
tans tout le commun qui les ſuit, demeurent 
ſans conſeil ny reſolution; & en fait- on 
aiſement ce que Pon veut, mais il n'y faut 
aller a demy, en ne faiſant qu'irriter leſ- 
dits auteurs, & ne les arreſtans pas. Cela 
fait, je m' en retourne a Perigueux qu'on 
menacoit du ſiege, lequel avoit faute de 
vivres: eſtant entoure de forts qui luy em- 
peſchoient la recolte; je la ſis aſſez abon- 
damment; le Roy de Navarre eſtoit à Mon- 
tauban, qui eut avis par moy du ſiege de 
Broiiage, M. le Prince eſtoit à la Rochelle, 


1577. qui aviſoit à la pourvoir, & de faire un 
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armement de quelques vaiſſeaux, eſtant le- 
dit Broiiage ſur la mer, ou il y a un bon 
havre , & ſolicitoit ledit Roy de Navarre 
Fappeller les forces du Languedoc & celles 
de Guyenne pour la ſecourir; outre Pinte- 
reſt public, ledit Prince y avoit ſon parti- 
culier, ayant retire cette place des mains 
du ſieur de Mirembeau (a), avec aſſés peu 
de juſtice; le Roy de Navarre s'en vint a 
Bergerac, & 1a aſſemble juſques a quatre 
cent chevaux & deux mille hommes de pied, 
pour s'en aller a Ponts, ot M. le Prince 
avec les forces du Poitou & Xaintonge , ſe 
devoit rendre. | 


Eſtant a Montguyon, nous ſceumes que 


(a) Jacques de Pons, Baron de Mirambeau , avoit 
fortifie la ville de Brouage qui lui appartenoit. Pluſieurs 
Seigneurs lui avoient vainement propole de la vendre. 
Son fils ( Frangois de Mirambeau) y etoit également 
attaché. En cas de guerre, cette place convenoit beau: | 
coup aux Rochellois. Comme on ſavoit que la Cour 
faiſoit des propoſitions au jeune Mirambeau, le Prince 
de Conde le forga de la lui céder. Cet ate d' injuſtice 
valut des deſagremens au Prince de Conde. Des qu'il 
fut maitre de Brouage, les Rochellois congurent con- 
tre lui des ſoupgons; & il Sen fallut peu qu' ils ne ſe 
brouillaſſent avec le Prince. Tout cela $<&toit paſſe 
dans le courant de 1576. (De Theu, Liv. LXIII.) 
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N Broiiage eſtoit rendu, & cela pluſtoſt qu'ont 577⁴. 
ve Fattendoit, par la mort du ſieur de Sore * - - 
1 qui commandoit dedans, un des plus va- 
leureux de ſon temps, ayant fait une ſortie 

& renverſè ce qui eſtoit dans la tranchee , 

M Seſtant rendu maiſtre de quelques pieces, 

ne ſe contentant de ce ſuccez, pouſſant ſa 
vidoire au courant de Parmee du Roy, cha- 
cun à Pallarme, ledit de Sore fut tué (a), 

& ſa mort avanca la reddition de Broiiage, 
entre les mains de M. du Mayne, qui com- 
mandoit Parmée. Ces nouvelles ouyes, le 
Roy de Navarre reprend ſon chemin, en 
donnant avis a M. le Prince, qui eſtoit a 
Ponts, par M. de la Noue ; le Duc du Mayne 

ſe vint loger pres de Ponts, ou il fut atta- 


(a) Ce Sore eſt appellè par les Traducteurs de M. de 
Thou (Liv. LXIV) YVatzergues, Sieur de Sore, Il s' toit 
jetté dans la ville pour la defendre. Sur ſes inſtances, 
le Gouverneur (le Sieur de Mandzcage ) lui permit de 
faire une ſortie. Aprés des prodiges de valeur, le Sieur 
de Sore fut tuè; les afſieges decourages capitulèrent. ils 
en previnrent le Prince de Conde. Celui-ci vouloit 
qu'ils tinſſent encore trois jours, patce que le fecours 
2 cette Epoque ſeroit prit à marcher. Les afſieges per- 
ſiſterent dans leur projet de ſe rendre ; & vers la mi- 
Aout 1577, Brouage tomba entre les mains du Duc de 


Mayenne. On preſume combien cet EFcnement ht crict 
les Rochellois. | 


A 
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85/77, què, & fit-on une eſcarmouche, ou le ſieut 


de Geniſſac (a) fut tue 5 de Montguyon 
prit le logis de Coutras, ſur le faubourg qui 
eſt vers Libourne pour mes troupes, où je 
fis faire de bonnes & bien flanquees bar. 
ricades; C eſtoit aux grands jours, le Roy 
de Navarre eſloit au logis de M. de Lavardin 
& moy auſſi, nous entendions battre Pal. 4 
larme, & des voix qui diſoient, que Pen- 
nemy donnoit dans le quartier de M. de 
Turenne; il y a un petit chaſteau nommé 
Laubees d Aumont, qui weſt qu'à mille pas 
du faubourg , que les ennemis tenoient; 
ledit chaſteau eſt du coſtè de la riviere vers A 
Quitre; mais ils avoient de bons batteaux 
& la riviere eſtroite, pouvant paſſer nombre 
dhommes , & toſt je m'en cours a mes gardes, 
que je trouvay en tout devoir & point en- 
nemis; je paſſay monte ſur un petit bidet, 
& pris huict ou dix arquebuſiers avec moy, 
voulant voir ft a cedit Laubèes d' Aumont, 
il y avoit quelque choſe de nouveau, de 
noſtre coſte de l'eau, il y avoit des Saules , 
oJt il y avoit vingt-cinq arquebuſiers ſur le 
yentre , qui ne ſe pouvoient voir, ny le 


(a) Les MEmoires de la Reine Marguerite font men- 
tion de ce Sieur de Geniſſac; & il patoit qu'il avoit la 
confiance Qu Roi de Navarre. 


batteau 
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batteau qui les avoit paſſe ; regardant le 1577. 
chaſteau , m'eſtant arreſle environ vingt pas 


de ces arquebuſiers ſur le ventre, qui ne 
WT youloient tirer , eſtimans que je m'appro- 
cherois & me prendroient ; me yoyant atreſte, 
| zZ ils paroiſſoient trois ou quatre, & me diſent 
aue je m'approchaſſe pour voir quelque choſe 
quis me vouloient monſtrer. Les tenans pour 
eſtre des noſtres, eſtant content, de ce que 
je voulois voir, je tournay mon cheval pour 
EE wen retourner. A Pinſtant ils nous font 
A leur ſalve ſans bleſſer perſonne, quoy que ce 
| ſut de moins de trente pas; je cours un grand 
, RE peril & fans occaſion, (a) a quoy la jeuneſſe 
eli ſouvent ſujette d'encourir de grands dangers 
par fa precipuation & inconſideration; tels 
perils ſe trouvans pluſtoſt en ces guerres ci- 
viles, qu'aux guerres ou il y a de bons corps 
dt'armèe, de part & d' autre. Chacun ſe pre- 


7 

, (a) Le Duc de Mayenne, dans cette guerre, $'aban- 

. donna auſſi a un de ces actes de bravoure inconſideree , - 

. qui ne conviennent point à un General. Haiffant per- 
ſonnellement le Prince de Conde, il Venvoya défier à 

j un combat ſingulier. Celui-ci plus ſage répondit, que 


les duels ne ſe faiſoient qu entre parties egales, & que ces bra- 
vertes neſloient pas bien ſeantes a la tite d'une armee, (Ma- 
= thicu, Hiſtoire du Regne de Henri III, Livee VII, 
1 p. 445.) 
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pare; incontinent commencerent les pour- 
parlers de la paix, M. de Montpenſier, VE. 
veſque de Vienne, le Mareſchal de Biron, & 
M. de Villeroy vinrent a Bergerac. Apres les 
premieres ouvertures, il fallut renvoyer vers 
le Roy qui eſtoit a Poitiers; je pris cette oe- 
caſion pour faire un petit tour a Turenne, 
laiſſant le Roy de Navarre a Bergerac, duquel 
je fus incontinent redemande, me faiſant cet 
honneur de n'avancer, ny ne reſoudre rien 
aux affaires publiques ſans mon avis. 


Je pars de Turenne & m'en vins coucher 
chez M. de Beynac , Bouſolles, Alagnac, 
la Vilatte & Annal, que Pavois nourris Pages, 
Bouſchant d Auvergne, tous ſans armes que 
nos epees, tous ayans de fort mauvais che- 
vaux; Bouſchant avoit un petit cheval d'Au- 
vergne allez bon; le mien eſtoit un chval qui 
alloit un grand pas, ne ſcachant tourner, & 
encore moins courir; nous aliions ainſi, par 
les fautes que font ceux qui ſe fient plus que 
de raiſon en leur courage, & ſe ſervans moins 
de la prudence qu'ils ne doivent, eſtimans 
auſſi que nous ne rencontrerions rien. Ayans 
paſſe par un Bourg appelle la Saluetat, douze 
homes armez de cuiraſſes, & quinze arque- 
buſiers a cheval, eſlans partis de Luneville, 


[= 
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pour chercher quelques contributions, paſ- 1577. 


ſent par cedit Bourg, & prennent langue de 
moy & de mon équipage, ils ſe mettent ſur 
ma piſte, les premiers qu'ils rencontrent 
furent quelques valets, auſquels ils donne- 
rent quelques coups d pes. Cela me donne 
Fallarme, regardant derriere je vis venir cela, 
eſtans cing hommes de front; un de mes 
Pages nommé Solongnac portoit mon epee 
qu'il me donna; ſoudain je retourne, ſans 
aviſer qui me ſuivoit, & vais choiſiſſant celuy 
des ennemis qui eſtoit le plus a leur main 
droite, afin de n'en rencontrer qu'un, qui 
fut nomme la Force, auquel je portay une 
eſtocade dans le viſage; ſoudain ces cinq me 
mettent au milieu d' eux ſans m' eſtonner, preſ- 
ſant & pouſſant mon cheval je me fis faire 
place. Alors les ſieurs de la Villatte & d' An- 
nal vinrent a moy; partie des ennemis fe 
mirent apres ceux qui ne m' avoient ſuivy. M. 
de Beynac ne le put, la gourmette de ſon 
cheval s'eſlant rompue. Un page Allemand 
nomme Mile, que M. le Duc Caſimir m'avoit 
donné, venant a moy fut fort bleſſè, dequoy 
depuis il mourut; nous trois demeuraſmes meſ- 
lez avec ces gens, avec leſquels nous prenions 
avantage, pour en bleſſer quelqu'un, & le 


1.2 
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157. tirer du combat. Le defaut de nos chevaux 


faiſoit que n'ayans de verdeur, nous don- 
nions force ccups moindres que n'euſſions 
fait; la Vilatte vint a eſtre bleſſé le premier 
& puis Annal, qui nonobſtant demeurions 
opiniaſtres a ne nous en aller; enfin un qui ſe 
nommoit le Perrier & moy , allaſmes Pun a 
Pautre, il me porte un coup deptee dans la 
gorge, & moy un a la teſte; mon epee s'eſtant 
rompue, & le bout demeure dans Pos, eſtans 
ainſi bleſſez tous trois, & les meilleurs hom- 
mes des ennemis P'eſtans auſſi, nous fuſmes 
aiſes les uns & les autres de nous ſeparer, 
ce que nous fiſmes. J*apperceus Bouſchant, 
qui avoit veu Peſbat ſans fuir, ny auſſi ſans 
ſe meſler, que Pappellay. Ainſi nous allaſmes 
a Mucheres, petit lieu dans la Boiſſile, ou 
arrive mon coup me preſſant fort, outre que 
c' eſtoit la premiere bleſſeure que Pavois euè, 
je m'enquis plutoſt d'un Miniſtre que d'un 
Chirurgien, ne trouvant ny Pun ny Pautre, 
je me fis appreſter un reſtrindtit, & yoyant 
ceux qui eſtoient pres de moy affligez me 
tenant mort, je leur fis voir combien PEſ- 
cole de la vraye Relegion m'avoit appris a 
connoiſtre ce que c'eſtoit que de mourir, 
quoy qu'en Page de vingt- trois ans, je jodiſ- 
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Jois du benefice de la mort de Jeſus-Chriſt, 1575. 


voyant le monde comme un mauvais paſſage 
que j'achevois de paſſer, mon eſprit tran- 
quille, je conſolois ceux qui eſtoient pres 


de moy, bien diverſement a celuy qu'il reſ- 
ſentoit lors que je fus ſi malade a Montau- 
ban. 


Mon ame lors flottant par la preſence de 
mes pechez, & mal aſſeurce en la remiſſion 
par la Croix, puiſſance & ſouffrance de Jeſus- 
Chriſt, je puis atteſter avec veritéè n'avoir 
qu'un ſeul regret, qui eſtoit de laiſſer mes 


biens où force Egliſes ſont recueillies, à ma 


ſocur qui eſtoit de la Religion Romaine; Dieu 
en diſpoſa autrement. Soudain le Roy de Na- 
varre qui avoit eſte averty m'envoye ſes Me- 
decins & Chirurgiens, qui apres m'avoir pan- 
ſe, furent davis de me mener a Badefort , 
ſuivant la priere* qu'en faifoit M. de Saint- 
Helmes à qui eſtoit la maiſon; là ils me ju- 
gerent en grand danger, eſtimans que quan- 
tite de ſang m'eſtoit tombe ſur le diafragme, 
qui me cauſoit une extreme douleur au coſte, 
& que ſe faiſant un ſac qui ne pouvoit s'eva- 
cuer, me continueroit la fievre qui m'em- 
porteroit. 

Cela leur penſa me faire une ouverture au 

1 3 


134 MEM. DE Hear, Duc ps BourrLox. 


257%. coſté. Voyans cette operation tres. douteuſe, ils 
uſerent de ſaignèes aux bras & aux pieds, de 
ligatures & ventouſes, ſi- bien qu' apres quel- 
ques jours ma playe ſe conſolida, ayant tous- 

jours une fiévre lente, amaigriſſant & ma 

douleur de coſte me continuant. 1 


* 


e DES FE DIT EUR S 
„ sux LES MEMOIRES 
DV DUC DE BOUILLON. 


Iz (4) L' xTIIcATIOR de ces faits ſe trouve 
dans les Memoires de Tavannes (a). On ſe 
cContentera donc de rappeller au Lecteur qu'en 
þ 1569 28 ines, & ſes freres, marchands de 
X la rue St. Denis a Paris, avoient été pendus 


par arret du Parlement. Comme on avoit 

cäeleébré la Cene dans leurs maiſons, PArrert 

XZ ordonnoit qu'elles ſeroient demolies, & qu'on 

'Y y cleveroit une pyramide en forme de croix, 

E ſur laquelle la teneur de VArret (b) ſeroit 

WF cravce. Tout cela $'6toit exccute aux depens 

du malheureux Gaſlines & de ſes freres, dont 

3 on avoit annote & confiſquè les biens. Un 

= des articles de Pedit de pacification de 1570, 

E portoit que tous les monumens de cette eſ- 
+ (a) Tome XXVI dela Collection, p. 407, 

5 (b) L'Auteur des Mémoites d'Eſtat ſous Charles IX, 

& contredit ic} M. de Thou: il pretend qu'au lieu de la 

1 ſubſtance de Farret on avoit grave ſur cette pyramide un 

tècit en vers de cet Evenement, & que le Potte Jodelle 


*ayoit conſacre les fruits de fa verye a ce noble travail, 


14 
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pece ſeroĩent detruits. Sur la requiſition des 
Proteſlans il fallut y proceder. On craignoit 
avec raiſon que quelques fadtieux n'excitaſſent 
le peuple a la revolte. On ſavoit qu'il y avoit 
dans le corps meme du Parlement des hom- 
mes capables de ſouffer le feu. On citoit 
entre autres un Preſident Hennequin (a), la 
creature du Cardinal de Lorraine. Ce qu'on 
avoit preyu ſe realiſa 3 une emente eclata, 
L*evenement auroit eu, des ſuites plus fa- 
cheuſes ſans P'activitè du Marechal de Mont- 
morenci. En qualite de gouverneur de Paris, 
il ſoutint a main armce le Prevot des mar- 
chands, charge de transſerer ailleurs la py- 
ramide en queſtion. Il en coita la vie a 
quelques mutins. Montmorenci en ayant fait 
accrocher un aux fenetres d'une maiſon voi- 
fine , les autres prirent la fuite. Les gens de 
bien (dit M. de (b) Thou) applaudirent au 
Maréchal; mais il encourut l'animadverſion de 
la populace, Des ecrits publics diſcutèrent le 
pour & le contre. Rene Benoiſt, Cure de St. 
Euſtache (c), publia un long & lourd pam- 


(a) On reviendra par la ſuite a ce Prefident Henne- 
quin, ou Hannequin , que les Proteſtans, en jouant ſur "I 
ſon nom, 1 aſinus i. 


(b) Liv. L 
(e) L — Anglois de M. de Thou le qualifie © 
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phlet. Il pretendoit que la tranſlauon de cette 
pyramide, en raiſon de ſa forme, mettoit des 
entraves à la piete des fidèles, & que par cet 
ade on fouloit aux pieds Perendard de la reli- 
gion. Un anonyme lui repondit. Ceux qui ont 
le courage de devorer ces ſortes decrits , 
peuvent recourir au tome I, des Memoires 
d'Etat ſous Charles IX, imprimes a Middel- 
bourg, folio 65 & ſuiv. 


(5) Le traité avec la Reine d Angleterre 
avoit été ſigne à Blois le 19 Avril 1572. Les 
plenipotentiaires pour la France furent le 
Marechal de Montmorenci, Rene de Birague, 
Sebaſtien de l' Aubepine Eveque de Limoges, 
& Paul de Foix. Thomas Smith & Walſing- 
ham (a) ſtipulerenc les interets de l'Angleterre. 


ainſi, Il ajoute que cet Fclefiaftique avoit été chafſe de 
la Sorbonne, pour avoir publié une Bible & des Heures 
en frangois. Le RedaQteur des Memoires de ! Eſtat ſous 
Charles IX ne parle point de ces faits particuliers. Il ſe 
contente d'appeller Rene Benoiſt, Docteur en Theo= 
logie. 

(a) Ceſt ce Francois Walſingham dont les inſtruc- 
tions & les lettres ont èté imprimees en anglois.par les 
ſoins du Chevalier Dudley Digges à Londres en 1655, 
ſous le titre de / Ambaſſadeur parfait. Louis Boleſteys de la 
Contie a traduit cet Ouvrage en frangois. II Va intituls- 
Memoires & Inſtruffions des Ambaſſadeurs, Walſingham eſt 
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On convint d'une alliance offenſive & de. 
fenſive. Les ſecours par Mer, qu'on devoit 
ſe fournir reſpectivement, conſiſtoient en huit 
vaiſſeaux bien Equipes, approviſionnes pour 
deux mois, & montes de douze cent ſoldats. 
On fixa le contingent des troupes de terre a 
ſix mille hommes de pied. Eliſabeth avoit la 
facults &exiger au lieu d'infanterie, trois 
mille chevaux. D'apres le traite, le (a) com- 
merce <toit libre entre les deux peuples ; & 
on accordoit aux Anglois en France les privi- 
leges , dont ils jouiſſoient a Bruges, a An- 
vers, & a Bergen en Norwege. Enfin Char- 
les IX & Eliſabeth promettoient de travailler 
de concert a appaiſer les troubles de PEcoſle 
& les Anglois s'engageoient d'ẽvacuer ſous 
40 jours toutes les places quils tenoient en 
ce Royaume. 
Charles IX jura Pobſervation de ce traitè 


en prèſence de A miral *Angleterre (Edouard 


Clinton) qu'on avoit envoye expres. Le 15 
Juin, felon M. de (b) Thou, & le 16 Mai (c), 


le d Oſſat des Anglois. Il avoit deux qualites qui s allient 


_ Efficilement, YVadreſſe & la candeur, 


(a) De Thou Liv. LI. 

(b) Liv. LI, 

(e) Le ſommaire diſcours de la negociation , inſere à la 
faite de cette Obſervation prouve que la date articules 
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ſelon Cambden , Eliſabeth fit le meme ſer- 
ment a Wetſminſter deyant le Marechal de 
Montmorenci , qu'accompagnoient Paul de 
Foix, & Bertrand de Salignac , Seigneur de 


la Mothe Fenelon, & Ambaſladeur de la 


Cour de France a Londres. Le lendemain 
Eliſabeth donna au Marechal de Montmorenct 
Ordre de la Jarretiere. Si Pon s'en rappor- 
toit a M. de (a) Thou, Montmorenci, quoi- 
que charge de remettre ſur le tapis le ma- 
riage du Duc d' Anjou avec. Eliſabeth , n'au- 
roit point exécutè ſa miſſion, en raiſon de 
diverſes circonſtances qui s'y opposèrent. 
Quelque tems apres ( ajoute cet Hiſtorien) 
la Mothe Fenelon propoſa de ſubſtituer le 
Duc d' Alençon au Duc d' Anjou. Le Som- 
matire-Diſcours de cette negociation, qu'on va 
lire, demontre que M. de Thou avoit eu 
ſur cette maticre des Memoires inexacts. Le 
Laboureur (b), ſelon ſon uſage, a leve les 
aificultes par le rapprochement des monu- 
mens qu'il a recueillis. La Cour de France, 
en envoyant a Londres le Marechal de Mont- 


par M. de Thou eſt exacte; & que Cambden s'eſt 


trompe, 
( Liv. Ll, 
(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau tome I, 
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morenci, & Paul de Foix, pour aſſiſter avec 
PAmbaſſadeur Francois (la Mothe Fenelon) MW 
a la ratification du traite conclu entre les 
deux nations, les avoit charges expri\lement WR 
de negocier le mariage du Duc d' Alengon 3 
avec Eliſabeth. « Defirans ( lit-on dans k 
v Commiſſion (a) datce de Blois le 26 Avril 
» 1572) rendre cette amitie inviolable & de 
> plus en plus la confirmer, arreſter & eſtrein- 
» dre, nous ayons penſe que nous ne pou- 
» vions mieux parvenir a cette noſtre bonne 
» & ſainte intention, qu'en offrant & bail- 
» lant a la dite dame Reine d'Angleterte 
» noſtre tres cher & tres ame frere le Duc 
» dAlencon pour mary & eſpoux... Depu- 
» tons par ces preſentes, & vous avons 
» donne & donnons plein pouvoir de faire 
» ouyerture & propoler a noſtre dite bonne 
» ſoeur & couſine la Reine d' Angleterre le 
„ mariage de noſtre frere le Duc d'Alengon 
» avecelle»... i 
Tel ſut donc un des principaux objets de 
la miſſion du Marechal de Montmorenct, & 
de Paul de (b) Foix. On atiribue au dernier 


(a) Additions ibid. tome I, p. 651. 

(b) Paul de Foix appartenoit à la maiſon de ce nom, 
comme iſſu de Jean Vicomte de Carmain , & d'Iſabelle 
de Foix, fille d Archambaut, Scigneur de Noailles. Paul 
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Ja relation de ce qui ſe paſſa dans ces con- 


a) ferences. Ce monument Precieux nous a Cte 
les conlerye par le Laboureur, & c'eſtun de ceux 
nt dont on n'a pu faire uſage dans les Obſerva- 
on tions jointes aux Memoires de Caſtelnau. II 
[2 ſera d' autant mieux place a la ſuite de ceux du 
ri Duc de Bouillon, qu'il ſuppleera a la ſeche- 
de 1 reſſe de ſa narration, & qu'il preſentera ſous 
n. ME fon vrai point de vue Fobjet ſpecial de Pam- 
1. baſſade extraordinaire du Maréchal de Mont- 


1 morenci. La lecture de cette relation prepa» 
1. rera le ledeur aux deyeloppemens progreſſifs 


re dt une negociation qui juſqu'en 1582 occupa 
* ＋ les deux cours: les details ulterieurs a PEpo- 
1- XX que, que nous parcourons en ce moment 

s | ſont reſerves pour les Memoires de Cheverny, 


D'ailleurs cette pièce originale intéreſſera 


re 
0 ſous pluſieurs rapports. On y appercevra les 
le reſſorts ſecrets que la politique d'Eliſabeth 


& de Catherine de Medicis faiſoit mouvoir, 
& Paſtuce inſidieuſe que ces deux Princeſſes 
employoient pour ſe tromper mutuellement, 
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de Foix, dabord Conſeiller au Parlement de Paris, ſe 
trouva enveloppe dans la mercuriale dont Anne du Bourg 
fut la victime. Euſuite il deviat Conſeiller d'Etat, & 
Archeveque de Toulouſe. Ses taleus le firent employer 
dans pluſieurs Ambaſlades. L'inimitié de la Cour de 


Rome lui ſuſcita de cruelles trayerſes, dont nous par- 
lerons ailleurs. 
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Catherine de Medicis tendoit a empecher () 
PAngleterre de ſoutenir les Proteſtans Fran- 
cois qu'elle vouloit exterminer. En preſſan Ml 
Je mariage dont il s'agit, elle retenoit Eliſa. MW 
beth dans une inaction utile pour ſes projets, 4 
La Reine d'Angleterre de ſon cots, afin cꝰcra- Ml 
ſer Marie Stuart ſarivale & fon ennemie, en- 
dormoit la Cour de France par Peſpoir d'une 
alliance qui ne lui permettoit pas de ſe meler 
des affaires de PEcoſſe. La conduite d'Eliſa- 1 
beth fut encore dirigee par une confideration 
non moins puiſſante; c'ctoit la deſignation 
de ſon ſucceſſeur. Cette affaire eſſentielle a Þ 
fon repos Voccupa une partie de fa vie. En | 
prolongeant des negociations relatives a ce 
mariage (b) futur, les eſpriis reſtoient en 


(2) On preſume bien que le Maréchal de Mont— 
morenci & ſes deux Adjoints n'avoicnt pas le ſecret de 
Catherine de Medicis. Ces trois Negociateurs avoicnts 
Tame trop honnete pour qu'on le leur confiat. 

(b) « Elle eſpéroit (a remarque le Laboureur, 
tome I de ſes Additions aux Memoires de Caſtelnau, 
p- 667) » quon attendroit de ce mariage propoſe, ce 
v futur ſucceſſeur dont PAnglcterte eſtoit en peine, & 
» que nes eſfectuant point, comme c'eſtoit bien ſon in- 
y tention de n'en rien conclure, le ptétexte qu'elle 
v prendtoit de Paffection de ſes ſujets & de Vintereſt de 
» leur Religion, accroitroit leur amour envers elle, & 

y redoubleroit principalement la fidelite de ceux de ſon 
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ſuſpens; par la elle deconcertoit les complots 


ales brigues. Auſſi fila- t-: elle le roman, le plus 


longtems qu'il lui fut poſſible. Profitant avec 
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Conſeil, qu'elle ſgavoit bien avoir autant dhorreur 
qu'elle de ce nom dheritier. On abuſera tant qu'on 
voudra du mot de politique; mais je ſouſti: ndray toute 
ma vie que ce n'eſt plus une vertu, & que certains 
Politiques des derniers ſiecles ont ëté plutôt les raviſ- 
ſeurs que les Epoux de cette divinite des anciens, desho- 
noree par des Tyrans, qui fe ſervent de ſon nom pour 
leurs intereſts particuliers contre le bien public qu elle 
doit avoir en fa protection. Il a eſte ſon premier & 
principal objet; & c'eſt elle qui a fait le droit naturel 
& le droit des gens, qui a eſtabli la ſociete, qui a fonde 
les republiques. Enfin c'eſt elle qui ſous le nom de 
Sapience, que Dieu luy a donnee, ſe vante d'avoir 
eu part à la creation du monde, de Tavoir eu en gou- 
vernement, qui crie qu'on aille a elle, qu'elle fait 
regner les Rois, qu'elle inſpire les loix juſtes, & 
qu'elle fait le bonheur des Eſtats. C'eſt dans ces attri- 
buts qu'on doit chercher la definition de la vraie poli- 
tique, qui ne conviendra gueres a la conduite d'Eli- 
ſabeth & de ſon Conſeil, qu'on ne peut definir autre- 
ment qu'une adreſſe pour autoriſer Puſurpation d'un 
Eſtat ſur une heritiere légitime, pour detruire la Re- 
ligion & les droits du ſang, & pour renverſer Pordre 
ancien du Gouvernement. Voila Vintereſt qui obligea 
cette Reine i feindre tant d amour pour fon N - 
mais ce neſoit que pour regner ; & ceſtoit plutoſt 
regner tyranniquement & par le benefice d'une faftion, 


v que par le droit d'une ſucceſſion Iégitime, de ne pas 
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adreſſe des evenemens qui ſuivirent, & ſpé- 
cialement de celuy de la Saint-Barthelemi, 
Eliſabeth multiplia les delais , & les incidents 
juſqu'au jour ou elle crut pouvoir frapper 
inpunement le coup qu'elle meditoit, La 
France ne recueillit des intrignes de Cathe- 
rine de Medicis que Thumiliation de voir le 
frere de ſon Roi couvert de ridicule, & ren- 
voye honteuſement. Cette parade indecente 
eut pour cloture la cataſtrophe la plus tragi- 
que. La tète de Marie Stuart vola ſur un 
echaffaud. Mais bornons -.nous a ce qui ſe 
paſſa en 1572 : nous ne devons au lecteur 
en ce moment que le recit Pune negociation, 
qui a etc le prelude de Pexecution terrible, 
dont on rendra compte par la ſuite. 


„ reconnoiſtre d'heritier, & de fe ſervir d'un Conſeil qui 
» faiſoit profeſſion ouverte de detruire ceux qui pou- 
v vojent pretenite a la couronne, & qui approuva cette 
p ruſe du pretendu mariage d'Eliſabeth avec le Duc 
» d Alengon pour ruiner leurs eſptrances, & pour nous 
» faire abandonner la Reine d'Ecofie, & les affaires de 
» ſon Royaume. » 


SOM MAIRE=> 
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SouMAIRE-DISCOURS de la negociation de 
Meſſeigneurs de Montmorency , de Foix , 
& de la Mothe- Fenelon. en Angleterre. Et 
principalement de ce qu Us ont traits ſur. 


le fait du mariage de Monſeigneur le Duc 
4 Alencon avec la Reine 4 Angleterre. 1% 


; Mrssziexzuns de Montmorency & de 

Foix, & lapluſpart de leurs troupes s eſtans 

v embarquez le dimanche 8 Juin 1572 A 

» Boulogne, prinrent terre en Angleterre 

» au port de Douvres le melme jour ſur les 
huit heures du ſoir; où ils ſejournerent 
tout le lendemain, attendant le reſte de 
leurs gens qui eſtoient demeure? derriere J 
& arrryerent A Londres le vendredy 1 3. 
Le 14 apres diſner; ils allerent accompa- 
gnez de Monſeigneur de la Mothe-Fenelon 
Ambaſſadeur & aſſociè avec eux en la char- 
ge, faire la reverence a la Reine d' Angle- 
terre, a laquelle ils preſenterent les lettres 
du Roy & de la Reine, qui concernoient 
le ſermient & ranification du traité; ſans 
entrer en aucune mention de leur charge 
principale: qui eſtoit de faire conſentir la 
Reine (Angleterre a ſe marier avec Mon- 
ſeigaeur le Due; afin d'avoir une autrefois 
plus de loiſir, & auſſi qu'ils attendoient 
Tome XLVIII. K 
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246. 
» reſponſe de Milord (a) Burley, 3 a qui ils 
v ayoient fait entendre leur charge, & lequel 
» ils avoient priè de leur donner avis, com- 
» ment ils ayoient a $y conduire. Et le di- 
» manche 15, elle fit le ſerment du traite A 
» 
» 
» 


Phenre de POffice du matin en la Chapelle 

du Chaſteau de Weſtmunſter. Iceluy preſte, 

en attendant le diſner elle les mena en la 
» chambre, où M. de Montmorency luy pre- 
» ſenta les lettres particulieres, eſcrites des 
» mains de leurs Majeſlez & de Meſſeigneurs 
» elle leut ſeulement celle du Roy, & mit 
» les autres dans ſa poche pour les lire Papres- 
„ dinee : a Fiſſue duquel geſtant retirce en ſa 
» chambre, & en ayant fait ſortir tous ceux 


» qui y eſtoient, demeurans ſeuls avec elle 


» meſgits Seigneurs de Montmorency , de 


» Foix, & de la Mothe ( Bertrand de Sali- 


v gnac (b). fieur de la Mothe-Fenelon ) elle 


(a) Ctoit ce fameux Guillaume Cecill Comte de 
Burghley, le depoſtaire des ſecrets de la politique dEli- 
ſabeth, & Vennemi de tous ceux qui furent les favoris de 
cette Princeſſe. | 

(b) Cette remarque de le Laboureur appuie la raſteſl 
de IObſeryation inſeree dans la Notice des Memoires de 
Bertrand de Salignac, tome XXXIX de la Collegian, 
p. 380. * Liſez la note a.) 


r 


» pria mondit Seigneur de Monmorency de 


* 
il = 


„ luy expoſer fa charge. 


eb 4.4 4.43 205 4113 4% 


» Sur quoy | mondit Seigneur de Foix la pria, 
» de lire premierement Ja lettre que la Reine 
„ luy. ecrivoit, ce que 'elle fit ; & en la liſant, 
» parce que par, icelle la Reine luy mandoit 
» qu elle luy offroit mondit Seigneur le Duc 
» pour luy faire ſervice, elle dit qu'elle mat 
» tendoit que ainitie & bienveillance de tels 
» Princes. Icelle lie, „elle entta en un dif. 
» cours de Pobligation qu'elle avoit à la 


» Reine, Pour luy, BY oir preſenté tous ſes 


nn 


» enfans 1 un. après autre. Et ſur ce mondit 
» Seigneur de Montmorengy -Prenant occaſion 


v qdexpoſer ſa charge dit, que; fi elle avoit 
» choſe plus chere en ce monde, elle luy 
» offriroit de tres: bonne yolonte, & fit men- 
» tion du regret que leurs Majeſlez avoient 
» des empeſchemens qui eſtolent ſurvenus au 
» mariage de Monſieur ( Henry „lors Duc 
» 4 Anjou; depuis Rey) & ne luy.reſlane 
» aujourd'huy que mondit ſeigneur Duc, qui 
v eſtoit en pareil degre de proximitẽ & de 


» meſme dignite, & lequel elle aimoit Egale= 


» ment ; elle le luy dedioit : faiſant om 
« ſelgndur de Montmorency ample mention 


» de ſes vertus & merites, & du conten- 


» tement que la Reine ſa mere eſperoit qu'il 
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» luy apporteroit , & à ſes ſujets ſeuretè & 
» repos , avec un ferme & aſſeure eſtabliſle- 
» ment aux amitiez communes d entre leurs 
» Majeſtez très - Chreſtiennes & elle. = 
„ Ladite Reine uſa de pluſieurs paroles, 
» Pour montrer qu zelle ſe (a) reflentoit des 
„ empeſchemens qui avoient eſl6 mis au ma- 
» riage de Monſieur, ce qu'elle ne put dire 
» ſans &alterer un peu; ſur quoy meſdits Sei- 
» gneurs de Montmorency & de Foy luy 
». remonſtrent Pardente affection que leurs 
»; Majeſtez y avoient ele, & Pextreme regret 
qui leur reſtoit de ne Payoir pil efſectuer, en- 
>: ſemble's Monſieur den avoir eſte rẽtardè 
par un ſcrupule de conſcience. Elle entrant 
» au fait, dit que, lors que Pon luy avoit 
» propoſe le mariage du Ray, elle nat 
your ſon regard fait difficulte que ſur Vine- 
» galite' de Pdge ; ce que auſſi Pavoit gran- 
v. dement retenue, quand Lon luy avoit pro- 
v yoſe celuy de Monſteur : que ladite inegalite 
» & encore Pon ans en mondit ſeigneur 


(2) Par rapport au ala d Eliſabeth, il eſt 
iuutile de repeter ce qu on a dit, tome XXXIX de la 
Collection, p. 387. L'indiſcretion du Duc d' Anjou & de 
fes confidents avoit irrit6 cette Princeſſe; & les propos, 
qu'on s toit permis ſur ſon - . e . 
ment produire cet teſters | 
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y le Duc. Et fans attendre que meſdits Sei- 


» gneurs Juy fiſſent reſponſe, ſe leva, diſant 
„ que ce ſtoit une affaire de trop grande ims 
» portance , & quelle y voulozt delibere) , & 
» rompant tout court le propos : elle pria 
» M. de Montmoreney de s'aller repoſer en 
» une chambre, que Von luy avoit fait ap- 
» prefer. x 


» Quelques heures après vinrent os Sei- 
» gneurs les prendre en ladite chambre, & 
» les menerent en une Gallerie, pour de-la 

» leur donner le plaiſir des combats des 
» Dogues contre des Ours & des Taureaux; 
» & apres les conduiſirent aux jardins , ou 
v incontinent ſurvint la Reine: qui apres 
» avoir parle quelque tems avec M. de 
» Montmorency, tira a part M. de Foix ſe 
» promenant le long d'une allée, & rentra 
» encore aux propos du mariage de Mon- 
» ſieur & des empeſchemens qui y avoient 
v eſte donnez ; a. quoy il n' eut peine de luy 
» ſatisfaire. Et apres il prit argument de luy 
» propoſer Ia neceſſitè qu'elle avoit de ſe 
» marier, luy remonſtrant la grande ſeurets 
» qu'il viendroit à elle & à ſon Royaume 
» ſi elle ſe marioit avec M. le Duc, la fin» 


-» guliere amitie & affe&ion que leurs Ma- 


» fellez portent A mondit Sgr. le Duc, ſa 
X 3 


299 Ons RKVATIONS 
> bonté & facilite de mceurs , fa force &| 
vigueur, le bon jugement qu'il montroit a : 
toutes choſes, comme il eſtoit fort entendu 
aux affaires d' Eſtat & de Juſtice, y ayant 
eſte nourry des ſon enfance & eſtant ac- 
couſtume de preſider ordinairement a tous 
les Conſeils, les gens de bien & de vertu 
qu'il avoit a ſon ſervice, & meſme en- 
wautres M. de ſaint (a) Sulpice que ſon 
partage 2 appanage eſtoit voiſin de PAn- 
gleterre. Toutes leſquelles choſes ladite 
Reine 6coutoit attentivement , principale 
ment ce qui luy eſtoit dit de fa force, & & 

qu'il avoit todjours aſſiſte & preſide aux 1 
C6nſeils : & de la probite de ſes Domeſii- 8 a 


r 


ſa Page jeuneſſe, & ſur pluficurs autres 
difficulics. Sur quoy mondit ſieur de Foix 
luy raconta une Hiſtoire, comment es guers 
res des Romains & Carthaginois , „ayant Pun 

& Pautre peuple envoye des Ambaſſadeurs 
devers les '$ yracuſains : pour les attirer & 
ſolliciter chacun en ſon party, & eſlant 
le peuple aſſemble | par pluſieurs fois ; les 
Harangueurs les tinrent beaucoup de mois 


fans rien reſoudre, leur propoſans pluſicurs 
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0 ce) he Duc de Poulllon (on a ayu) nen parle pas 6 
vrantagealeent Gags ſes Memoixes. 
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 difficultez : ſur quoy un ſage Perſonnage 
de la troupe rèmonſtra au peuple, qu "U 
navoit point de plus grands ennemis que 
ces Harangueurs, qui les tenoient en r ſuſpens 
& doute ; d autant que pendant que cette 
incertitude les retenoient , ils demeureroient 
proye Mies uns & des autres. Et ainſi le 
ſervant mondit ſeigneur de Foix de cette 
Hiſtoire , il prioit la Reine de penſer que 
ceux qui la mettent en ces doutes, n'ai- 
ment guere le bien de ſon ſervice. 

„ Elle repondit qu'elle aimoit ſes ſujets, 
comme s'ils eſtoient ſes enfans, pour P'af- 
fection & obeiſlance qu'ils luy avoient ren 
due, & qu'elle prevoyoit bien que ſi elle 
decedoit en Peſtat qu'elle eſt, elle les laiſ- 
ſeroit en extreme calamite & miſere. Pour 
a quoy obyier, il eſtoit neceſſaire qu'elle 
fit de deux choſes une, ou qu'elle ſe ma- 
riaſt ou qu'elle ſe declaraſt ſon Succeſſeur. 
Quant au premier, qu'elle ne ſe marieroit 
qu'à perſonne de Maiſon Royale & conve- 
nable a fa grandeur. Quant au dernier, 


» elle le yoyoit eſtre plein de peril & danger 
» pour ſa perſonne, & que toutefois elle 
» mepriſeroit enfin, pour pourvoir au bien 


» 
» 


& ſeurete de ſes fujets , auquel elle poſt- 
poſeroit ſon dommage particulier. Sur quoy 
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42 OBSERVATIONE 
» mondit Sgr. de Foix reprenant ce qu'elle 
v avoit dit du danger qu'il y avoit pour elle, 
» i elle venoit a nommer (on Succeſſeur, 
v diſcqurut tout ce qu'il penſa pouvoir ſervir 
» pour la deſlourner de ce faire. Concluant 
» enfin que pour eviter un ſi certain & pe- 
rilleux danger, elle n'aygitggge remede 
que de ſe marier : & qu'en tamte la Chreſ- 
tiente n'y avoitiautre party propre & eonve- 
nable pour elle que celuy de Monſeigneur 
le Duc, deduifant les commoditez qu'il 
luy apporteroit » & que pour ſa grandeur 
& autorite, ſoit qu'ils euſſent des enfans 
ou non, il Iuy apporteroit les force & puiſ- 
fance du Royaume de France voiſin au ſien, 
qui la conſerveroient pendant qu'il plai- 
Toit à Dieu la maintenir en vie. Elle de- 
manda comment eſt- ce qu'on feroit de la 
Religion, & voulant mondit Seigneur luy 
refpondre generalement , qu'il S aſſeuroit 
que Pon en ſeroit d'accord; ſurvint le 
Comte de Suffex, qui dit à ladite Dame 
qu'il eſtoit fort tard, & elle ſe va fans rap- 
porter reſponſe: & après ſouper elle pria 
mefdits feigneurs de Montmorency & de 
Foix & de la Mothe, de lay donner treves 
pour ce ſoir- la de toutes affaires d'impor= 
* dane. 
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» Le 16 elle envoya devers eux Milord 
Burley, pour entendre, ainſi qu'il leur dit, 
plus particulierement leur charge; & pour 
continuer plus particulierement le propos, 
qu'elle avoit commence avec mondit ſei- 
gneur de Foix; mondit ſeigneur de Mont- 
morency repeta par le menu tout ce qu'il 
en avoit dit à ladite Reine; ſans oublier 
Pextreme regret que leurs Majeſtez tres- 
Chreſtiennes avoient de ravoir pu accom- 
plir le mariage de Monſieur - lequel il 
aſſeuroit honorer & reverer ladite Reine, 
comme il montreroit à toutes les occa- 
ſions, & ſentir une extreme douleur de ce 


» qu'il n'avoit peu accepter un fi grand bien. 
» Sur ce ledit Milord Burley fit un bien long 


diſcours, par le commencement duquel il 


» diſoit, que ce a quoy l'on devoit princi- 
» palement travailler, eſtoit de ſatisfaire la- 


dite Dame, du paſſẽ; parce que fi Pon luy 
vouloit imprimer quelque nouvelle afſec- 
tion en ſon entendement, il falloit devant 
effacer les ſoupcons qui y eſtoient entrez. 
Au demeurant, que en ce fait de mariage 
il conſideroit ladite Reine comme perſonne 
privee & comme perſonne publique. Que 
pour le regard du public, toutes choſes 
fayoriſoient ce mariage; mais qu'il eſtoit 


1544 OBSERVATIONS : 
» tant tenu & oblige à elle, qu'il regardoi 
v plutoſt ſon particulier contentement que 1 
» le bien commun: & qu'à la verite Page de 
» Monſeigneur le Duc eſtoit par trop éloigu MW 
» du ſien, & que c'eſt le contraire de ce qu 
v ſe peut tolerer en mariage, que le mary IM 
» ſoit beaucoup plus vieil que la femme. Que 


v de cela elle en craignoit reproche , & que 


v 'on luy objectaſt qu'elle auroit eſpoule ſon 
v fils (a), comme Pon faiſoit a la feuè Reine 
» Marie, encore qu'il y eut plus grande cor- 
» reſpondance d' age: & par tant eraignoit 
» que cela ne luy revint a des-honneur. Pre- 
» Yoyoit auſſi que encore que pour quelque 
» annees de jeune age qui luy reſtent ( Eliſa- 
» beth naſquit le 7 Septembre 1533, & elle 
» avozt lors de la propoſution de ce mariage 
» 39 ans. Le Duc dAlengon eſtoit nè le 18 
» de Mars 2554 & n'avoit que 18 ans, ) elle 
v ſuſt ſatisſaite de mondit ſeigneur Duc, que 
» neantmoins icelles paſlces, elle fe trouve- 
v roit en danger d'eſlre mepriſce & delaifſce 
„ de luy, comme fut ladite Reine Marie du 
» Roy d'Eſpagne : Pexemple de laquelle, 


(a) Quand Marie épouſa Philippe II, elle avoit 3 
peu pres le meme age qu Eliſabeth a l ue ou on lui 
propoloit la main du Duc d' Alengon. Mais Philippe ll 
atleignoit ſa vingt-ſeptieme annce. 
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SUR LES MEMOTRES. tif 
pour eſtre domeſtique & recent la mou- 
yoit extremement. 


» Mondit ſeigneur de Foix prenant la pa- 


role, dit que ces difficultez avoient eſté 
yuidees , lors qu'elle avoit approuvé le 
mariage de Monſieur, en la perſonne du- 
quel toutes ces difficultez pouyolent avoir 
lieu: toutefois pour luy ſatisfaire encore 
plus particulierement, luy difoit que Pega= 
lite de Page ne pouvoit eſtre gardee entre 
les Princes, pour eſtre peu en nombre, 
& que perſonne ne pouvoit la blaſmer pour 
Seflre marièe avec M. le Duc, d'autant 
qu'il n'y avoit que luy ſeul en toute la 
Chreſtientè convenable a ſa grandeur, & 
convenable pour le Royaume d' Angleterre, 
ains au contraire, que le mariage d'un fi 
grand Prince luy ſerviroit pour deffendre 
ſon honneur contre la mediſance de ſes 
haineux & mal. veillans. Que deſtre delaiſ- 
ſee de luy il n'y ayoit nul danger, tant pour 
la bonte, facihte de nature & de douceur 
de luy, que pour les rares vertus & gran- 
deur d'elle: & que toutes ces choſes ſer- 
viroient de perpetuel lien, pour les tenir 
tant quits vivroient liez en amitiè & bon 


menage enſemble, comme ſe yoyent au- 


r OBnsSxERVATIONSY 2 
jourPhuy M. & Madame (a) de Savoye, i 
& peu d annèes y a, ont eſte le Roy Henry 
de Navarre, & la Reine ſa femme, ſour 
du feu Roy Frangois , entre leſquels 11 
» avoit gueres moindre inegalite d'age, Con- 
v fortant ledit ſeigneur de Foix ſon ſujet pu 
» dire que ſans doute le Pape & tous les 
v Princes eſtrangers & tous les Catholique 
» employeroient tous leurs efforts & machi- 
» nes, pour rompre (b) la Ligue qui avoit 
v eſte faite entre le Roy & elle: & qui 
v 
„ 
» 
» 
» 
» 


F © SB BW 


ſembloit qu'il n'y ayoit point autre moyen 
de la conſerver & maintenir, que ce ſeul 
mariage; par le moyen duquel il ſemblox 
auſſi que le temps d' aujourdꝰ'huy preſentalt 
grande matiere d' accroiſtre Pun & Pautre 
Royaume, au grand bien des deux Eſtats, 

» Ledit. Milord Burley inſiſta toujours ſur 

» Ia jeuneſſe de mondit ſeigneur Duc, di- 


(b) Marguerite ſœur de Henri II. 

(c) Seroit-ce en raiſon de cette ligue que quelque! 
Ecrivains ont prétendu, que pour mieux tromper 1A. 
miral & ſes partiſans, on &toit convenu de partager les 
dix-ſept provinces unies avec Eliſabeth , & que cet at- 
ticle fut un des objets dont on remit la diſeuſſion au Mx 
rechal de Montmorenci, L'Hiſtoire ne confirme point ces 
conjectures; & on nen appercoit pas la moindre trace 
dans le Sommaire diſcours de cette Negociation. 
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y ſant que perſonne ne pouvoit reſpondre de 
» Pavenir , & que ſi elle ſe trouvoit mal- 


Ns | » ce point, qu'il falloit faire quelque offre 
par WY qui accrũt & augmentat de quelque choſe 


les BE » VEſtat d'Angleterre & fuſt pour ſatisfaire 


nes y audit jeune age, & ſerviſt de couverture 
hi- pour excuſer ce mariage a Fendroit des 
ot WE ſujets de ladite Reine & les Eſtrangers. Il 
vil EE >. ny avoit perſonne entreux qui ne vit bien 


en v que par ce langage il vouloit demander 


el Calais, mais ils ne firent pas neantmoins 
ot v ſemblant de Fentendre, & ſeulement reſ- 


» ayoit a demander avantage, c'eſtoit mondit 


„ tant qu'il apportoit a la Reine d'Angleterre 


» Royaume: a quoy M. de la Mothe ajoũta 


» ticnnes luy faiſoient, n'eſtoit en rien diffe- 


les 
- rente ny moindre que la precedente que 
Fon luy avoit faite de Monſieur, eſtans tous 


» pareille dignite, & que Monſeigneur ap 
porteroit autant de biens & meſmes con- 


/ 


WT, traitce , le danger en tomberoit ſur luy le 
„ premier, & ſur fa teſte: & toucha à la fin 
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» pondit mondit Sgr. de Foix, que Sil y 
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» Sgr. le Duc qui le devoit demander; dau- 


v toute ſa jeuneſſe & toutes ſes eſperances, 
„& les forces & pouvoir d'un tres - puiſſant 


» que offre que leurs Majeſtez très - Chreſ- 


» deux fils & freres de meſmes Rois, & de 


WE EA 
; — > 4 aro ar 


-* Ie þ..x , - -1 : We ov 
„ 2 1 n — 3 
r rr TS 
2 r ws by 
= 
=_ =__ — 


TY lc 3, 
— * 
—— — — 
2 — 
o 


* 
Ls a nth) Or, of 


29 * 
COLES 
" CT TE _ 


mi 
_ 


x 
I 


— — 
> - 4 = 


n 
«MH 
45 
p40 
* 
* 
"= 
N 2 
1 
. $ | 7 
> 7 
- RR 
+71 4 - 
1 
i ſs 
., 
C > of a4 - 
_ 
. 1 ' 
=_— . 
8 1K 
2 1 
: a 
"x 
2 = s 
Te. 
\ „ 
= 
+ 
_ [5 
.—_ 
= . * 
. * 


NN 
— 2 


8 ; — 5 an — . 3 ie 


«KKK Reo orgs EO — 
3 
8 5 7 


ag OBrSnRVAPTIONES) 5 
» ditions qu'eut fait Monſſeur. Ledit Milet 
» Burley ſe leva, diſant que quant à Yay A 
v ſe trouyoir vaincu & ſurmonté de lettt 5 f 
» raiſons, & que pleuſt à Die que par le 
» recitd'icelles, lequel il fetoit à ladite Reine, 
» il la puſt auſſi bien vaincre &ſurmoriter lt? 
» les aſſeurant que pour ce faire, il uſetoit 
» de tous les moyens qu'il poutroit. 

» Les 17, 18, & 19 jours ſe paſſerent ſabi 
» rien negocier', parce que durant iceur 
„ Monſeigneur de Montmorency alla à Wind- 
» ſor, où eſt la Chapelle de l'Ordre de la 
» Jarretiere, pour s'inſtaler & prendre poſſeſ- 8 
v ſion dudit Ordre; mais durant ce voyage 
„il parla pluſieurs fois de ce matiage aux 
» - Comte (a) de Leiceſtre & Milord Burley, 
» de qui, enſemble'd'autres grands Seigneurs, 
vil eſtoit accompagne : qui montroient le de- 
» ſirer, & promettoient de gy employer de 
» leur pouvoir: & leur fit pareillement en- 
» .tendre qu'il en youloit avoir reſponſe àu 
» pluſtoſt , & pour ce faire deſiroit parler a 
„la Reine d'Angleterre. | 

»Le 20 elle les demarida tous trois pour 
» aller parler à elle après. difner , en privè & 
» ſans ceremonies: & apres quelques mens“ 


( a) Robert Dudley g Ga Je Leiceſter . farori de 
de la Reine d "Angleterre, 


VX LES MIA OT AES. 159, 
propos, tant du ſuſdit voyage, que remer- 
ciemens faits à la Reine de la part du Roy, 
des bons & gracieux propos, que VAdmis, 
ral (a) d Angleterre avoit tenus à Sa Majeſſẽ, 
». elle rentra ſur le fait du mariage , & tom 
v boit toũjours ſur. le jeune , age, montrant 
v prendre plaiſir d ouir parler de M. le Duc NE 
& pareillement a ce quils luy diſoĩent de 
» ſa douceur , bonte. & loũables mœurs, & 
y autres qualitez. Enfin elle demanda com- 
ment eſt- ce qu'on feroit de la Religion ? 
Sur quoy ils luy reſpondirent qu ils eſtoĩent 
» aſſeurez, qu'on nꝰen ſeroit en aucun diſſe- 
» rent, parce que fi Cailleurs elle trouvoit 
bon ledit mariage , elle auroit ſoin de la 
coutume, honneur & reputation de M. le 
Duc autant que la ſienne propre: comme 
auſſi luy auroit tout egard au contentement- 
db'elle & de ſes ſujets, & à union & repos. 
de ſon Royaume. Sur quoy elle repliqua- 
que c'eſtoient paroles generales, & qu elle. 
deſeroit entendre le particulier. Ils reſpon- 
dirent que pour le grand deſir que leurs 


| Majeſtez & M. le Duc avoient en ce ma- 


riage, ils eſperoient qu'elles ſe contente- 


roient de ce qu'elle avoit voulu accorder 


a Monſieur ; & ſur ce quelle diſoit ne luy 
(a) Eduard Clinton, 1 
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1 xo ORS ERNVIT Ton S | 
avoir rien accorde, ils reſpondirent qu 
eſtoit vray, mais qu'ils entendoient ce quelle 
avoit donné charge a M. Smith de luy ac. i 
corder. En diſant ladite Dame qu'ils wen | 
pouvoient rien ſcayoir, ils dirent qwils en 
appelloient a tẽmoin fa conſcience; & quiils 
ſcavoient qu'elle eſtoit ſi vertueuſe, qu'elle 
ne pouvoit rien taire de la verité. Elle 
aſſeura que non; & que des- ja d Dieu ne 
plaiſe qu'en thoſe de tant d importance ell; 
vouluſt offenſer ſa conſcience, que di ap- 
porter rien de faux + & ne repliquant ladite 
Dame autre choſe, ils prirent conge delle, 
Le ſoir du meſme jour, à ce que depuis 
meſdits Seigneurs ont été avertis, elle de- 
duiſit bien au long tout ce qu'ils luy avoient 
dit aux Comte de Leiceſtre & Milord Bur- 
ley, de qui enſemble d'autres ſeigneurs il 
eſtoit accompagne, qui montroient le de- 
firer & promettoĩent de s'y employer de leur 
pouvoir: & leur fit pareillement entendre 
qu'elle en vouloit avoir reſponſe, & requit 
ledit Burley de luy en dire ſon avis: 
& reſpondit qu'il luy ſeinbloit qu'elle de- 
voit le lendemain aſſembler ſon Conſeil 
pour en deliberer; eſtant Paffaire de ſi grande 
importance, qu'il meritoit qu'elle le com- 
muniquaſt a tous ceux qu'elle avoit honore 

» de 


Ann 
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de ce lieu, & eſtimoit luy eſtre fidèles. Et 
ſuivant cet avis, le lendemain 21, elle aſ- 
ſembla tous ceux qu'elle put de ſon Conſeil; 
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en 5 » ou Paffaire fut propoſee par ledit Burley. 

n » Et le 22 eſtans meſdits ſeigneurs de Mont- 

1; „ morency, de Foix, & de la Mothe allez | 
le 5 ſouper avec ladite Reine, ils la ſupplierent 1 
le leur vouloir rendre reſponſe ſur ce qu'ils f 
„„ luy avoient propoſè de la part de la Reine. 1 
„v Elle reſpondit que le jour enſuivant elle 5 
0 y le feroit, & à cette fin elle les manda ledit 1 
e lendemain 23, pour fe trouver au Chaſteau = 
ev fur les entre quatre & cinq heures: & les 

is s » vint lever Milord Burley, qui les fit paſſer 

Th „ par ſa maiſon pour leur donner la collation; 

uv ou eſtans entrez, ledit Burley appella le 


» Comte de Leiceſtre: & eſtans tous deux 
» enſemble, il dit a mondit Sgr. de Foix que 
» ladue Reine deliberoit luy demander a luy 
» particulierement, ſi par la reſponſe qu'il 
» luy avoit faite, diſant ſe remettre a ce qu'elle 
» avoit voulu accorder a (a) Monſieur ſur le 
» fait de la Religion, il entendoit que mon- 
» dit Seigneur fit dire la Meſſe. Sur quoy 
» ayant mondit Sgr. de Foix .repondu que 
„oui, mais privement & ſans rumeur : ledit 
» Burley dit que ſur cette reſponſe elle avoit 
(a) Le Duc d' Anjeu. 
Tome XLVIII. L 
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» Eſtans meſdits Seigneurs arrivez au jar. 
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delibers de leur dire, que comme elle 
eſtoit conſeillèe par la plipart de ſon Con- 
ſeil, elle ne le pouvoit endurer , & ſou Þ ; 
cette occaſion elle ſe departiroit du ma- 


riage. 


din de ladite Dame, ou elle eſtoit, ſou- 
dain elle s'adreſſa a mondit Seigneur de 
Foix; luy diſant que ſur ce quelle luy avoit 
demande, comment eſt-ce que Pon feroit dt 
la Religion, il lu avoit reſpondu que Mon- 
ſeigneur le Duc ſe contenteroit de ce qu ell 
avoit voulu accorder a Mon ſieur. Ou elle 
ne ſe ſouvenoit point qu'il luy eut eſtè rien 
accorde, & ne deliberoit dire quelle charge 
elle avoit ſur ce donnee @ ſes Ambaſſadeurs, 
ny quelle avoit eſtè ſon intention partant 
elle deſiroit que mondit Seigneur de Foix 
lu declara ſt particulierement ce que mondit 
Seigneur le Duc voudroit qu il luy en fuſt 
accorde, Il dit qu'il Ja prioit devant que 
faire reſponſe a ſa demande, de declarer Sil 
ne luy demeuroit que ce ſeul doute au fait 
du mariage, qui luy avoit eſte propoſé, & 
ſi elle eſtoit ſatisfaite de tout le reſte. Elle 
diſcourut quiz y avoir deux choſes ; Pune 
touchoit ſon particulier, autre le public: 
quant a fon particulier, elle eftoit retardee 
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» de conſentir q ce mariage par la trop grands 
» jeuneſſe de M. le Duc. Que toutefois ſi ce 
» defaut eftoit recompenſe par quelque grand 
» avantage qui revint au contentement de ſes 
» ſujets , elle oublioit ſon particulier. Quant 
» au public, que le fait de la Religion y efloit 
» conſederable ſur toutes choſes., & partant 
» 
» 
» 


en de ſiroit ſcavoir premierement Uintention 

de mondit Seigneur le Duc; voulant pluto ſt 

avoir e&gard d ſes ſujets qu'a elle-meſme. 

» mondit Seigneur luy reſpondit qu'en 
» cette negociation ils ſuivroient Pordre qu'il 
» luy plairoit leur preſcrire, qu'es propos 
v qu'il luy avoitiplen leur tenir , elle mon- 
» troit ſa grande vertu; en preferant le bien 
» public & contentement de ſes ſujets au ſien 
» & a ſa ſatisfaction particuliere 3 mais parce 
» qu'ils eſtotent ſerviteurs de mondit Sei- 
» gneur le Duc, ils parlerotent premierement 


» de ce qui concernoit ſa perſonne, & apres 
» de la ſatisfaction & Fontentement delle. 


» Que mondu Seigneur le Duc weſtoit de 
» guere plus jeune que Monſieur; le mariage 
» duquel elle & ſon Conſeil avoient aprouve : 
» qu eſto: fort VIgOureux & capable de luy 
» faire des enfans, qui eſtoit ce quelle ſe de- 
» vozt p incipalement propoſer, & le plus 
» grand de ſir que ſes ſujets euſſent pour èviter 
L 2 
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les dangers deſquels les menace Pincertitude 
du Succeſſeur a ſa Couronne, Qu'il apportoit 
avec ſoy l'alliance & certaine amitie Pun 
des grands Princes de la Chreſtienté, & 
les forces de tout ſon Royaume pour ſa 
ſeuretè, quand elle en auroit beſoin. Que 


s'il luy plaiſoit de bien conſiderer, il eſtoit 


plus commode pour elle & la ſatisfaction 
des ſiens qu'il fuſt jeune; pour ce qu'elle 
eſtoit accoultumee a commander ſeule, & 
que ſi elle prenoit mary de plus grand age, 
indubitablement il voudroit commander: 
au lieu que M. le Duc ne cherchera du- 
rant ſa grande jeuneſſe que d'obèir a elle 
& a ſon Conſeil. Quelle ſe pouvoit aſſeu- 
rer eſtre almce de luy, & parce qu'il eſtoit 
iſſu d'un grand Prince, qui avoit grande- 
ment aime le pere delle, & avoit eu un 


» pere, & avoit aujourd'huy un frere, qui 


Pavoient aimce & aimoient uniquement: 
& que partarit ce luy eſtoit choſe naturelle 
de luy eſtre aflectionnè. Ce qu'il avoit bien 


montré, lors que Pon parla du mariage de 
Monſieur, parce qu'il declara pluſieurs fois 


à la Reine ſa mere, qu'il voudroit que ces 


propos fuſſent transfexez en luy. 


» Sur quoy M. de la Mothe voyant que 
ladite Dame gouſtoit cela, adjouſta qu'il 
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» ayoit lettres de M. de Saint-Sulpice, eſ- 
» crites il y avoit bien dix-huit mois, qui 
» le témoignent aſſez, & mondit ſieur de 
„Foix continuant le propos, dit que la 
» douceur & nature de M. le Duc, & la 
» vertu d'elle, ſerojent aſſez ſeur lien pour 
» conſerver leur amitiè, outre les enfans 
» que l'on en devoit eſperer. Dayantage 
„qu'il viendroit demeurer au Royaume 
» delle , ou il ſcavoit bien qu'il ne ſe- 
» roit reſpede des ſujets, ſinon autant 
» qu'il ſeroit bien voulu & honore delle. 
» Par quoy pour ſa grandeur, eſtant Prince 
5 ſage & prudent, il taſcheroit par tous 
» moyens de conſerver & accroiſtre ſa bonne 
» grace. Quant au point de la Religion, 
» que ayant eſte reſolu, & eſte conſeillée 
» des ſiens de ſe marier a un des fils de 
» France; par meſme moyen elle avoit arreſts 
» de ſe marier a un Prince Catholique, d' au- 


» tant qu'elle ny les ſiens n'ignoroient pas 


» que les grands peres & meres ont eſtè, ou 
» font de cette Religion, en laquelle ils 
» Pont nourry, & de laquelle il a fait pro- 
v feſſion juſques aujourhuy. Et davantage 
» que ayant reſolu de conceder Vexercice 
db'icelle a Monſieur, & eſtant la regie dela 
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le bien & heur de tous ſes ſujets eſt que 


ſemblable cauſe & raiſon , que elle & 
ſon Conſeil ont prejuge eſtre juſte & ra 
ſonnable, que mondit Seigneur le Duc 
ait ledit exercice de Religion : & que 


le Prince eſt imbu de la crainte de Dieu, 
d' autant que c'eſt le ſeul frein pour le 
contenir en office, & ramener au juſte 
commandement. De laquelle crainte de 
Dieu mondit Seigneur montreroit eſtre 
depourvi, s'il ſe departon de Pexercice 
de la Religion: outre qu'il offenſeroit 
fon honneur & ſa reputation , qui luy 
elt plus chere que fa vie, d'autant que 
tout le monde jugeroit qu'il auroit vendu 
la conſcience, pour acquerir quelque 
grandeur humaine, & que cette infamie 
redonderoit (a) a elle & a tous ſes ſujets, 
$i] venoit a eſtre ſon mary & leur Set- 
gneur, Et que meſme, quand il auroit 
aujourd'huy quelque. ſentiment de la Re- 
ligion d'elle, ſi n'en devroit il pas faire 
profeſſion a cette heure, pour n'offenſer 
ſon exiſtimation. Mais que comme il ne 
vouloit offenſer fa conſcience , auſſi ne 
vouloit-1] porter en Angleterre aucun ſcan- 
dale, ny troubler le Royaume , auquel 


(a) Rejailliroit ſur elle, 
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v ſon frere, ny la Reine ſa mere ne vou- 


» 


droient conſentir qu'il vint, s'ils pen- 
ſoient que les troubles y deuſſent eſtre, 
tant ils ont cheres ſa vie & ſeureté, tant 
Sen faut qu'ils vouluſſent qu'il fuſt occa- 
fron de ſédition, & & cauſe de ce ne 
voudroit introduire en Angleterre exer- 
cice public de ſa Religion. Et encore 


» que leurs inſtructions ne contiennent au- 


tre choſe ſinon d'avoir exercice prive de 


» la Religion, que toutefois M. de Mont- 


morency. a tant de pouvoir envers leurs 
Majeſtez, & de M. le Duc, qu'ils eſti- 


» ment qu'il pourra obtenir d'eux condeſ- 


» 


» 


cendre a faire c2t exercice ſans rumeur 
ny bruit : & que de ce il n'en ſoit rien 
parle, ny par le contract de mariage, 
ny par autre inſtrument autentique, ny 
ſoit par forme de conceſſion ou permiſ- 
ſion; mais ſeulement qu'elle luy donne 
aſſeurance par les voyes que les Princes 
ont accouſtumè de s'aſſeurer Pun l'autre, 
qu'elle ſouffrira qu'il en faſſe exercice, 
chautant qu'il deſire tant de luy complaire, 
qu'il ne voudroit faire choſe à ſa venue 
contre ſon gre. Auſſi eſperoient-ils qu'il 
ne feroit difficulte de fe trouver aux ce- 
remonies Angleterre, qui ne ſont con- 
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» 
» 


traires a la foy & Religion. La ſupplioit 
mondit ſieur de Foix de conſiderer deux 


» choſes, Pune , que fi elle n'acceptoit ce 
» party, elle feroit plus grand plaiſir a ſes 


- 


ennemis, que ſi elle leur donnoit un mil- 
lion d'or; & la regle de la prudence, 
qui n'a nulle exception, veut que chacun 
faſſe ce que ſes ennemis ne voudroient, 
ou ſeroient deplaiſans & marris que 'on 


fit. L'autre, que ce mariage eſt le plus 
certain & ſeur moyen, par lequel elle 


ſe peut munir & garnir contre tous les 
inconveniens a venir, que le diſcours & 
raiſon ſgauroient prevoir. 

» Elle repliqua ſeulement, avoir fi 
Mon ſeigneur le Duc voyoit que a cauſe 
de Pexercice qu'il feroit de ſa Religion, il 
vint quelque trouble en Angleterre, il ne 
voudroit pas ſurſeoir ledit exercice pour 
quelque tems; a quoy luy fut repondu que 
tout Prince ſage cherche de fuir & eviter 
par tous moyens poſſible un ſi extreme 
mal que la diviſion & ſedition. Elle ecou- 
toit attentivement tous ces propos, & ſe 
tournant devers M. de Montmorency, le 
pria de ne trouver point mauvais qu'elle 
print delay, pour communiquer à ſon 
Conſeil tout ce qui luy ayoit eſté dit 


Oy ? 
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» preſentement, juſques au lendemain qu'elle 
v luy en rendroit reponſe. Et prenant conge, 
y mondit S* de Foix luy dit qu'il eſtoit aſſeure 
» qu'elle eſtoit fi ſage & bien avilce, qu'elle ne 
y ſe laiſſeroit tomber aux inconveniens d'E- 
v pimethce , mais ſuivroit la prudence de 
y Promethee : Monſeigneur de la Mothe ne 
» ſortit pas avec meſdits Seigneurs de Mont- 
v morency & de Foix, mais demeura un peu 
v avec ladite Dame; a laquelle, felon qu'il 
» lenr a depuis rapporte, il tint les propos 
» qui enſuivent. | 
» Qu'il la ſupplioit de conſiderer combien 
» les raiſons, que mondit Sgr. de Foix luy 
» avoit deduites, eſtoient pour luy donner 
» trop plus Voccaſlion d' embraſſer ce bon 
» propos , que les inconveniens, qu'elle 
» cliſoit y prevoir, ne Pen deyoient detour- 
» ner, Que le Roy eſtoit entre de bon cœur 
» en ligue avec elle; & deſfiroit encore luy 
» eltre uny & confedere davantage par de 
v plus eſtrones obligations, qui ont accouſ- 
» tume de rendre les amitiez perpetuelles 
» & indiſſolubles. Et pour tant, il avout 
» ſous pretexte d' envoyer recevoir le ſer- 
» ment du traité, depeſche devers elle M. 
» de Montmorency ſon beau-frere (a), & 


(a) On lui donnoit cette qualification à cauſe de ſon 
mariage avec Diane de France. 
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M. de Foix ſon parent (a), qui eſtoient 
deux perſonnages de telle qualité qu'elle 
ſcavoit: tout expres pour luy offrir M. le 
Duc fon frere en mariage , avec ſi ho- 
norables conditions pour elle & ſas fujets, 
& ſi eloignees des difficultez qui s'eſtoient 
trouvees au propos de M. d' Anjou, qu'il 
eſperoit & Saſſeuroit qu'il ne s'en retour- 
neroient ny refuſez ny econduits. Quil 
ne falloit que a cette heure elle mit de 
nouvelles difficultez en avant, ny que 
elle fit que celles, auſquelles eſtoit deja 
tres - abondamment fatisfait par les pre- 
cedentes offres, & où ne reſtoit une ſeule 
honneſte couleur pour y pouvoir voir 
d'excuſe, fuſſent alleguees pour impoſſi- 
bles, ny qu'elles tendiſſent à nul ſigne 
de rupture, ny meſme de longueur. Et 


ne vouloir eſtre celle de ſon Royaume, 


qui ſeu] s' oppoſeroit a ſon propre bien, 
& à ſon parfait contentement, & à la 
perpetuelle ſeurete de ſa perſonne & de 
fon eſtat. Quelle jugeaſt hardiment que 
tous les argumens qui ſe faiſoient contre 
ſon mariage , tant fuſſent- ils cauts & cou- 
veris, ne procedoient que de la paſſion 


(a) Charles IX le traitoit de couſin 3 cauſe de la 


maiſon de Foix a laquelle i] appartenoit. 
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» de ceux qui eſtojent , ou très- plus amis 
» Feux-meſmes que du bien delle, ou très- 
» pernicieux ennemis de la vraye, honora- 
» ble & tres-heureuſe felicite qu'elle gac- 
» querroit & a ſon Eſlat par ce matiage, 
» Queelle ne voyoit rien Mapparent ſur 
» quoy elle put retracter la declaration qu'elle 
» avoit desja mandce au Roy de ſe youloir 
» marier & de ne rejetter Palliance de 
» France, ains qu'elle la priſoit par-deſſus 
» toutes les autres de la Chreſlientè. Auſſi 
» voyoient-ils tous qu'elle s'arreſtoit prin- 
» cipalement ſur la difficulte de Page, & 
» que a cauſe de cela elle eſtimoit luy 
» devoir eſtre accorde quelque choſe en 
» contrepoids. Qu'il la ſupplioit de croire 
» que le Roy penſoit de luy faire mainte- 
» nant une ſemblable oſſre qu'eſtoit la pre- 
» miere : par ainſi n'y falloit adjouſter nul 
» contrepoids, & que Page eſtoit très- con- 
» venable a ce Royaume , lequel recevroit 
» plus volontiers un Prince qui ſe voudroit 
» laifſer gouverner, que non un qui vouluſt 
» entreprendre le Gouvernement. Qu'il ne 
» youloit parler que fort ſobrement de la 
» perſonne de M. le Duc, & larffont aux 
» Ambaſſadeurs & aux propres ſujets de 
» ladite Dame qui l'avoient veu, de luy 
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v en rendre tèẽmoignage; mais il la vouloit 
bien aſſeurer que entre pluſieurs fiennes 
bien excellentes qualitez, il avoit celle-cy 
» fort particuliere, qu'il ſcayoit infiniment 
bien aimer & ſe rendre de meſme bien 
fort aimable : & qu'il obligeoit ſa vie 
pour ne la luy laiſſer une heure, apres 
qu'elle ne ſe trouveroit autant aimee & 
reverce que Princeſſe qu'il y eut-en toute 
la terre habitable ; pourva qu'elle vouluſt WE 
bien aimer ce Prince & Pavoir en a WE 
bonne grace. Et que pourtant il la ſfup- WE 
plioit leur rendre une bonne reſponſe, 
conforme a Paffetion & devotion qu'elle 
voyoit que leurs MM. très-Chreſtiennes 
& M. Je Duc, luy portoient. A quoy elle 
reſpondit qu'elle le conjuroit au nom de 
Dieu de vouloir temoigner au Roy & @ 
la Reine qu'elle ſe ſentoit avoir trop plus 
Þobligation a un chacun d'eux & a ceux 
de leur Couronne que d tout le reſte du 
monde, & qu*encore qu'il y deuſt courir 
quelque peril de ſa vie & le danger de ſon 
» Eflat, queelle ne lairroit d jamais dien 
» avoir bonne connoifſance & que ſi elle 
v ſe pouvoit bie perſuader ne pouvoir eſtre 
» mepriſee de M. le Duc d cauſe qu elle 
» Ccorr vieille, elle mettroit peine de ne leur 
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» rendre (14) reſponſe, qui ne les deuſt con- 
» renter; dont remettoit d la leur faire juſ- 
v ques au lendemain. 

» Le Mardy 24 ils retournerent encore 
» trouver ladite Reine dedans une grande 
» gallerie, ou apres quelques menus pro- 
» pos tenus a Monſeigneur de Montmo- 
» rency, de ce qu'il avoit veu le matin a 


s la Tour de Londres, & Fapreſdinee au 


» combat des ours & du taureau, elle dit 


v qu'elle ſeroit bien marrie ſi elle leur fai- 
y ſoit quelque reſponſe, qui leur depleuſt 


» & donnaſt occaſion de n'eſtre point joyeux 


W » & de faire bonne chere au feſlin, que 
y le Comte de Leiceſtre leur faiſoit le ſoir. 


» Que les propos qu'ils luy avoient tenus 
le jour precedent , elle les avoit com- 


bo muniquez a quelques-uns de ſon Conſeil 


» & non pas a tous, parce que la pluſpart 
» ayotent eſte occupez le matin pour ſe 
trouver aux Eſtats & Parlement. Qua la 
» verite ceux a qui elle en avoit parle, 
» avoient trouve que ce qu'ils en ayoient 
» propoſe pour M. le Duc touchant Pexer- 
»cice de la Religion eſtoit tolerable , & 
» que Pon pouvoit éviter que cela n'ap- 
» porteroit aucun danger: toutefois que ft 
» cela ayenoit, Pon ne Vimputeroit pas à 
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M. le Duc, mais à elle qui en auroit le 
blaſme & le principal dommage , quòelle 
leur voulon faire entendre particuliere- 
ment les occaſions qui la mouvoient de 
craindre qu'il en avint mal: & commenca 
a diſcourir que par une generale conſpi. 
ration de tous les quartiers & provinces 
de ſon Royaume, & les Catholiques, qu 
ſont de grande qualité & en grand nom- 
bre, Seltoient ſoulevez ſous pretexte de 
leur Religion. Toutefois que Dieu luy 
avoit fait la grace qu'en peu de temps 
& ſans grande effuſion de ſang, elle avoit 
opprime & eſteint cette ſèdition. Que le 
Pape, a la ſuſcitation de ſes mal-yell- 
lans, Vavoient declarce par une Bulle 
decheue de tous droits qu'elle avoit au 
Royaume, parce qu'elle eſtoit Schiſmati- 
que & Heretique, abſous ſes ſujets du 
ſerment de fidelitè qu'ils luy avoient prelle, 
& permis de le preſter a {on plus proche, 
qu'il entendoit la Reine d' Eſcoſſe. Que 
ces Bulles eftoient accompagnees de bien 
deux cens brefs, qu'elle nommoit Pardons, 
adreſſez a pluſieurs particuliers; dont elle 
ſcavoit bien que quelques: uns en avoient 
recu volontiers: & meſme s'eſtoit trouve 
un Comte de ſon Royaume, qu'elle di 
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> par apres eſtre le Comte de Southampton, 
» beau- fils du Vicomte de Montaigu, lequel 
„ Seſtoit adreſſè a PEveſque de Roſs (Jean 
» de Leſley, le plus fi dele & genereux ſujet de 
> ſon ſiecle,) pour ſcavoir de luy, fi dau- 
tant que depuis ladite Bulle il avoit diſ- 
» ſimulè & montre de la vouloir reconnoiſtre 
» encore pour Reine, il avoit tellement 
» offenſe Dieu & commis un ſi grand crime, 
» qu'il n'y euſt lieu de pardon. Que der- 
» nierement entre les mains d'un Eveſque 
» 
» 
» 
» 


dIrlande , qui ayoit eſte retenu en Eſcoſſe, 

avoit eſte trouvè une letire d'un grand 

Prince, qu'elle dit après eſtre le Roy 

d'Eſpagne, jagoit comme elle diſoit en ſe 
v ſous-riant, quelle penſaſt qu'on luy eut 
» follement uſurpe ſon nom, elcrite a la Reine 
„ Eſcoſſe; par laquelle i] Paſſeuroit qu'il 
» prendroit ſa cauſe comme de ſa propre 
» fille, & qu'il envoyeroit dix mille hommes 
» dans la fin du mois de Juin, pour ſe 
v joindre avec ceux qui eſtoient de ſon 
» intelligence en Angleterre : les princt- 
» paux deſquels eſtoient nommez particu- 
» lierement & enrollez ſuivant Pordre des 
» proyinces d' Angleterre, par un Memoire 
» qui a elle trouve entre les mains dudit 
» Evelque, D'ou , comme elle dilou , ſe 
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pouvoit voir quel danger ce luy ſeroit, f 
le Roy qui ſeroit , faiſoit profeſſion de 1; 
Religion Catholique, & quelle occaſion 
cela-donneroit a ceux de ce party de 
s'enfler, & enorgueillir & clever derechef 
contrelle : toutefois que ft cela eſtoit 
ſeul, elle paſſeroit par-deſſus, mais quil 
y avoit une ſeconde cauſe qui la retardoit, 
& qui à la verite la preſſoit davantage; 
qui eſtoit la grande jeuneſſe de M. le Duc: 
laquelle la mettoit en grande crainte que, 
quand elle ſeroit plus avancee en dge, elle 
vint a eſtre delaiſſee & meſpriſee de luy, 
ce qui luy ſeroit plus dur que la mort, 
toutefois qu'elle craignoit en ſe departant 
de ce mariage, de deEplaire & offenſer le 
Roy & la Reine; auſquels elle ſe recon- 
noiſſoit tant obligèe qu'il neſtoit poſſible 
de plus, & Pamitié deſquels elle avoit 
très-chere. Connoiſſoit auſſi que C'eſloit 
la derniere fois qu'elle refuſeroit de fe 
marier, & qu'il n'y auroit plus d'ordre 
dy revenir; combien que & fa ſeurete 
& le bien de ſes ſujets requit qu'elle le 
mariaſt: mais qu'elle leur pourvoiroit pat 
quelque voye, & meſme gil n'y avoit 
autre moyen, en declarant ſon ſucceſſeur; 
combien qu'elle connut très- bien que cela 


» Juy 
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v luy apportoit très- grand danger, autant 
» que l'on adore plus volontiers le ſoleil 
» levant que le couchant, & qu'il eſt im- 


ge v poſſible d' empeſcher que les volontea des 
16f v ſujets , n'inclinent grandement 2 celuy I 
ot „ quiils connoiſſent eſtre leur Roy. Toute- N 
* ME » tefois que ſes ſujets lay avoient montye "i 
it, » tant d'amour affection & obèiſſance, qu'elle 4 
e; y poſt- poſeroit ſon particulier pour pourvoir i 
* » a leur ſeureté. Partant elle prioit M. de * 
e, „ Montmorency rapporter a leurs Majeſtez i 
lle » ce qu'il avoit entendu delle, & leur dire | 
7 » que ces deux cauſes jointes enſemble la | 
1. » retardoient d accorder le mariage : & les „ 
x » aſſeurer qu'elle ſe ſentoit infiniment obligee 1 
le » a elles & a Monſeigneur le Duc, & ne 9 
th » perdroit jamais la ſincere affection qu'elle 1 
le » leur portoit , & avoit plus chere leur A 
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v bonne grace que ſa propre vie. 
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» Sur quoy ayant M. de Foix commence 
» de reſpondre, laditte Reine Angleterre 
= » appella les Comtes de Suſſex & Milords 
„ Chamberlains & Burley, qui pour lors fe 
» trouvoientpres delle, afin quils onifſent ce 
qu'il luy diſoit: & elle leur raconta en An- 
» glois aſſez longuement les propos qu'elle 
» avoit tenus à meſdits ſeigneurs de Montmo- 
p rency, de Foix & de la Mothe; afin que 

Jome XLVIII. M 
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» comme elle leur dit après, leſdits Suſſex 
» Chamberlain & Burley, ſciſſent ſur quoy 
» mondit ſieur de Foix luy reſpondroit. Il di 
» que ce n'eſtoit pas pour s'oppoſer a ſon bon 
v jugement ny à ſes ſages reſolutions, qu'il mer 
» toit peine de diſſoudre les argumens qu'ell 
» ayoit faits, mais ſeulement pour ſatisfaire 
» au devoir de la charge qu'il avoit plũ a 
» Roy leur impoſer: & auſſi pour recon 
» noiſtre en tant qu'il pourroit les oblige 
v tions que particulierement il luy avoit, en 
„ 'incitant a une choſe, qu'il eſtimoit non 
» 
'» 
* 
» 
E 
» 
» 

* 
- 
„ 
» 
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ſeulement honorable & profitable, mai 
très- neceſſaire. Que premierement il luy 
reſpondroit en general, puis en particulier, 
Au general, il luy remonſtroit que les den 
difficultez par elle alleguces, de la Rel. 
gion, & jeuneſſe de M. le Duc, avoient 
eſte vuidees par elle & ſon Conſeil, lors 
qu'elle Seſtoit reſolue & qu'ils luy avoient 
donne avis de ſe marier avec Mon ſieur. E 
outre, que toutes choſes elementaires qu 
Mi eſtotent ſous la Lune, tant bonnes fuſſent 
x 4 v elles, avotent toujours quelque melange de 
| » mal. Que c'eſtoit Poffice de la prudence de 
» juger quand le bien ſurpaſſoit, afin de Pap 
-» prouver & embraſſer. Qu'en cette affair 
» qui eſtoit propoſce, il y ayoit tant d'hot- 
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y neur, bien, ſeurete & ayantage pour elle 
» & ſes ſujets, que Vil luy eut pleu prendre 
» le party de la defenſe, au hewde celuy de 
» FPimpugner, elle eut eu plus de ſujet & ma- 
v tiere de faire paroiflre ſon excellent _ 
„ Qu'il lonoit Dieu que en tout elle n'avoit 
» pen deduire que deux raiſons & icelles fa- 
5 ciles a diſſoudre , ou de P'autre coſtè elle 
» en eut trouve une trentaine pour le moins; 
y pluſieurs deſquelles n'euſſent reg" aucune 
» pertinente reſponſe : encore eſtoit- il très- 
» aiſe quien deduiſant icelles deux raiſons, 
v elle avoit dit beaucoup de choſes; qui Vinſ- 
» truiſoient pour luy reſpondre. 

» Pour quoy faire particulierement; il vou- 
» loit raconter de nouveau en preſence de ſes 
» Seigneurs ce que le jour precedent, en leur 
» abſence, il luy avoit dit des conditions 
» moderees touchant le fait de la Religion. 
» Celt qu'ils ne requerrotent point que M. 
» le Duc en ent Pexercice en public , mais 
» ſenlement en prive, & ce encore, ſans bruit 
» ny rumeur, & ce peu, non par forme de 
» permiſſion & conceſſion , ny par inſtrument 
» autentique z mais ſeulement par une ſimple 
» declaration delle, qu'elle ne trouveroit 
» point mauvais qu'il en uſaſl: & ce encare a 
» lacharge, qu'il ne refuferoit d'aſſiſter aux 
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ceremonies, qui ne ſont contraires à l 
Religion. Qui eſtoit condeſcendre aux de. 
mandes les plus moderees qu'il eſtoit po. 
ſible, & leſquelles temoignent combien le 
Roy & la Reine ſa mere & mondit ſieur le 
Duc deſirent ce mariage, & veulent ofter 
toute occaſion de {edition en Angleterre, 
laquelle, f leurs Majeſtez penſoient y de- 
voir avenir, elles ont ſi cher mondit fieur 
le Duc qu'ils ne Py voudroient envoyer, 
tant s' en faut qu'ils vouluſſent qu il donna 
occaſion a icelle ſèdition. 

» Et ſi l'on dit que la connoiſſance des Ca- 
tholiques d' Angleterre, qu'ils auront par 
cet exercice privè & qui eſt de leur con- 
noiſſance, les fera enorgueillir & entrer en 
nouvelle eſperance & enfin s'elever. Lon 
peut reſpondre que d' autant que les meſmes 
perſonnes, qui manient aujourd'huy les a- 
faires, demeureront au Gouvernement ſans 
qu'aucun en ſoit oſtè, qui ſont tous de la 
Religion des Proteſtans, il leur ſera bien 
aiſe de reprimer cette vaine eſperance 
Outre ce, que ceite vaine opinion que les 
ſujets pourroĩent avoir concue , ſera de peu 
de durèe & de nul effet; d'autant quis 
verront combien mondit ſeigneur Duc ſera 
cloigne de conſentir avec eux: mais 2 
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v contraire preſt de chaſlier tous ceux qui 
» voudroient alterer en rien „ou changer 
v le preſent eſtat du Royaume. A quoy faire 
» i] s'obligera, s'il ſemble bon, par ſerment 
» & par tous les autres moyens qu'elle deſi- 
» rera : ce que auſſi i] s'aſſeuroit, le Roy 
» promettroit de ſa part; dou aviendroit 
v qu'elle oppoſeroit comme un tres-aſſeurs 
» rempart & boulevard toutes les forces & 
» puiſſances du Royaume de France aux deſ- 
y ſeins qu'elle avoit tres-bien diſcourus des 
» Catholiques de ſon Royaume & machina- 
» tion de quelques-uns de ſes voiſins; & que 
» Pautorite du Roy & de mondit ſeigneur ai- 
» deroient laditte Dame au Gouvernement 
» de ſon Royaume, a PFoppreſſion des ſedi- 
» tieux & rebelles, & reſiſteroient aux entre- 
» priſes des Eſtrangers. 

» La ſupplioit de conſiderer en quel dan- 
ger elle ſe pourra trouver, lors qu'elle ſera 
» hors Page d'avoir des enfans & deſtre re- 
» cherehẽe du mariage, en la diverſite qui eſt 


v en ſon Royaume, d' opinions de la Religion, 


» ou les perſonnes, comme il appert par les 
a hiſtoires anciennes , ſont très-promptes & 
» nouveautez : & que les cœurs des plus 
„Grands font exulcerez pour les executions 


v banniſſemens & empriſonnemens , qu'elle 
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Ce qu'il luy diſoit pour lover grandement 


a eſte contrainte de faire, a cauſe des ſedi 
tions paſlees des Principaux & plus Grands 
de ſon Royaume , deſquels ils ſont proches 
parens : & que le Pape & Roy d'Eſpagne 
conſpirent à ſa ruine, comme elle a raconte, 
Et partant la ſupplioit de ne rejetter un fi 
grand & ſeur moyen, que Dieu luy pre- 
ſentoit pour ſa defenſe & ſeurete , & de 
confiderer que Pon n'a jamais yu qu'une 
Princeſſe ſoit entree jeune au gouverne- 
ment d'un tel Eſtat, & s' ſoit conſervee 
ſans ſe marier, & qu'elle devoit craindre 
d'eſtre la premiere qui en fit Pexperience, 
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ſes verius, prudence & bon jugement, 
qui avoient fait avec une parũculiere fayeur 
& aſſiſtance de Dieu, & non ſans admira- 
tion de beaucoup de gens, qu'elle s'eſtoit 
maintenuè juſques à preſent. 

» Quant a Page de M. le Duc, qu'il wel. 
toit guere moindre que celuy 5 Mon ſieur, 
lequel elle avoit trouve ſuffiſant, & qu'en 
iceluy age elle ne peut regarder qu'a deux 
choſes, a la facultè de luy faire des enfans, 
& a la contiuation de ſon amitié. Pour le 
regard du premier, Lexperience commune & 
la do@rine des Philoſophes & Medecins mon- 
trozent gui en eft tres-capable , ayant pal 
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s :8 ans, & qu elle ſcavoit que le Roy ſon frere 
y en avoit fait eſtant plus jeune. Outre ce que 
o particulierement mondit Seigneur ſe montroit 
y fort & vigoureux en tous les exercices du 
y corps, comme luy ont pil temorgner ſes Am- 
» baſſadeurs & Serviteurs, & meſme le S. de 
» Killegrew. Quant a la perſeverance a Pa- 
» mer, qu'il luy en avout reſpondu cy-devant, 
» & le rediroit encore pour la preſence des 
» Seigneurs. C'eſt qu'il y avoit une ſi grande 
» & naturelle inclination , que meſme au 
» temps qu'il ſe parloit de Monſieur, il fit 
» pluſieurs fois demonſtration combien il de- 
» ſiroit eſlre ſubroge pour ce regard en «ſa 
» place : & que ſon humaine & douce nature 
» & bonne nourriture, . conjointes avec les 
» rares qualitez & vertus delle, ſeroient afſez 
» certain & ſeur hen pour conſerver leur 
» amitiè, comme avoit eſſé pluſieurs autres 
v conjoints par mariage; entre leſquels il luy 
» avoit m'aguères amene les exemples de M. 
» & Madame de Savoye, des feux Henry & 
» Marguerite Roy & Reine de Navarre, & 
» des Duc & Ducheſſe de Parme : & qu'il 
» eltoit a eſperer que Dieu leur donneroit 
» des enfans, qui ſeroient arrhe & gage de 
» leur affection mutuelle. Davantage que M. 
» Je Duc yenoit en ſon Royaume, ou il eſtoit 
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v que ces offres luy ſeroient ſaites; d'autant 
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v tres · certain qu'il ne ſeroit jamais honor 
» & revere des ſujets, ſinon ſelon la demon. 
v tration qu'elle feroit de Paimer. Partant 
» qu'il n'y avoit nul doute que, luy eſtant 
v Prince prudent, S efforcera tant qu'il pourra 
» Centretenir ſa bonne grace, pour eſtre 
» par meſme moyen honors & reſpec de 
v les ſujets, 
- » Entin mondit ſeigneur de Foix Padmo- 
» nieſtoit de trois choſes, la premiere, qu el- 
p le conſideraſt que c' eſloit la derniere fois 


» que le temps ne permettroit pas que Pon 
les put faire doreſnavant: la ſeconde, qu'il 
» n'y avoit nul party par le moyen duquel 
elle ſe put ſeurement munir contre tous les 
dangers a venir, Tiercement , qu'elle con- 
ſideraſt que c'eſtoit la choſe , que ſes en- 
nemis craignoient le plus qu'elle fiſt, & 
partant qu'elle 8'y gardaſt de leur complai - 
re, & de donner lieu à leurs mauvais deſſeins 
en la rejettant, 'Enfin adjouſta qu'ayant pl 
au Roy élire M. de Montmorency & luy 
pour traiter avec les Ambaſſadeurs de la- 
dite Dame ſur les conditions de la Ligue, 
ils pouvoient mieux temoigner que tous 
autres de quelle afſection Sa Majeſte y avoit 
v procede ; mais qu'ils ſcayoient bien que 
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Archimedes wWinventa jamais plus de ma- 
chines pour la defenſe de la ville de Sy- 
racuſe, que leurs envieux & ennemis com- 
muns feroient pour rompre cette Ligue: 
partant ne voyoit aucun moyen ſeur & cer- 
tain pour la maintenir & conſerver, que 
cet eſtroit lien Maffinite, 

» Ladite Dame remercia grandement mon- 
dit Seigneur de Foix des dignes rèmonſ- 


trances, qu'elle diſoit luy avoir eſlé faites, 


avec beaucoup d'expreſſion par paroles, 
& demonftration par contenance d'en avoir 
eſte grandement emile. Et par après mondit 
Seigneur de la Mothe adjouſta, qu'elle ſe 
pouvoit ſouvenir, combien du commen- 
cement le Roy avoit beaucoup tarde de 
vouloir entrer en ce propos, pour les dif- 
ficultez que les autres Princes qui y avoient 
pretendu, y avoient toùjours trouvees ; & 
qu'il ne fe fuſt encore avance d'en parler, 


» fans que le propre jour qu'elle alla donner 


» 


le nom au Royal Change de Londres , 


» (ce fut Pan 1572) elle luy avoit diſcouru, 
» qu'apres avoir heureuſement regne douze ans 
» pour ſes ſujets , pour Peſperance quelle leur 
» avoir tolljours donnee delle apres fa mort e 
» elle craignoit bien maintenant que leur bonne 


» aſfedion ne leur puſt changer, quand is la 
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» verrotent tant avancee en &ge, qu'il ne luy 
» falluft plus parler de mary, ny eſperer , non 
» plus que d'une vieille ſouche, qu'il put rien 
» ifſir delle & que à cette occaſcon elle avoit 
» fait faire une neceſſaire reſolution de ſe ma. 
frier. Que la-deſlus Seſtoit enſuivy Phon- 
v neſte pourchas du premier propos, auquel 
» toutes les difficulteʒ qu'elle leur alleguoit 
». en ce ſecond avoient eſte yuidees, & la 
» choſe fort approuvce par le Conſeil des 
» deux Royaumes : & que les vives & evi- 
» dentes raiſons que M. de Foix luy venoit 
ok » de deduire, ne laiſſoient aucun ſcrupule 
» 
» 


ny difficulte en arriere, ſur laquelle elle 
puſt a cette heure ſur le propos de M. le 
Duc, retracer ſa premiere rel6]ution de ſe 
» marier, Et tant Sen falloit que la Religion 
» quelle proſeſſoit eut a recevoir aucun de- 
» triment de cela, qu'au contraire il ne pou- 
» voit avenir nul ate en la Chretiente, duguel 
v elle prit plus d'eſtabliſſement, que de you 
» ce Prince uler la ſienne en prive, pour ne 
v troubler Pordre public de Pautre , ny plus 
» 
v 
» 
» 
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de reconciliation entre ceux qui eſtoient 
des deux, que par Paccompliſſement de 
ce mariage. Et ſeroit au reſte faire grand 
tord à ce Prince, de craindre qu'il ne la 
dut parfaitement aimer & honorer, car 
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ce ſeroit Parguer d'avoir eſte fi mal nourry 
& d'avoir ſi peu de jugement, qu'il ne ſcũt 


perſonne, de ſon eſprit & de ſa Royale 
grandeur, qui la rendent inſiniment bien- 
aimable. 

» Ladite Dame ſe tournant devers Mon- 
ſeigneur de Montmorency, luy dit qu'elle 


» 

5 * 

y reconnoiſtre en elle les rares qualitez de ſa 
5 
» 


y navoit eu le loifir de communiquer que à 


3 » peu de ſon Conſeil ce que Mon ſeigneur luy 


» avoit dit le jour precedent, d cauſe que la 


| » plipart qvoient efte occupet aux Eſtats & 


Parlement: partant elle le prioit luy donner 


y encore terme d'un jour pour en deliberer avec 
E » eux tous, Ce qu'elle feroit le lendemain ma- 
N p tin, & luy rendroit reſponſe apres diſner. 


» En ſortant leur fut dit par le Comte dg 
» Sullex & Milords Chamberlain & Burley 
v qui Paccompagnoient , qu'ils avoĩent ſi bien 
» debatu leur cauſe & avec tant de bonnes 


» raiſons, qu'ils l'avoient gagnee & avoient 


» laiflce ladite Reine ſans repliques, & avoient 
v occaſion de s'en aller contens. 

» Le lendemain, qui eſtoit le merdredy 25, 
v ils furent tous trois envoyez chercher a cinꝗ 
v heures apròs diſner, & arrivez a Weſtmunſ⸗- 
» ter, furent premierement conduits en la 


» {alle du Conſeil par les trois Seigneurs, qui 
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avoient aſſiſtè au propos du jour precedent; if 
& Jeur fut dit par Milord Burley que h 
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Reine avoit propoſe a ſon Conſeil les offres, 
que le Roy luy avoit faites du maridge de 
Monſeigneur le Duc, & les propos quiils 
avoient tenus la-deſſus. Que leſdits de ſon 
Conſeil avoient trouye cette affaire def 


grande importance, qu'ils Vayoient ſup- 


plice de leur donner quelque delay pour 
y aviſer; partant qu'elle ayoit aviſe prendre 
le terme d'un mois, promettant de ren- 
dre au Roy devant iceluy reſolue reſponſe: 
& parce que M. de Montmorency avoit 
eu charge de luy en porter la premiere 


parole, elle Paſſeuroit de ne rien reſoudre 


ſur cette affaire ſans le luy faire entendre, 
ny ne traiter que par ſon entremiſe & 
moyen. Et apres que leſdits du Conſeil 
ſe furent retirez; pour donner lieu a meſ- 
dits Seigneurs de Montmorency , de Foix, 
& de la Mothe à deliberer , mondit Sei- 
gneur de Foix, reſpondit, ſuivant ce qui 
avoit eſte arreſte entr'eux, que le Roy 
leur avoit donne charge expreſſe, lors 
qu'ils eſtoient partis de France, & depuis 
commande par pluſieurs de ſes letires, 
qu'ils euſſent a luy rapporter reſolue & 
derniere reſponſe de cette affaire. Que ce 
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s commandement ayoit eſte accompagne de 
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» grandes raiſons , d autant que Sa Majeſte 
» ayoit penſcla matiere avoir eſtẽ afſez diſpoſee 
» pour en rendre prompte reſolution, parce 


y que toutes les difficultez avoient eſlé des- 


» ja debatiies, lors qu'on traitoit du mariage 
» de Mon ſieur & qu'en la perſonne de M. 
» le Duc concouroient beaucoup de choſes, 
» qui les devoient inciter de favoriſer & 
» approuver davantage & plus facilement 
» ce mariage z d' autant que mondit Seigneur 


» la Religion, qu'il eft plus cloigne de 
» la Couronne , a fon partage plus voiſin 
» CAngleterre. En outre que Sa Majeſte 
» ayoit tres - bien preyu que aux difficultez 
v que Pon pouron propoſer, les reſponſes 
» en eſtoient tres-claires & promptes. Da- 


» vantage, qu'il y a plus de huit ou neuf 


» mois que ladite Reine & ceux de ſon Con- 
v ſeil ont pũ entendre le defir du Roy ſur ce, 
» & depuis a pu ladite Reine eſtre informèe 
» de la perſonne de mondit Seigneur le Duc, 
» par le moyen de Meſſieurs Smith & Wal- 
» fingham & Killegrew , & en peut encore 
» maintenant eſtre àvertie par PAdmiral d' An- 
» gleterre & autres Seigneurs, qui ont eſte 
» enyoyes en France de nouveau. Partant, 


» le Duc eſt plus modere ès demandes de 
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qu'il ſembloit qu'il n'y eut aucune occaſin ff 


de dilayer cette affaire, & par ce dela 
donner moyen aux ennemis de cette cauſe 
de ꝰy oppoſer. Toutefois que ce n' eſtoit pu 
a eux de contraindre la Reine d'Angleterr 


plus avant que ſon Conſeil, & qu'il ne Juy 


plaiſoit. Parquoy ils porteroient cette ref- 
ponſe au Roy; comme C'eſtoit leur office 
& de tous autres Ambaſſadeurs qu'il en- 
voye devers les Princes, de bien noter & 
prendre ce qui leur eſt dit, pour le lu 
faire entendre. | 

» Que M. de Montmorency remercioit | 
Reine de la declaration, qu'il luy plaiſoit 
faire, qu'elle vouloit que ce negoce & 
continuaſt par ſon entremiſe ; deſirant d 
tout ſon cœur d'eſtreindre Punion & bonne 
intelligence de ces deux Royaumes ; & 
qua ces fins il Pemployeroit de tout ſon 
pouvoir, autant que la Majeſte du Roy |: 
luy permettroit & commanderoit. M. de 
la Mothe adjouſta qu'il les prioit tous luy 
eſtre loiſible de pouvoir dire, qu'il y avoit 
ſi peu d' apparence de prolonger cette al- 
faire, que la plus grande difficulte, . qui 
y eut maintenant, eſtbit de le remetue 
un mois, & un tres-grand defaut de ]'avai 
conclue. Pat apres ils furent conduits deve! 
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SUR LIS MIHMOTIAES. tot 
ladite Dame, qui leur dit que Fon luy ayoit 
rapporte les reſponſes, qu'ils ayoient faites 
ſur le delay un mois qu'elle ayoit demands. 
Qu'elgles prioit de croire que juſques au 
—— elle ren avoit jamais parle 
a ſon Conſeil, & qu'il eſtoit bien raiſon- 
nable de leur accorder ce delay qu'ils de- 
mandoient, pour une affaire de fi grand 
poids. Que toutefois elle avoit fait diffi- 
cultè de le requerir, de peur que ſes mal- 
veillans priſſent occaſion de dire, comme 
ils avoient des ja fait cy- devant pluſieurs 
fois, qu'elle ne vouloit que tenir en ſuſ- 
pens tout le monde: mais que la brievetẽ 
du temps refutoit affez leur calomnie, & 
que outre la demande de ſon Conſeil, elle 
avoit eſtime pour ſon particulier ce brief 
delay luy eſtre neceſſaire , pour cependant 
ſe pouvoir informer de la perſonne de M. 
le Duc, reiterant Ja promefſe de M. de 
Montmorency qu'elle s'aideroit de luy en 
ce negoce. 

» Le Jeudy 26 ne wel rien traite de ma- 
riage , mais ſeulement des affaires des 
Reines & Eſtat d' Ecoſſe & des commerces 
en une conference, qui ſe fit chez M. 
de la Mothe, entre M. de Montmorency 
& de Foix & de la Mothe & huit pers 


* 12 : T 5 * 
— . 8 e. K 
* * 2 a 
Ks, . 1 — 
n * 
RS ar * 1 pa 
<' Sat © 


5 * — — 2 
8 . . 1 2 N 
ne Sag * 

— — pa r=: s " q 
a 1 * 1 . * nd —_— 
7 ˙ eo 


7 45 
41 83 of i 
n 2 - 0 
1 Ap + 1 : — — 
— , — = — — 3 oe” —— 
— 2 * * — 1 - _ . N 
* wel © "—_— — 0 ſl 
£5 e r e c4-: 3 —— — — — S 4 +24 2 - 
» - SI% — 
— S I TS .. - Pry 
ST Holt nes; La . = 
2 "4 


— * by * - 
* 7 x PR 


F ˙ OR =; Wes, > 


. 88 
—_—_ 
n my a * 


— N = oe 
L 7 2 i.” 1 — 
5 RY * — — — * & wi 2 
— * 4 N * 4 — * — 8 = — 3 
b = 1 7 = Re” EY 
Yon: o er n= IR — ns th : 15 8 * 
* K « * 3 2 » % Þ . 
ns Fr 9 . 3 * 
3 28 > ＋ * > — b k - = . = * N 
„ _ by 


* * 
— 4% > 
”» n » 


RI — 
— ths 


homer 1 
r 


— 


Y — ICs * 


* — 
x » PG 


1822 OBnrxsxnnVAations 
» ſonnages du Conſeil de la Reime. Et de 
» ce qui y fut debatu, propole 5 delibers 
» en ſera rendu compte de bouche au Roy, 
v» Le 27 environ quatre heures 

ils allerent prendre conge de Wer: 
laquelle a Ventree tira a part mondit Sei- 
gneur de Montmorency, & parla lon- 
guement a luy. Par apres elle appella M. 
de Foix & de la Mothe, & dit & tows 
trois quelle vayoit bien qu ils efloient 
deplaiſans de la laiſſer : a quoy M. de Foix 
reſpondit que veritablement ils Feſtoient 
de cela, & auſſi pour ce quils ne raps 
portoient au Roy la reſponſe, qu'il s'eſloit 
promiſe d'elle; connoiſſant bien que les 
demandes de M. le Duc eſtoient ſi mo- 
deres , & ces reſponſes aux objeQions que 
Pon y pouvoit faire, $i claires, & des 
prejugees parce que Pon avoit arreſte du 
mariage de Monſzeur , qu'il n'y avoit pas 
grand lieu de prolonger le negoce , jagox 
qu'en ce delay il n'y voyoit nul empè- 
chement pour le regard delle : la con- 
noiflant de ft bon jugement, que tant 
plus elle conſidereroit cette affaire , tant 
> plus volontiers elle Pembraſſeroit. Mais 
» pour le regard de beaucoup d'autres, a 
» qui Pon donne temps d'exploiter leurs 

» machines 
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y machines pour Pempeſcher. Que lors qu'elle 
y en voudroit juger, il la ſupplioit très-hum- 
» blement de ſe mettre devant les yeux trois 
» choſes., La premiere, la grandeur de cette 
y affaire, en mettant en la conſideration dice. 
» luy, d'un coſte, comme en une balance, 
vy les profits, utilitez, commoditez & ſeu- 
y» retez, & de Pautre coſte les apparens & 

» non veritables empeſchemens que Pon pou- 
| » voit alleguer: & qu'il s'aſſeuroit que comme 
y Cxitolaus diſoit de la balance, en laquelle 
» 1] mettoit d'un coſte le bien de Pame, & 
» de l'autre ceux du corps & exterieurs, que 
» le coſtè duquel il avoit mis la vertu; eſtoit 
» fi peſant, qu'il preſloit ladite balance juſ- 
» ques au centre de Ja terre, & Pautre de- 
» meuroit ſi leger, qu'il ſe leyoit juſques aux 
y cieux: de meſme leſdites commoditez & 
y ſeuretez ſe trouveroient de très- grand poids, 
» & Pautre coſtè très. leger. La ſeconde choſe, 
» dont il la ſupplioit, eſtoit qu'elle n'eut pas 
» ſeulement égard au temps preſent , mais 
qu'elle ſe mit auſſi devant les yeux le paſle z 
» alin que par ſa prudence elle put juger de 
» Pavenir , & ſe preparer contre les dangers 
» par les moyens que Dieu luy preſloit. La 
» troiſicme , qu'il Juy pluſt de regarder a ſoy- 
p meſme, a ſes ſujets, & aux Eſtrangers ſes 
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voiſins; & qu'il s'aſſeuroit que de ces uo 
endroits, comme de trois miroirs, luy ſe. 
roit repreſentee la grande neceſſite, qu ell 
ayoit de ſe marier, & de Sappuyer du 
Prince ſi grand & voiſin. 
» Ladite Dame reſpondit, qu'elle le ut. 
mercioit des ſages remonſtrances , qu'il ly 
faiſoit, & Sen ſentoit grandement obligee, 
& Paſſeuroit qu'elle les mettroit dans { 
mémoire, comme choſes qu'elle connoiſſoi 
dignes d' eſtre bien notees. Après, elle pri 


meſdits Seigneurs de Montmorency & de 


Foix de dire au Roy qu'elle ſe ſentoit inf. 
niment tenue a luy, de luy avoir offert & 
preſente M. le Duc ſon frere , qui luy ef 
toit & ſi proche & ſi cher, & quelle re- 
connoiſſoit une ſienne naturelle & naive 
affe ction envers elle, a laquelle elle rel 
pondroit de ſon coſtè, non pas avec &gi- 
lite, parce qu'elle reconnoiſſoit que P'obl- 
gation qu'elle luy avoit eſtoit fi grande, 
qu'il weſtoit en ſon pouvoir d'y ſatisfaire; 
mais luy rendroit amitie & affedion telle 
que pourroit faire ſa propre ſœur. Que ll 
Fiſſue de ce negoce n'eſtoit ſelon ſon de- 
fr, le ſupplioit qu'elle n'apportaſt aucune 
diminution à leurs amitiez 3 d'autant que 
ce ne ſeroit par aucun mepris de luy, 9! 


ox LES Mi not AES. top 
5 de M. le Duc, lequel elle eſtimoit digne, 
» non ſeulementd'elle, mais de plus grande 
» quelle : & avoit toũjours eu fi grand 
» reſpet a Ja volonte du Roy, que ſeule- 
» ment alors qu'il luy plir faire mettre en 
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Yell 


du 


„ ͤ W 


re. „ ayant les propos de Monſieur, elle Sefs 
| Iv y toit reſolue de fe marier , pour le compte 
gee, » quelle faiſoit de ſe joindre avec ſon ſang; 
an , Mais que sil plaiſoit à Dieu que Fiſſue'en 
oy s fuſt ſelon la volonte du Roy, que cette 
PE affaire parleroit afſez de foy , & prioit 
K de » Dieu la vouloir inſpirer a ce qu'elle ſuivit 
inf. , ce qui ſeroit propre à ſon honneur & 
A ploice & bien de la Chreſlienté & de ſes 
ver ſujets, qu'elle avoit fi bonne connoiſſance 
- „ & tant d' experience de la fincerite du 
ou » Roy , & de la bonne yolonte qu'il Jay 
ref „ plaiſoit luy porter, qu'elles Alemoit qu'il 
ed » rejetteroit tous ceux qui ouyertement & 
obi. , bous quelques vaines & feintes apparen- 
ide, » ces, voudroient taſcher de Paliener d'elle 
we: » on diminuer ſa bonne affection, & les 


» eſlimer comme ſes ennemis capitaux. Au 

» demeurant les prioit rapporter a Sa Ma- 

v jeſle ce qu'elle ayoit dit lors qu'elle avoit 

» fait le ſerment du traitè, & Paſſeurer que 

» le cœur ſuivoit la parole, & que Pun ou 

» Vautre ſeroit tobjours agcompagne des ef- 
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„ fets. Quelle avoit eſte tres - aiſe de 1g 


„ voir, & que le Roy eut fait choix dem 


„ pour les envoyer devers elle : ſcachan 


»./tres-bien qu'ils eſtoient toujours employe 
de bon coeur pour maintenir la bonne in. 
v telligence qui eſtoit entre le Roy & elle, 
» à quoy elle Prioit très- inſtamment de vou 
» loir continuer. 


v Sur quoy Mgr de Montmorency 100 


» dit, qu'il n'y avoit nulle peine en cela, 


» tant il connoulloit le Roy & la Reine en 


» cette volontéè: & la remercia des careſſes 


„ & honneurs qu'elle luy avoit faites, le- 


„ gquelles il attribuoit a l'affection particus 


„ liere qu'elle portoit au Roy, & en ren» 
» droit bon compte a Sa Majeſte, & ſur cel 


.commenca a prendre copge : & le tenant 
la Reine Comme entre ſes bras, luy dit 
qu'elle avoir preſque  oublie la Reine mere 
du Roy ; jagott qu'elle ſe reconnut, ſi c'eſton 
choſe poſſible, plus obligee a elle qu au Roy: 
d autant quelle S'aſſeuroi que c'eſto!t elle, 
Jui luy avoit imprime cette bonne affeclion 
qu'il luy portoit, & Payoit perſuade de luy 
faire les offres de Meſſeigneurs ſes freres, 
outre ce qu'elle de ſon coſts luy avoit preſente 
choſe, qui lu devoit eſtre par nature plus 
chere, qui eſtoit Meſſeigneurs , pour eſire 
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ſes enfans, & n'eſtre au Roy que freres & 


I partant le ſupplioit Pen remercier-tres e 


dialement, & Paſſeurer qu'elle Paimeroir & 


V honoreroit toute ſa vie comme ſa mere. 
„ Apres, ladite Reine tira un peu a part 


» M. de Foix, & luy dit que tout ainſt qu'il 
v Pavoit voulu arder de ſon conſeil en Paffaire 
„ qui ſe preſentoit, elle le prioit bien fort de 
» Vaider de. prieres & oraiſons envers Dieu, 
» afin qu'il miſt en ſon caur ce qui luy ſeroit 
» plus propre & conuenable v. Et ainfilicetts 
cia mondit Seigneur de Foix. | 


(6) Les Ecrivains du temps (on Va remar- 
que (a) ailleurs) yarient entre eux, & 
quelquefois ſe contrediſent par rapport a 


Il conduite que Charles IX tint dans cette 


circonſtance ; A entendre les uns, ce Prince 


agiſſoit de 3 foi, & vouloit reellement 5 


declarer la guerre a FEſpagne. Le RedaReur 


| des Memoires (b) de Tavannes s'accorde ſur 
cet article avec le Duc de Bouillon. Il raconte 


que la defaite ſeule de Genlis fit renoncer 
à ce projet. 9 aye de "Thou? II 


on: "Ca! ” 


(a) Tome XXVII de 1a Collection, , "pages 431 

& 432, 

(b) Tome ibid, de Ia Collection , p. 239 & ſuly, 
N 3 


) 


158. o reren 


nous apprend (a) que pendant FAutomng 
de 1571 le Comte Louis de Naſſau avoir 
eu des conferences ſecrettes avec Charles 
IX a Lezigni en Brie, & que dans ces 
conferences on reſolut la guerre de Flandres, 
a condition cependant que FAmiral viendroit 
a la Cour, pour y concerter un plan dopte 
rations, Coligni ne put reſiſter aux inſtances 
du Comte de Naſſau, & & celles des Mare. 
* chaux de Cofle (b), & de Montmorency, 
"os Cette entrepriſe d'ailleurs (c) le flattoit trop, 
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(a) Liv. L. 

1 Ccſui cy remit à FAmiral une ordonnacce di 
Roi, portant qu'il pourroit avoir pour la ſureté den 
perſonne , & a la Cour meme, cinquante Gentilshommes 
armés. Le Maréckal de Montmorenci acheva d'öter 2 
Coligni toute idée de défiance, en lui certifiant quil 
pouvolt venir ſans crainte aupres de Charles IX, & 
qu'on y defiroit ardemment fa preſence, La garantie 
Fan homme aufli vertueux; & auſſi irréprochable que 
Fetoif Frangois de Montmorenci, devoit en impoſer I 
FAmiral. Auſſi gy fra-t-it entierement. 

(e) L'Amiral auroit été au comble de ſes vœur, f 
an lul et donné une armée 4 commander contre lex 
Eſpagnols. II regardoit Philippe II comme Vennemi 
perſonnel des Proteſtans. Auſſi à peine la paix de 
11% avoit-elle été lgnce qu'il ayoit envoys une eſcadt 
dans les Iades occidentales, La Minqueriere la comma. 
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$Uux LIS Mino. 
pour qu'il ne facrifiat pas tout a Veſperarice 
de la voir ſe realiſer. L'accueil qu'on lui fit, 
*toit de nature a lui inſpirer la plus grande 
conſiance. On ne s'étoit pas contente de 
le combler de careſſes: on lui avoit donn 
une gratification de cent mille livres, & 
la jouiſſance du revenu d'une annee entiere 
des benefices du Cardinal de Chatillon ſon 
frerez a ces graces pecuntaires on en avoit 
ajoute Phonorifiques. Enfin fa recomman- 
dation etoit un titre ſuffiſant pour n*'eprouver 
aucun refus. Sur ces entrefaites le Comte 
Louis de Naſſau, ſeconde par un corps de 
| Proteſtans Francois que commandoient Genlis 


& la Noue, ayoit commence ſon invaſion dans 


les Pays-bas : profitant de quelques (a) intellt- 
gences, qu'il g*etoit menagees a Mons, ils em- 


doit. Il eut d'abord quelques ſucces: mais Famour du 
pillage cauſa ſa perte , & il fut maſſacre avec ſes troupes 
a Saint-Domingue , qu'alors on appelloit IIſle Hiſpa- 
niola. | 

(a) Voici en peu de mats les détails de cette ſure 
priſe. Nous les tirons des commentaires mEmorables ſus 
les guerres de Flandres par Bernardin de Mendoza, L. V, 
fol. 227, Un certain Antoine Pinter, que les Traducteurs 
de M. de Thou (Liv. LIV) appellent Antoine Olivier, 
paſſa en France avec Pagtément du Duc d Albe. Il avoit 
promis au General Eſpagnol de lui ſervir deſpion. Aw 
lieu d acquiter ſa promeſſe, il concerta avec le Comte 
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para de cette ville le 24 May 1572, La nouvelle 
du ſucces èchauffa le zele de PAmiral, il-de. 
manda hautement qu'on declarat la guerre ay 
Roi d' Eſpagne; & on attribue a Dupleſſis-Mor, 
nay la rèdaction du memoire expoſitif qu' alors 
Coligni mit ſous les yeux de Charles IX (a), 


de Naſſau le moyen de Pintroduite dans la ville de 
Mons. Pinter y rèuſſit en faiſant ouvrir les portes a heute 
indiquee. Cependaat le Comte de Naſſau crut Vaffaire 
manquece, paree qu'il n'e:oit pas en force. Il ſe retiroit 
meme, lorſqu'il appercut Genlis & le Noue qui venoient 
a ſon feconrs. Alors il envoya Jean de Chaumont ſieur de 
Guitry pour ſe ſaĩſir de la porte sil en toit encore tems, 
Deja les chaines eEtoient miſes. On hauſſoit le pont levis: 
Guitry pique le cheval eſpagnol fur lequel il etoit 
monte; il ſaute ſur le pont. Le poids dy cheval le fait 
baiſſer. Les autres Francois le ſuivent avec leurs ècharpes 
blanches. La couleur de ces Echarpes nouvelles pour le 
peuple, plit ; & la ville ſe ſoumit. 
(a) Ce diſcours, dant on trouve la fubſtance dans 
1Hiſtoire de M. de Thou, Liv. LI, paſſe pour avoir tte 
redige par du Pleſſis Mornay; & on Va imprime tome | 
de ſes Memoires, Quoique IAuteur füt encore fort 
jeune, cet Ouvrage annonce des connoiſſances & de la 
Logique, Du Pleſſis Mornay s'efforgoit d'y prouver que 
le moyen de decharger la France du grand nombre de 
{oldats, dont elle fourmilloit , Etoit d'entreprendre une 
guerre juſte, facile & utile, & que celle contre Ef 
pagne réuniſſoit ces divers avantages. La reponſe , que 
lui it Macvilliers, nous a &t6 tranſmiſe par M. de Thon; 


$UK LES MINOTIREZS. Zr 
Aſin de gagner du temps, on chargea Morvil- 
liers d'y repondre ;z tandis que ces diſcuſſions 
occupoient PAmiral & le parti qui lui étoit 
oppoſe, Genlis revenu à la Cour preſſoit la 
marche des ſecours promis. Le Comte Louis 
de Naſſau craignoit avec raiſon d&etre chaſſẽ 
de ſa nouvelle conquete ; en effet le Duc 
dAlbe l'y preſſoit vivement. Charles IX ac- 
cueillit fayorablement Genlis ; un corps de 
troupes que Coligni avoit fait raſſembler 
ſur la frontière, eut ordre de marcher & de 
ſuivre Genlis. Le depart de ſes troupes pro- 
duiſit tant de ſenſation, que PAmbaſladeur 
GEſpagne a la Cour de France fe retira. On 
reprocha a Genlis d'avoir commis plus d'une 
faute ; mais on convient que la principale 
cauſe de ſes malheurs fut l'ouvrage de la Cour 
de France (a) weme, qui prevint le Duc 
d' Albe de la marche de Genlis, de ſes forces, 


& on peut la comparer avec les Memoires que Tavannes 
rẽdigea dans les memes vues. ( Liſez le tome XXVII de 
la Collection, p. 242 & ſuiv.) N 

(a) Mendoza, dans ſes Commentaires mémorables, 
declare qu on, envoya de la Cour un Gentilhomme au 
Duc d' Albe qui étoit à Bruxelles „& que ſur ſa route 
il inftrutfit Frederic de Tolede des projets de Genlis, 
du nombre de ſes troupes, & de la marche qu'il deyoit 
ſuirte. Alors il a'etolt pas diſfieile de le battre. ( Voyez 
les Commentaires memorables, Liv. VI, fol. 145. 
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& des moyens de le battre. Sa deroute fur 
complette, & il (a) mourut en priſon ; Charles 
IX (dit M. de Thou) feignit d'en &tre afflige. 
II autoriſa PAmiral à former un nouveau 
corps de troupes. En multipliant les delais 
& les difficultes, les projets des ennemis de PA. 
miral arrivoienta leur pointde maturite : bien- 
tot ſe ſuccederent avec rapidite des Evenemens 
faits pour fixer attention du public. Les ſetes 
qu occaſionna le mariage du Roi de Navarre, 
ſurent ſuivies du lache afſaſſinat de PAmiral; 
& le maſſacre de la Saint-Barthelemi couronna 
Foeuvre. Tel eſt le recit de M. de Thou, 
qui, en ſuppleant à la narration trop ſuccinte 
des mémoires de Tavannes & de Bouillon, 
les cclarcit ſur pluſieurs points, & s'accorde 
avec eux relativement aux objets eſſentiels. 
Ce recit nous paroit bien plus autentique 
que celui de Davila (b), où Charles IX 
ſemble n'avoir eu aucune connoiſſance (o) 


(a) Genlis ayant été pris, fut conduit 2 Anvers. 
Quelque tems apres on le trouva mort dans ſon lit, ſans 
avoir été malade. On crut (dit M. de Thou, Liv. LIV) 
qu il avoit été étranglé. | 

(b) Hiſtoire des Guerres civiles, tome I, Liv. V, 
p. 403 & ſuiv. 

(e) Hiſtoire des Guerres civiles, tome I, Liv. V. 


P* 403. : 


cur Lxs MEmornREY. 203 
de la marche du Comte de Naſſau (a), de 
Genlis, & de la Noue. Si l'on en croyoit 
cet Hiſtorien, PAmiral auroit affiche a la Cour 
de Charles un deſpotiſme & une arrogance 
inſultante pour le Souverain; Davila fait 
plus: il place dans la bouche de Colignt 
des rodomontades, qui, ſelon la remarque (b) 
du dernier de ſes traducteurs, ſont incompa- 
tibles avec ſon catactère connu; & ce trait 
ſeul atteſte que Davila a eu pour but de 
decrier l'Amiral, & de le rendre odieux. 


(7) Le maſſacre de la St-Barthelemi a- t- il 
ae Pouvrage du moment & des circonſtances, 
ou fut-il premedite long- temps avant Fexc- 
cution ? En admettant la derniere de ces 
aſſertions, Charles IX participa- t- il au 


complot , & garda- t- il dans ſon cœur cet 


infernal ſecret ? Quoiqu'on ait deja diſcute 
ces (c) queſtions, on Pa fait trop ſommai- 


(a) De Thou (Liv. V) dit poſitivement que la 
Noue, Genlis, & Teligny avoient accompagne le 
Comte Louis de Naſſau à Lezigny , lorſqu'il ent avec 
Charles IX Ies conferences ſecrettes , dont on a parle. 

(b) Hiſtoire des Guerres civiles, Liv. V, p. 406. 

(c) Voyez Obſervation Ne 42 ſur les Memoires de 
Tavannes, tome X XVII de la Collection, p. 433 & 
ſuiv., & I Obſervation No 32 ſur le ſeptième Livre des 


Mémoires de Caſtelnau, tome XLVI de la Collection, 
p. I76 & ſuiv. 
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2 OBSEZERNVYVIT TONY 
rement, pour n'y pas revenir. D'ailleurg 
| Panecdote enoncee par le Duc de Bouillon, 
nous y ramene naturellement. Notre inten- 
tion reſt point de prononcer definitivement 
{ur des faits, qui, yu la diverſitè des recits, 
doivent Etre ranges dans la claſſe des pro- 
blemes hiſtoriques. Nous voulons ſeulement 
raſſembler ſous les yeux du ledteur de nous 
veaux developpemens, & le mettre a portée 
d'aſſeoir un jugement étayè au moins ſur des 
probabilités. 1220 
Conſulte-t-on les memoires de Tavannes 
(a), ceux de Maguerite de Valois (b), & le 
diſcours (c) du Roy Henri Id un perſon- 
nage d honneur & de qualite, eſtant pres de ſa 
Maje ſtè a Cracovie, des cauſes & motifs de la 
Sr. Barthelemy, on y voit que P aſſaſſinat de 
F Admiral fut projette peu de tems avant ſon 
execution, & que les Matines Pari ſiennes, 
en devinrent une ſuite neceſſaire. Selon les 
re dacteurs de ces trois Ecrits, Paſcendant, que 
Coligni acquerroit de jour en jour ſur P'eſprit 
du Roy, inquictoit Catherine de Medicis, & 
le duc d' Anjou. Le comte de Retz, & le 


(a) Tome XXVII de la Collection, p. 258. 
b) On les publiera inceſſamment 


(S) Mémoires d'Eſtat de Villeroy, Edit. de 1663, 
tome II, p. 52. 
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ſecretaire d'&tat (Fizes) abuſant de la con- 
ſiance du Monarque, exercoient auprès de 
lui le vil metier de delateurs & d'eſpions. Par _ 
eux Catherine ſavoit ſes plus ſecreites ꝓen- ; 
ſees. Ce prince, dun naturel iraſcible & vio- 
lent, ne deguiſoit pas toujours ce qui ſe paſ- 
ſoit dans ſon ame. Des propos durs adreſſes a 
ſa mere, & des geſtes feroces qui ſembloient di- 
rigẽs contre la vie du duc d' Anjou, apprirent a 
Pun & a Pautre qu'il falloit abſolument rompre 
les liaiſons du Monarque avec Admiral, & 
les proteſtans (a). Catherine, comprit que ſon 
autorite Etoit pres de lui echapper : elle eut 
recours aux larmes, aux plaintes, & aux re- 
proches. En repreſentant a ſon fils combien il 
etoit douloureux pour elle de ſe trouver a la 
veille d'etre livree a ſes plus cruels ennemis, 
Catherine ſemoit artificieuſement dans ſon eſ- 
prit la terreur, les ſoupcons & la defiance. Elle 
etoit trop habile pour ne pas ſavoir que le vrai 
moyen de tromper les Rois eſt d'entourer le 
trone hommes vendus ala cabale par laquelle 
Us ſont proteges. Auſſi Charles IX fut- il cir- 
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(a) Les Renards ( yerra-t-on dans les Memoires de 
la Reine-Marguerite) avoient ſceu ſi bien feindre, quiils 
avotent gagne le cæur de ce brave Prince, pour Peſperance de 
ſe rendre tile 4 Paccroiſſement de ſon Eſtat , en luy propoſant 
de belles & glorieuſes entrepriſes en Fiandres, 
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28 OBnsrxixvaTIONSY 
convenu de maniere a ne pouvoir reponſſe; 
les impreſſions qu'il importoit de lui ſuggerer, 
Si on ne parvint pas ſur le champ a lui faire 
abhorrer tout ce qui portoit le nom de Pro. 
teſtant, au moins lui inſpira-t-on des ſenti- 
ments, defavorables à ceux qu'on youloit 
perdre : les ſerpenis de la calomnie ne ſiffſent 
point en vain. Le poiſon, que leur langue 
diſtille, infecte tout ce qu'il touche. On pro- 
fita de l' tat de perplexite où le monarque 
Etoit plongè, pour frapper le coup decifif, On 
cherchoit un aſſaſſin : Maurevel fe preſenta; 
a la ſollicitation de Catherine & de ſon fils 
cheri le duc d'Anjon, le Duc de Guiſe arma 
la main du ſcelerat. Au lieu de tuer PAdmiral, 
Maurevel maladroitement , le bleſſa. Cet eve- 
nement derangeout les calculs de Catherine & 
de ſes complices ; Fiflue pouvoit leur deve- 
nir funeſte. Dans le nombre des Proteſtans, 
qui accompagnoient PAdmiral, il y en avoit 
dont le caradtère bouillant & imperieux $oit 
etranger au manege des cours. Ils nayoient 
pas contractè Phabitude de le contraindre : en 
Sabandonnant aux Elans de leur douleur, ils 
juroient hautement de ſe venger. Le ſecret de 
Catherine pouvoit tranſpirer; & ces mena- 
ces alors la regardoient. On rallarmoit point 
impunement Pepouſe de Henri II, & les Pro- 
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teſtans Papprirent a leurs depens. Recueillant 

avec ſoin leurs propos menacants, elle gen 

ſervit pour effrayer Charles IX (a). Elle lui fit 
entendre que, ſi on ne prèvenoit pas ces hom- 
mes audacieux, il y avoit tout à craindre de leur 
reſſentiment. Expoſant en mème tems Panimo- 
ſitè des Catholiques qui bruloient de ſe bai- 


au Monarque qu'il falloit neceſſairement ſe 
placeralatete des premiers, ou qu'il riſquoit de 
perdre & le trone & la vie. Charles IX effraye 
crut voir le fer des rebelles leve ſur fa tee, 
Impetueux comme il Petoit, chacune de ſes 
ſenſations ſe manifeſtoit par une exploſion. 
Nous Pemportames ( raconte Pauteur du diſ- 


| (a) Dans les Additions à f Hiſtoire de M. de Thou, 
W (tome V de la Traduction Frangoiſe, Edit. de 1740, 
| Liv. LVII, p. 49) on lit ce quiſuit comme tire du ma- 
nuſcrit de MM. de Sainte-Marthe. a Cette horrible bou- 
» cherie doit moins ètre regardèe comme un deſſein pre 
» mcdite de Charles, qui ne forma jamais ce projet bien 
» {cricuſement, que comme un effet des intrigues de ſes 
» Miniſtres, ſurtout de la Reine ſa mere, & de Henri 
» Roi de Pologne ſon frere, qui, non content de sen 
» ayouer ! Auteur, ſembloit encore sen faire une gloire, 
Þ Ils otèrent à ce Prince violent & emports le tems de 
la reflexion, & le mirent par- Ià dans la ncceſſité de 
o donner cette ſanglagte tragedic. » 


gner dans le ſang des Calviniſtes, elle declara 
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208 OBSERVATIONS. 
cours inprime (a) ſous le nom de Henri III) 
& reconnuſmes a Vinſtant une ſoudaine 
» mutation, & une merveilleuſe & eſtrange 
métamorphoſe au Roy qui ſe rangea de 
» noſtre coſte , car en ſe levant, prenant l 
» parole, & nous impoſant filence , nous di 
» de fureur & de colère en jurant, par la mort 
» Dieu, puiſque nous trouvions bon qu'on 
v tuaſt l' Admiral, qu'il le vouloit , mais 
» 
» 


W 


auſſi tous les Huguenors de France, afin 

qu'il wen demeuraſt pas un qui puſt luy 
» reprocher apres, & que nous y donnaſſions 
v ordre promptement; & ſortant furieuſe- 
» ment nous laiſſa dans ſon cabinet, ou nous 
» adviſames (b) le reſte du jour & le ſoir, & 
» une bonne partie de la nuit, ce qui ſembla 
» à propos pour Pexccution d'une telle en- 
» trepriſe, Nous nous alleurames du Preyoll 


(a) Memoires d'eſtat de Villeroi , p. 66. 

(b) Ceux qui compoſoient ce Conciliabule , Etoieat, 
felon I Auteur du diſcours, le Sieur de Nevers, les Mu 
rechaux de Tavannes & de Retz, & le Chanceliet de Bi- 
rague. Cet Ecrivain pretend que le Matéchal de Ret: 
Seleva fortement contre Vopinion propoſée de tuer 
YAmiral (ce qui, dit-il, trompa bien notre eſperance.) 
Dans les Mémoires de Tavannes, au contraire, Fodiert 


du maſſacre eſt attribus aux conſeils du Sieur de Reti. 
| p des 
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» des Marchands , des capitaines du quartier, 
„ &autres perſonnes que nous penſions eſtre 
y les plus factieux, faiſant un departement 
» des quartiers de la ville, deſſeignant les uns 
pour executer particuherement ſur aucuns, 
» comme fut M. de Guiſe pour tuerPAmiral. 
Or apres avoir repoſe ſeulement deux heures 
y la nuit, ainſi que le jour commencoit a poin- 
» dre, le Roy la Reyne ma mere & moi allaſ- 
mes au portail du Louvre joignant le jeu 
de paulme , en une chambre qui regarde 


_ » ſurla place de la baſſe-court, pour voir le 
le- » commencement de Pexecution; ou nous ne 
"> e fuſmes pas longtemps, ainſi que nous con- 
an » ſiderions les evenemens & la conſequence 


|» fune ſi grande entrepriſe ; à laquelle 
» pour dire vray , nous n'avions juſqu'alors 
E » gucres bien penſè, nous entendiſmes a Pinſ- 
» tant tirer un coup de piſtolet, & ne ſcaurois. 
dire en quel endroit, ny s'il offenca quel- 
qu'un: bien ſcay+je que le ſon nous bleſſa 
tous trois {1 avant dans Peſprit , qu'il offenca 
» nos ſens & noſtre jugement &pris de terreur 
& d'apprehenſion des grands deſordres qui 
|» Salloient lors commettre; & pour y obvier 
| » envoyaſmes ſoudainement & en toute dili- 
| » gence un gentilhomme vers M. de Guiſe 
pour luy dire & expreſſement commander 


Tome XLVIII. O 


2fo OBSERVATIONS 


» 


» 


de noſtre part qu'il le retiraſt en ſon logiz, 
& qu'il ſe gardall bien de ne rien entrepren- 
dre ur 'Amiral, ce ſeul commandement 
fai{ant ceſſer tout le reſte, parcequ'il avoi 
eltc arreſtè qu'en aucun lieu de la ville 
ne s'emtreprendroit rien qu'au prealable 
PAmiral n'euſt cte tue. Mais toſt apiès le 
genülhomme retournant nous dit que M 
de Guiſe luy avoit repondu que le comman- 
dement eſtoit venu trop tard, que PAmiri 
eſtoit mort, & qu'on commencoit a eXxecu- 
ter par tome la ville: ainſi retournaſmes} 
noſtre premiere deliberation, & peu apre 
laiſſames ſuivre le fil & le cours de Pentre- 
prile & execution, Voila Monſieur, (a) k 


( a>) Deux jours ares Pariivee( du Duc d' Anjou) 


Cracovie (lit-on dans ce diſcours) » Ce Prince eſtar 


» 


» 


loge dans le Chaſteau, ſe ſentant agité la nuit & 
pluſicurs ſollicitudes & reveries , qui ne lui permet 


toient de repoſer une ſeule minute de tems; enyi- 


» ron fur les trois heures après minuit, envoya quetil 


par un valet de chambre le perſonnage que je ne pul 
nommer, qui, pour le rang quil tenoit pres de f 
perfonne , eſtoit logs dans le Chaſteau pres la chaw- 
bre du Roi... , lequel commenca , le voyant entre: 
dans fa chambre, a lui dire, Pappellant par ſon non, 
Monſicur, je vou: fais venir icy pour vous faire pat 
de mes inquiétudes & agitations de cette nuit qui 
ont troublè mon repos, en penſant à Fexecution © 
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> vraye hiſtoirede la St- Barthelemy, qui m'a 


y trouble cette nuit Pentendement. 


Admet-on ces recits , & particulierement 
© le dernier, comme des monuments auten- 


N 1 on a droit d'en inferer que le ſeul 


crime de Charles IX, dans cette occaſion fut 
ir cede aux conſeils ſanguinaires du 
© Sarhedrin, auquel il prelida, Les vrais cou- 
þ pables ſeroient ceux qui abusèrent de ſa jeu- 
neſſe, & de ſon inexperience. II reſulteroit 


de bond „qu'on vient de lire, que Charles 


E IX r'auroit point participe à ces conferences, 
aouù, ſelon le duc de Bouillon, on delibera plu- 


den s fois ſur la manicre la plus ſure de ſe dee 
© faire de PAmiral, & de ſes adherents. Mal- 
Þ heureuſement il s'en faut bien que tous les 


| 1— Saccordent par rapport a ces 


Y 
A 
Y 
A 
3 


2 
_ 
= 
1 
4 4 


= 
* 


2 ö 


faits. Parcourt-on les ecrits des Proteſlans (a)? 
i ſoutiennent unanimement que la deſ- 
truction du proteſtantiſme avoit été reſolue 
des Tentreyue de Bayonne, que le duc d' Albe 


v la Saint-Barthelemi, dont poſſible n avez vous pas 
v ſceu la vérité telle que preſentément je vous la veux 


2 
= 


q v dire... . „. ( Relativement 4 ce diſcours attribue 4 


Heari III , voyez la note de la p. 440 du tame XXVII 
de la Collection. ) 

(a) Liſez d' Aubigne, I'Hiſtoire des cinq Rois, les 
— deſtat ſous Charles IX, &c. 
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fournit le plan de cette tragedie, que le yu 
d'en hater le denouement repoſa conſtam. 
ment dans Fame de Catherine, qua la paix 
de 1570 elle initia Charles IX a ces horrible 


— ON way | ce. WY 


miſteres, que les carreſſes, dont ce prince Ml © 
accabla PAmiral, n'etotent que ſimulées, & 
qu*enfin il ne Pappelloit /on pere, que pour 
mieux endormir Ja victime, & PFegorger plus 


a ſon aiſe. En peſant de ſang froid ces imputa- 
tions, on a de la peine a ſe perſuader qu'un 
Roi dans un age auſſi tendre ait ſoutenu pen 
dant dix-huit mois ce caractère de fauſlete, de 
diſſimulation, & de perfidie. On eſt tents de 
preſumer, comme nous Pavons dit ailleurs, 
qu' en imputant a Charles IX ce ſyſtème re- 
flechi de Machiaveliſme, on Pa juge d'après 
les evenements. Cette conſideration perd bien | 
de (a force, ſi on ſuit atentivement la relation 


de M. de Thou (a). Ce ſage hiftorien (b) ne | 


(a) Liv. LI & LII. 

(b) Mathieu, en inſtrant dans ſon Hiſtoire de France 
(tome I, Liv. VI, p. 369, ie Diſcours de Henri III fur 
la Saint-Barthelemi , dont on vient de donner la ſubl- 
tance, ne s eſt point ſervi de eette piece pour diſcul- 
per Charles IX, II Paccuſe, comme les Proteſtans 
Tont fait, de perfidie & de diſſimulation. II ajoute 
que dans le Conſeil o Ton delibera ſur le maſ- 
ſacre des Proteſtans, cette propoſition fut rejettce , 
& que chacun ſe retira. Mais ( continue PHiforien ) 
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diſſimule pas que le Monarque francois, en ſe 
pretant aux intentions hoſtiles de PAdmiral 
contre PEipagne, dèguiſoit ſa manière de pen- 
ſer. Il dèclare formellement que Coligni fut la 
dupe de Pair ouvert de Charles IX, & des 
epanchemens Mamitic qu'il lui prodigua. II 
rend compte des divers conciliabules qui ſe 
tinrent en ſa preſence, & des expèédients 
qu'on y propoſa, ſoit pour exterminer les 
ſeuls chefs du Proteſtantiſme , ſoit pour im- 
moler avec eux les Montmorenci & mème les 
Guiſe. II laiſſe entrevoir que la colère de 


La Reyne mere & ceux qui conſpiroieat avec elle, 
» dirent au Roi qu'il devoit bien remarquer Theure de 


» Ia tenue de ce Conſeil, parce que ceſtoit la der- 


» nizre de ſon regne, & que deli en avant il n'au- 
» roit plus de Roy que le nom, que tout ce qui avoir 
» cte propole ſeroit incontinent evente , que des de- 


» main chacun trouſſeroit ſon paquet , & qu'on ne les 


» reverroit plus quien corps darmee pour Paffieger 
» juſques dans ſon Louvre... . Cela le preſſa fi vive- 
» ment, que ceux qui eſtojent desja à la porte furent 
» rappelles , & le Roy leur dit... . que Ceſtoit fait de 
» ſon Eſtat sil ne ſuiſoit ce qu'il avoit propoſe , & que ſt 
v la nuit ſe paſſoit ſans le faire , il ſeroit prevenu . 
» Cette parole, accompagntee de juremens & de vehe- 
» mence, ne rencontra que de Feſtonnement , dautant 
» quil difoit que ceux qui trouvoient mauvais ſon deſſein, 
» neſloient pas de ſes ſerviteurs .. v. (Mathieu, Hiſt. du 
repne de Charles IX, p. 349 & 344, tome I, Liv. VI.) 
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Charles, en apprenant la nouvelle de la ble. 
ſure de PAmiral, ne fut quaffedce z que la vi- 
ſite qu'il lui fit, & les precautions qu'il ſembla 
prendre pour la conſervation de Pilluſtre bleſ. 
ſe, n*ctoient quartifice & fourberie. Au ſur- 
plus il impute à Catherine de Medicis, d avoit 
joue le principal role dans cette affaire, & da- 
voir arrache de la bouche du Roi l'ordre di 
maſſacre general. En voila plus qu'il n'en faut 
ſans doute pour fletrir la memoire de ce Prin- 
ce. Les autres ccrivains Catholiques , & ſpe- 
cialement Davila (a), ſemblent avoir voulu 
devouer ce malheureux Monarque a Pexecra- 
tion de la poſterits, Davila (b) l'aſſocie a tous 
les crimes qui furent les avant-coureurs, ou 
les reſultars de cette epouvantable cataſtrophe. 
Il n'y a pas juſquꝰ au pretenda empoiſonnement 
de la Reine de Navarre dont il ne le rende 
participant. Si les monuments confirmoient 
la verite de ces imputations, au lieu de plain 


(a) Davila a fait pour Charles IX ce que Capilupi, 
Maimbourg & une foule d'Ecrivains Catholiques , ont 
fait par rapport a Catherine de Médicis; ils ont cru 
donner une haute idée de fa politique, en lui attii- 
buant un ſyſtème refechi de mèchanceté, de fourbetie, 
& de cruaute, { Liſez les Opſervations ſur les Memoires 
de Caſtelnau, tome XLVI de la Collection, p. 178. 

(b) Hiſt. des Guerres civiles, tome I, Liv. V, 
P- 494 & ſuiv. 
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dre Charles IX, comme on le fait commu— 
nément, d'avoir ete mal entoure, il faudroit 


| deplorer le ſort de la France, qui dans la liſte 


de ſes Souverains en compteroit un a peine 
ſorti de Padoleſcence, & xèuniſſant deja a la 
cruaute de Caligula la politique tencbreuſe & 
profonde du Iyran de Capree, Nous ne pre- 
tendons pas qu'on doive conclure dela que ce 
prince fut ſimplement un jouet dans la main 
des mechans , dont il etoit environné. Les 
diflicultes s'accroiſſent, ſi on rapproche des 
ecrits du tems, qui ſe contrediſent, un cer- 
tain nombre de particularites de la vie privèe 
de Charles IX. Par exemple, ſans chercher à 
approfondir quelle fut la faute de Ligne-— 
rolles (a), il faut avouer que les moyens em- 
ployes par Charles IX pour le punir, annon- 
cent de la barbarie & de la lachete. Volld une 


elle occaſion (b) ( diſolt-il) a Villequier ſieur 


de la Guerche , pour vous venger d'un ennemi 


(a) Cet evenement $etoit paſſe en 1571; on Ia 
taille dans les Obſervations fur les Memoires de 
Tavannes, tome XXVII de la Collection, p. 409. 
Nous ajouterons, à ce que Fon a dit, que ſelon M. de 
Thou (Liv. L.) la mort de Lignerolles fut, a ce que. 
Jon pittend, la ſuite du commerce galant qu'il entree 
tenoit avec une Dame du premier rang. 


(b) De Thou, Liv. L. 
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i: 216 OBsSERYAT TON 
4 . qui ma fait d moi meme un outrage ſenſibly 
We dans une affaire que je veux etuffer, Je you; 
bu donnerai des ſeconds, gens d' expedition, pour. 
i" | yi que vous ayez le courage de commencer,,, 
nl: Un ſentiment d'honneur retenoit la Guerche, 
. le Roi indigne le traita de poltron; & | 
"0 Guerche conſentit a deyenir un aſſaſſin. A 
+ d'autres traits de ce (a) genre qu'on pourroit 
. citer, ſi Pon joint ces (b) gouts ſanguinaires 
WE |. qu'il manifeſla des ſon enfance , la diſſolution 
1 de ſes mœurs, & la groſſierete des expreſſions 
| "i 1 dont il fe ſervoit habituellement, on convien. 
1 dra que ſi ce prince ne fut pas complice des 
1 1 crimes reproches a fa mere, au moins Pim- 
8 1 moralité (c) de ſa conduite particuliere ne 
A 4 | (a) Tel eſt Pordre qu'il donna au Duc d'Angouleme 
1 N | de tuer le Duc de Guile, parce qu'il plaiſoit trop a 
y ! 480 Marguerite de Valois (depuis Reine de Navarre. ) De 
I I! ces deux efptes que tu vois (dit Charles IX au Duc d' An- 
. 1 gouleme ) il y en @ une pour te tuer, fi demain que j'iral d 
Ry. |. la chaſſe tu ne mes le Duc de Guiſe de laute. Le Prince 
vl ſ Lorrain n'eſquiva le coup qu'en é pouſant ſur le champ 
. la veuve du Prince de Porcien. 
4 ; ] (b) Veyez TObſervation, n'. 14, ſur le dernier 
| 4 1 Livre des Mémoires de Montluc, tome XXVI de la 
* f ; 1 Collection, p. 149 & ſuiv. i 
{; * (e) Nous ne finirions point, fi nous voulions rap- 
bi | porter tous les reproches en ce genre que PHiſtoire lui 
| 4 „ fait. Par exemple, quel jugement doit- on porter ſut 
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depoſe pas en ſa faveur. Reſumons-nous done 
a un point. __ nous paroit inconteſiable z 


gelt que gil n'a pas été auſſi coupable que 


bien des gens Pont dit, ce ne fut pas ſa 
vertu qui le ſauva. Catherine de Medicis 
ayoit eu ſoin de Penlacer dans les pieges de 
la corruption. Et comment s'en ſerou-il pre- 
ſerve au milieu d'une Cour (a), où Pon ſe 
parjuroit ſans en rougir , ou Pon ne croyoit 
plus a Ia probité, & où reghoient à la fois 
Feſprit de parti, les haines religieuſes, & les 
rivalites en tout genre? 


ce Prince, fi, comme on le verra dans les Memoires 
de I'Etoile , » apres la Saint-Barthelemi, il diſoit en 
» riant & en jurant Dieu, a ſa maniere accoutumee , 
p & avec des paroles que la pudeur oblige de taire, 
v que ſa groſſe Margot en ſe mariant avoit pris tous ſes 
v rebelles Huguenots a la pipee? . 

(2) L'oubli de tous les principes &toit pouſſé an 
point dans cette Cour, qu'on s'y faiſoit un jeu de 
voler impunément. On lit dans les Memoires de FE- 
toile que Charles IX, avec ſes freies , mit au pillage 
la vaiſſelle d'argent du Prevoſt de Paris, qui leur avoit 
donné la colation. Le Premier Preſident du Parlement 
youloit informer. Von, non (s ecria Charles IX) ne 
vous mettez en peine: dites ſeulement 4 Nantouillet (c toit 
le nom du yole) i aura trop forte partie, $'il en veut 
demander la raiſon (Mémoires de VEtoile, tome I, de 
Ledit. de 1744, p. 61 & 62.) 
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de la mort de Coligni. Voild votre bon ami! 


(8) Les liaiſons de PAmiral avec le Duc 
d'Alengon r'ayoient pas moins deplu a Charles 
IX qu'a Catherine de Medicis, & au Duc 
d Anjou. Apres le maſſacre de la Saint- 
Barthelemi, Morvillier (a) fut charge d'exa- 
miner les papiers de Coligni, Le but de cet 
inventaire ẽtoit de decouvrir des faits propres 
a noircir la mémoire du mort. Par-la on 
eſperoit diminuer Phorreur que cauſoit cette 
ſanglante exceution ; dans le Journal redige 
par PAmiral, on remarqua l'avis qu'il donnoit 
au Roi de ne pas accorder trop C autorité 
aux princes ſes frères, en leur aſſignant des 
appanages. Catherine triomphant de la decoy. 
verte, fit lire cet article au Duc d' Alencon 
qu'elle ſavoit Etre douloureuſement affede 


(lui dit-elle ) yoyez le conſeil qu'il donne au 
Roz.... Je ne ſcay pas ( repondi le Prince 
apres Payoir la, ) s' m'aimoit beaucoup; 
mais je ſcay qu'un pareil conſetl n' pu 
proventr que d'un homme fidele a ſon ſouve- 
rain, & zele pour ſes interfts.... A la meme 
Epoque Catherine eut encore la moti- 
fication d'entendre PAmbaſſadeur d'Angle- 
terre ( Walſingham ) lui tenir un langage 
femblable. Il s'agiſſoit d'un avis ſecret que 


(a) De Thou, Liv. LII. 
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Coligni avoit reſerye pour le Roi. IF lui 
repreſentoit qu'en refuſant les habitans des 
Pays-Bas, qui offroient de paſſer ſous la 
domination Francoiſe , 1] devoit craindre 
que les Anglois n'acceptaſſent ces offres, & 
que, s'ils s'établiſſoient une fois dans le 
Continent, ils pourroient faire revivre leurs 
anciennes pretenuons ſur pluſieurs provinces 
de la France. *:;gnore ( repartit Walſingham 
a Catherine de Medicis, ) ſe U Amiral etoit 
attachè, ou non d ma Souveraine, mats je 
ſuis convaincu que c'etoit-la le conſeil Pun 
bon Frangots , d'un excellent ſerviteur de ſon 
Roi. & que ſa mort eft une perte irrepara= 
ble pour la France, 


(9) Relativement a ces pecheurs, la Po- 
pelinicre (a) nous a conſervè une anecdote 


bonne a recueillir, « d' autant (raconte-täl) 


» que les Catholiques ſe ruoient ordinaire- 
» ment ſur les femmes qui alloient pecher 
» des Sourdons (b) & autres coquillages , 


(a) Hiſt. de France, Liv. XXXV , p. 10z verſo, 
tome IV de edit. in- 89. 

(b) Les Aſſteges ( lit-on dans I'Hiſtoire de M. de 
Thou, Liv. LVI.) remarquerent comme un miracle 
que pendant toute la duree du Siege la maree avoit 
toujours apporté une grande quantité d'une eſpèce 
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» de leurs corps de garde pour s'en ſaiſit: 
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» aucunes deſquelles ils prindrent comme 
» les plus belles; nombre d' Arquebuſiers 
» Shabillerent en femmes avec eſpees & piſ- 
» zoles ſous leurs coites, leurs compagnons 
» prets a les ſecourir s'ils en avoient beſoin, 
» Ainſi peſchants & conduits par les femmes, 
» virent auſli-tot les Catholiques ſe debander 


» mais ces hommaſſes les chargerent de telle 
ſorte, que pluſieurs tues morts, le reſte 
reuſlt qua fuir en diligence , auſſi-te 
refroidisen amour qu'ils sy eſtoient montres 
eſchauffes des la découverte de ces fem- 
mes...». Au ſurplus cette incontinence des 
officiers ſubalternes & des ſoldats ne doit 
point ſurprendre, sil eſt vrai, comme Paſſure 
PHiſtorien (a) Mathieu, que les Chefs en 


Ss M Vu 


d'huitres, qu'ils appellent ſourdons , & qui avoit ſuf 
pour la nourriture du petit Peuple; au lieu qu'apres 
la levee du Siege il n'en parut plus. Ils pretendent 
que depuis ce tems-12 on n'en a jamais vu auſſi abon- 
damment. Nous ajouterons qu'on diit d'autant plus 
crier au miracle, que les Miniſtres avoient exalte toutes 
les tetes. On a vu dans la notice, qui precede les 
Memoires de la Noue, qu'ils comparoient la Rochelle 
3 Bethulie , & qu' ils promettoient une nouvelle Judith, 
Les ſourdons ſans donte en tinrent lieu. 


(a) Hiſt. du regne de Charles IX, Liv. VI, p- 
351. 
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paſſant par Orleans pour ſe rendre a la 
Rochelle, firent de ſe grandes deſbauches 
qu'ils gen reſſentirent tout le long du Siege. 
Le Tableau, fait par le meme Ecrivain, 
du genre de vie que menoient les femmes 
& les Miniſtres Proteſtans enfermés dans 
cette ville, preſente un diſparate complet 
» La Police ( dit-il (a)) etoit grande & 
» exace en la ville: les actions ſont conformes 
» a la maniere detre; celle des Miniſtres 
» 
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eſtoient animes de tant de zele, qu'il n'y 

avoit labeur pour le public, ou ils ne con- 
» tribuaſſent de leur ſollicitude particulière, 
il ne ceſſoient de prier & d' exhorter, ils ſe 
» trouvoient aux deliberations ; ils alloient 
» aux executions : il ne ſe faiſoit ronde, 
ni patrouille de nuit qu'un Miniſtre n'accom- 
» pagnaſt le Capitaine. Bien que les femmes 
» ſoyent exculſees des actions militaires, & 
» que leur ſexe n'a rien qui puiſſe ſervir 
» (car on ne ſe ſert plus de leur cheveux 
» comme autrefois les Romains & les Car- 
» thaginois firent tondre leurs femmes pour 
. 
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faire des cordes au bandages de leurs 
machines,) fi eſt-ce que les femmes (b) 


(a) Hiſt, du regne de Charles IX, Liv. VI £5 
350. 


(>) Le courage & Pintrépidité de ces femmes re- 
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» de la Rochelle ſe trouverent pluſieurs fois 
» bien avant dans la melee de leurs troupes 
» pour ſoulager les bleſſés, porter du vin 
» & des confitures aux ſoldats: on en vit 
» une (a) qui depowlla un ſoldat, porta 
» ſon eſpee & arquebuſe en trophee par h 
» ville v. 


(10) Pluſieurs cauſes reunies contribuèrent 
au mauvais ſuccès du ſiege. La melintelli- 
gence des Chefs, les maladies epidemiques 
qui enleyoient une foule d'Officiers & de 


pondoient au caractère des Rochellois, tel qu'il etoit 
alors. Livres au commerce & a la navigation, ils 
avoient ces mœurs àpres & ſevcres qui conviennent a 
Thomme ne pour la liberté. Les premiers troubles leut 
avotent appris a connoitre leurs forces, Fier de ſentit 
ce qu'il valoit, le Rochellcis , eſfarouche du maſlacre 
de la Saint-Barthelemi , Eprouvoit (dit M. de Thou, 
Liv. LV.) un mélange de fraycur & de rage, dont les 
réſultats influoient ſur tout ce qui Ventouroit. 

(a) Vent on ſe former une idée nette du degre 
d'exaltation auquel les t6tes des Rochellois ctoient 
montées; il faut lire la relation de ce Siege dans le 
Livre LVI de FHiſtoire de M. de Thou; les feinmes 
y monttèrent la valeur la plus déterminée. Ce ſexe, 
oubliant fa douceur naturelle, devint feroce & cruel. 
On en vit (dit M. de Thou) qui s'avancerent juſques dan 
te foſſe pour egorger & dipouiller les ememis ; & elles pa- 
roiſſoient le caſque en tète au milieu des combattans- 
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ſoldats, le peu de ſoin qu'on avoit des 
bleſſes & des malades, Pindiſcipline & l'in- 
ſubordination dont le Camp offroit l'image, 
les cabales, les brigues que produiſoient Peſ- 
prit de rivalite, & les interets oppoſes des 
Princes, firent bientot eclore un mecontens 
tement general. Les nouvelles recrues qu'on 
amenoit journellement, ne ſuffiſoient pas 
pour remplacer les ſoldats qui deſertoient, 
La Nobleſſe menacoit hautement de ſe retirer : 
pour prevenir Feffet de ces menaces, on 
bruſquoit Pattaque des poſtes, & on montoit 
a Paſſaut avant que les brèches fuſtent ſuffi- 
ſamment praticables; en conſequence ſans 
que le Siege avancat, on perdoit beaucoup 
de monde. A force detre repouſlles, les ſoldats 
Limaginèrent que la Rochelle etoit impre- 
nable; refroidis par cette prevention , ils 
Vattaquoient plus qu'avec tiedeur & repu- 
gnance. Les aſſiégés, au contraire, animes 
par les exhortations de leurs Miniſtres , & 
partageant Penthouſiaſme de leurs femmes , 
ſemblotent acquerir de jour en jour de 
nouvelles forces. Le dèſeſpoir, & la crainte 
chetre pris leur tenoient lieu de courage. 
Bravant meme l'éètat de detrefle ,. auquel ils 
*01ent redvits : « Le premier jour de May 
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„ ( raconte un (a) de nos Hiſtoriens ) ils 
» planterent avec tambours, trompettes, & 
» cantiques, un arbre haut & yerdoyant., 
» non pour renouyeller les fleurales abolies 
» par PEmpereur Anaftaſe, ni ramener la 
v memoire de cette fameuſe courtiſanne 
» Flora, qui,, enrichie de Pexces de ſes 
v 

» 

» 


. voluptes, laiſſa une rente aux Romains 
pour les celebrer , mais pour faire voir 
que leurs courages n'eſtoient ni morts , 

v ni fletris....» Depuis cette époque jus. 

qua la fin du Siege, Pardeur des aſſiegeants 

ſe rallentit progreſſivement. Le mal Saccrit 
encore, lorſqu'on fut inſtruit de Peleyation 
du Duc d'Anjou au Trone de Pologne. La 
plilpart des Grands (nous apprend M. de 

Thou (b)) z etoient plus occupes que du nou- 

veau Royaume & de leur depart < les ſoldats 

n'ecoutorent plus les ordres de leurs Officters. 

Ces faits, atteſtcs par les contemporains , 

ne ſont pas faciles a concilier avec le rout 

du redageur des Memoires de Tavannes, 
qui pretend (c) que les Rochellois ne pouvoient 


(a) Mathieu, Hiſt. du regue de Charles IX, Liv, 
VI, p. 351. 

(b) Liv. LVI. | 

(e) Tome XXVIII de la Collection, p. 57+ 
eyiter 
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; WM witer leur perte.... Catherine de Medicis 
5 congut ſi bien Pimpoſſibilite de reduire la 
Rochelle, que par ſon ordre les negociations 
8 tecommencèrent; en feignant de ſe rendre 
aux ſollicitations des Proteſtans Polonois , 


e qui reclamoient vivement en faveur de ceux ; 
$ de France, Catherine & ſon fils cederent à 
5 la neceſſite. Ainſi de cette entrepriſe in- 
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frutueuſe, le Miniſtere Francois ne recueillit 
que de la honte & de Phumiliation. Si la 
Nation en eut ete quitte pour Paffront eſſuyé 
par ceux qui la gouvernoient , elle gen ſeroit 
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it aſement conſolce. Mais elle avoit a pleurer | 
n fur le ſang precieux qu'on venoit de prodi- 
Fr zuer inconſiderement, & ſur des depenſes 
le enormes qui reduiſoient ſes Finances au | 
1 dernier degré d'ëpuiſement. 
: (11) Le recit de M. de Thou reſt pas 
tout-a-fait conforme a celui du Duc de Bouil- 
1 lon. De Thou (a) aſſure que d'abord on de- b 
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libera pour ſavoir fi, en s'emparant des vaiſ- —_ 
leaux du Roi, on ſe jetteroit dans la Ro- 
chelle, ou ſi Yon feroit voile vers PAngle- 
terre, On renonca a Pune & Pautire entre- 
| priſe. L'arrivèe du Comte de Momgommeri 
(continue = t- il) rechauffa les tètes. Cette 


(a) Liv, LVI. 
Tome n P 
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jeuneſſe ardente vouloit auſſi-tot aller join. 
dre a ſa flotte. La Noue $'y oppoſa, à cauſe 
du Comte de Montgommeri qu'il waimoi 
pas. D'ailleurs il repreſenta fortement qu'on 
n'avoit aucune certitude pour compter fur 
un accueil favorable de la Reine Angle. 
terre, & encore moins ſur les ſecours eflec. 
tifs de cette Princeſſe. Les objedions de |; 
Noue etojent d' autant mieux fondees qu' El- 
ſabeth, dirigee a cette Epoque par des cir- 
conſtances (a) particulières, vivoit en bonne 
intelligence avec la Cour de France; & que, 
deſayouant hautement le Comte de Mont- 
gommeri & ceux qui Paccompagnoient, elle 
avoit declare qu'on pouvoit les traiter comme 
des bannis & des pirates. D'apres cet expoſe, 
1] eſt clair qu'il fut heureux pour tous ces 
jeunes Seigneurs cd'ètre contredits par |; 
Noue, qui les empecha de ſe compromettre 
en pure perte. Mais, il ſaut l'avouer, les liat- 
ſons d'un homme auſſi grave que la Noue 


(a) Les affaires d' Ecoſſe abſorboient toute ſon at- 
tention. Voulant dominer dans ce Royaume, & perdie 
Marie Stuart, il Iui importoit par une feinte obſerv? 
tion des traités avec la Cour de France, de Ja reduire 
3 une ſorte d' inaction. D'ailleurs Eliſabeth, inquiete 
des mouvemens des Catholiques en Angletetre , cral- 
gnoit qu'on nappuyat leurs inſurrections. 
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ayec cette jeuneſſe folle & inconſidèrèe, ont 
droit de ſurprendre. Car il ne faut pas croire 
que tant de menees n' euſſent point tranſpire : 
le vrai mot de Penigme n*etoit pas connu; le 
Duc d Anjou, accoutume par fa mere a Sen- 
tourer de Peſpionnage , ayoit decouvert qu'il 
ſe tramoit beaucoup de choſes, & que le Duc 
GAlengon ſe propoſoit de paſſer en Angle- 
terre. Le Duc d' Anjou ne manqua pas d'en 
prevenir le Roi. On crut ala Cour que le but 
du Duc PAlengon, en le rendant a Londres, 
etoit de terminer avec Eliſabeth le mariage (a) 
projette avant la Saint Barthelemi. « Pour 
» Fempeſcher ( raconte Phiſtorien (b) Ma- 
) thieu ) on depeſcha Pinard avec lettres de 
» crearce, & une inſtruction du commande- 
» ment que le Roy luy faiſoit de ne ſortir 
» du Royaume. Pinard eftant arrive au camp, 
» communiqua au Duc d'Anjou la cauſe de 
» ſon voyage, & pria d'avoir agreable que 
la charge qu'il avoit, fut executee en ſa 
» preſence & en ſa maiſon. Le Duc d' Anjou 
» Iny dit, qu'encor qu'il ne manquaſt jamais 
» de ſidelitè & de reſpet aux commandements 
» du Roy, il ſeroit bien aiſe de ne donner a ſon 


— 


= 


) Voyez PObſervation ci-deſſus, no. 5. 


P 2 


(a 
(b) Hiſt, du r&gne de Charles IX, Liv. VI, p. 352. 
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» frere ce teſmoignage (a) de mauvaiſe vo- 
» lonte „& le ſujet de croire que cela cuff efit 
» par ſon advy1s ... Pinard alla trouver le Duc 
» PAlencon ; luy dit que le Roy & la Royne 
» fa mere eſtant advertis qu'il vouloit paſſe 
» en Angleterre, & que ſon eſquipage efluij 
» dreſſe, luy commandoit de n'abandonner |; 
» camp d peine de Sen repentir , . . Le Duc 

luy dit qu'il ne crayoit pas cela, & que |, 
» Roy ſon frere luy euft enyoye un homme (b 
» d autre qualite pour lu faire un comman- 
» dement de telle conſequence. . . Pinard rel: 
» pond, gquen cela le Roy avoit juge qui 
» avoit beſoin de la fidelite & du ſecret, 6 
» non de la qualite, ny de Pautorite de ſe 
» ſerviteurs, n'ayant voulu fer choſe de tell 

importance qu'a une perſonne qui avoit u 
» Phonneur de participer aux plus ſecrettes,., 


(a] Voila bien la politique aſtutieuſe de Catherine 
de Medicis. On voit que le fils avoit profite des legony 
de la mere. 

(b) Claude Pinard étoit Secretaire d'Etat. Nous l 
retrouverons plus d'une fois dans les tems de la Ligue 
La conduite equivoque qu'il tint dans pluſieurs cit- 
conſtances, & ſurtout à Chiteau -Thlerry , en 1591,| 
fit condamner comme traitre par le Parlement, ſeant 
3 Chilons. Henri IV modifia Varret , & commua l 
peine de mort en ane amende de trente mille &cus da 


(de Thou, Liv. CI.) 
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Montrez-moy ( dit le Duc) voſtre inflruc- 
y tion. It n'y ſuis pas tenu, & y a du 
» peril à men deſaiſtr ; mais pour vous aſ- 
» ſeurer que mes paroles ſont bien fondees, la 
v youla en bonne forme... . Comme il Peuſt 
» vu, il luy dit : Je ne voy rien qui ne me 
» confirme [opinion que tout cecy eſt un arti- 
y fice de mes ennemis: Qui me dira que cecy 
» a efle ſrgne' par le Roy & par la Royne ma 
» mere ? Ne ſpay-je pas bien que vous autres 
» ſcavez contrefaire (a) leur ſignature ? Pour 
» le regard de celle de Villeroy, qui doute que 
y vous ne faciex les uns pour les autres? .. 
» Quo:que ſceuſt dire Pinard, il le renvoya 
» comme venu ſans pouvoir , & au - deſſous 
» de la qualité (b) neceſfaire a telles com- 
» miſſions . 


(12) La relation du Duc de Bouillon 
eſt trop ſuccinte, pour n'y pas ſupplèer par 
quelques eclairciſſemens. On mit a la redac- 


(2) Si le reproche étoit merits, on avouera ſans 
peine qu'on ne pouvoit pas portes plus loin Vabus du 


| deſpotiſme miniſteriel. 


b) Ce motif, allégué par le Duc d'Alengon , nous 
ſemble fort extraordinaire. Pourquoi un. Secretaire 
d Etat ne pourroit- il pas Etre porteur des ordres du 
Roi vis-3-wis d'un Prince de fon ſang ? | 


P 3 


AIST — x 


— 2 0 
7 „ 
= T. : CO RS 
2 8 . — 2 
MRS — S - 
we * „ = * * N 
** * — 


> 
- —— * 
*. 4 * 
"ny 


* — x” 5 
2 2 8 
EF 2 — 


— + 7 % 
S 4 / 
„1 


4 
_ 


230 OBSERVATIONS 


tion de ce traite le plus grand appareil, f 
on conſidere le nombre (a) & la qualité 
des Commiſſaires, qui y comparurent ay 


nom du Roi. Ces Commiſſaires etoient Jean 


Deſcars , ſieur de la Vauguyon, Rene de Ville. 
quier, Francois de la Baume Comte de Suze, 
Jean de Chourſes , ſieur de Malicorne, þ 
Marechal de Montluc, Armand de Gontaut 
de Biron, le Comte de Retz, la Now, 
& Bernard Fizes, Secrctaire d'Etat. En liſant 
cette nomenclature , on croiroit qu'il 82. 
giſſoit de ſlipuler les interèts de deux grandes 
puiſſances. Mais ceite idée ne ſe ſoutient 
pas, lorſqu'on voit que les Plenipotentaaires 
du parti oppoſe ſe reduiſoient au Maire de 
ſa Rochelle, a Gargouillaud, commandant 
de l'infanterie Rochelloiſe, & aux Deputes 
des villes de Nimes & de Montauban. Quo 
qu'il en ſoit, on convint que ces deux villes 
ainſi que la Rochelle auroient le libre exer- 
cice de la Religion proteſtante ; mais que 
pour ſauver Phonneur du Roi & du Duc 
d' Anjou, les habitans de la Rochelle ſup- 
plieroient ce Prince de leur pardonner le 
paſſe. Le traité ayant été ratifie de part & 
d'autre, Biron precede de quatre trompettes 
& d'un heraut d' armes, entra a la Rochelle 


(a) De Thou, Liv. LVI. 
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par la porte de Coignes - il fit publier la 
paix dans toutes les places publiques. On 
lui ſervit un repas ſplendide a Photel de 
ville; & le ſoir meme il retourna au camp 
de Parmee royale, | 

Le reſujtat du traité fut un edit de pact- 
fication , date du chateau de Boulogne , au 
mois de Juillet 1573. En voici le reſume 
Capres la Popeliniere (a) qui nous Pa tranſ- 
mis (b) en entier. Il ordonne nne amniſtie 
complete par rapport a tous les troubles 
ſurvenus depuis le 24 Aout 1572. Il main- 
tient le Catholiciſme dans les lieux ou il a 
ee rètabli depuis cette Epoque. Il contirme 
dans la liberté du culte proteſtant les habi- 
tans de la Rochelle, de Nimes & de Mon- 
tuban, Il les declare tous bons & loyaux 
ſujets du Roi, & permet a chaque Pro— 
teſtant de retourner chez lui & d'y vivre 
paiſblement ſans qu'on puiſſe gener {a conl- 
cience, Il autoriſe les Gentils-hommes Pro- 
teſtans, Seigneurs Haut Juſliciers a avoir 
des preches chez eux, & a y faire profeſ- 
fon publique de leur Religion. II reintegre 


(a) Liv. XXXV , fol. 113, tome IV, de edit. 
17.80, 5 

(b) On le trouve auſſi dans les Memoires d'Eſtat 
ſous Charles IX, tome II, p. 455 & fuiv. 
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dans leurs places & dignites ceux qui en 
avoient été depouilles. Enfin pour garantir 
au Souverain l'obéiſſance & fidelite des trois 
villes qu'on vient de denommer, Pedit porte 
que quatre des principaux bourgeois de 
chacune de ces villes reſideront a la Cour, 
que tous les trois mois ils ſeront releves par 
de nouveaux otages, & qu'on accomplira 
cette clauſe pendant deux ans. A la ledure 
de cet Edit, fi l'on ſuppoſoit qu'il dit rame- 
ner le calme, on ſe tromperoit. A peine 
ctoit-il ſignéè, que les preſages d'une now 
velle tempete ſe manifeſlèrent (a). Les Am- 
8 baſſadeurs Polonois en furent Ja cauſe indi- 
recte. Afin de faciliter Peleyation du Duc 
FAnjou au trone de Pologne, Montluc , 
Eveque de Valence (b), avoit promis au nom 
du Roi de France un deſayen formel de l 
Saint - Barthelemi , & une liberte de culte 
indefinie pour tous les Proteſtans Francois. 
Il s'en falloit bien que les inſtructions de 
Montluc lui permiſſent de contracter de tels 
engagemens. Les Ambaſſadeurs Polonois, en 
venant ſaluer leur nouveau Souverain , inſil- 
terent ſur Paccompliſſement entier de ces 
* (a) De Thou, Liv. LVII. - 

| 4 (b) Liſez les notes de la p. 257 du tome XXVII 
. | de la Collection. 
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promeſſes. Les Miniſtres de Charles IX & 
le Nonce du Pape (a) vinrent a bout de 
gagner les Chefs de Pambaſſade Polonoiſe. 
La foiblefle de ceux- ci donna le moyen delu- 
der une deciſion qui, fi elle repugnoit à 
Charles IX, etoit encore moins dans les 
principes de Catherine de Medicis , & de 
fon ſecond fils le Roi de Pologne. Ces dif- 
euſſions, en devenant publiques, avoient re- 
veille les Proteſtans Francois, L'efperance 
dobtenir plus qu'on ne leur ayoit concede 
les enhardit. Ceux du Languedoc, aſſembles 
avec la permiſſion du Roi a Montauban , pre- 
tendirent entre autres choſes (b), que le 
dernier Edit (c) n'aſſuroit ni leurs vies, ni 
leurs biens, que rien n'empèchoii les bour- 
reaux de la Saint - Barthelemi de renouveller 
les horreurs de ce maſſacre quand il leur plai- 
toit, que pour y obvier il falloit que leurs 
villes de ſurete fuſſent gardees par des troupes 
Proteſtantes payees aux depens du Roi, qu'on 
leur accordat en ſus deux villes ſemblables 


(a) De Thou, Liv, LVII. 

(b) La Popeliniere , Liv. XXXVI, fol. 119 & 
ſuiv. 

(e) Cette requete des Proteſtans du Languedoc eſt 
egalement confignte dans les Memoires d'eſtat ſous 
Chatles IX, p. 554 & ſuiv. tome II. 
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dans chaque province, que leur Religion fit 
admiſe par- tout, qu'on creat pour eux un 
Parlement on leurs cauſes ſeroient commi. 
ſes, qu'on ſoldat leurs Miniſtres avec le pro- 
duit des dixmes percues ſur les biens des 
Proteſtans , qu'on permit aux Pretres & aux 
Moines de ſe marier, & qu'on punit les au- 
teurs de la Saint-Barthelemi. Yolet (a), Phi- 
lippi (b) & Chavagnac, porteurs de ces 
griefs, ſe reunirent en route aux deputes du 
Tiers - Etat du Dauphine & de la Provence, 
qui demandoient a ètre decharges des ſubſides 
dont ces provinces étoient grevees. Ces der- 
niers reclamoient des privileges & des fran- 
chiles que Philippe de Valois & Louis Xl 
avoient jure de maintenir. Leur harangue, 
qui nous a été conſervee par la Popeli- 
niere (c), eſt remarquable ſous deux points 


(a) Nous préſumons que Yolet &toit le frere puine 
de Francois de Malras, Baron «'Yolet, & Gentil- 
homme ordinaire du Duc dAlengon. Yolet fut Mai 
tre d'hôtel ordinaire de Catherine de Navarre ſœur de 
Henri IV. ( Voyez le Recueil de M. le Marquis d'Au- 
bais, tome I, p. 344.) 

(b) Ce Philippi n'eſt-il point Vauteur des Mémoi. 
res publiés dans le tome XLVI de la Collection! 

(c) Liv. XXXVI, fol. 125 & ſuiv. tome IV de 
Teédit. in-8. ( Voyez auſſi les Memoires deſtat ſous 
Charles IX, tome II, p. 569 & ſuiv.) 
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de vue. Elle offre un mélange de puſillani- 
mite & de hardieſſe. D'une part elle indique 
paviliſſement dans lequel on Sefforcoit. de 
tenir le Tiers - Etat. De Pautre elle prouve 
que le peuple, las de gemur ſous le faix de 
Poppreſſion, ſecoue a la fin ſes chaines, & 
qu'aigri alors par le deſeſpoir, il menace de les 
rompre. Les Deputes (a) Provengaux & Dau- 


(a) Ces Deputes (lit-on dans les Memoires de Peſtat 
de France ſous Charles IX, tome III, fol. 28 verſo.) 
» Sacquittant de la charge qu'ils avoient de leur pays, 
» remonſtrerent au Rois Jes exactions, mangeries , & 
» pilleries que ſes ſujets ſouffroient depuis douze ans,. 
» combien qu'il ſe fuſt Jeve depuis fix ans, plus de de. 
y niers en une année que Von n'avsit pas fait en deux 
» des precedentes. Chacun eſtimoit que cela procedoit 
v des deperiſes exceſſives, & dons immenſes qui fe 
» faiſoient continuellemen: 1 Papoetit & ſelon Paffec- 


» tion de la Reyne mere, & de ceux qui manioient les 


„affaires d'eſtat. Pour cette cavie ces deputes ſup- 


» plioient le Roy queen confideration de la grande 
» foule de ſes ſujets durant tant &annces, & qu'elle 
v ne procedoit que de la mauvaiſe adminiſtration de 
» ſes principaux Conſeillers, il Juy pluſt leur donner 
» quelque telache pour reſpirer, & cependant con- 
o voquer les Etats-generaux de ce Royaume pour pours 
» voir a tous ces defordres aVaveniry..... Si Pon en 
croit le mme Ecrivain, v On taſcha d'amollir par pro- 
v meſſes & belles paroles ces deputes ; dela on vint 
aux mnaces , tellement qu'aucuns d'cux ſe tinrent 
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phinois, apres $'etre excuſes bien humble. 
ment de ce qu'ils alloient dire, exposerent le 
tableau de leurs immunités, & les infractions 
qui y avoient ets faites ſucceſſivement depuis 
le regne de Frangois I. « Voila, Sire ( ajou- 


» 
» 
» 


tèrent- ils enſuite) un povre peuple deſnus 
de ſa graiſſe, de ſa chair & de ſon ſang: 
Repreſentez-vous, Sire, une vraie anato- 
mie du corps humain, auquel ne reſte que 
la peau, & les os encore foules : car vol- 
tre peuple luy reſſemble par une grande 
ſympathie. Il ne demande qu'à ſe refaire: 
mais il ne peut avancer tant d'emprunts 
ſpecialement avec la guerre. Un vray Roy 
eſt compare a un bon Paſteur, duquel le 
propre eſt de tondre, & non pas deſcorcher. 
Vous ſupplient donc très-humblement les 
gens du Tiers-Etat de ces provinces deſo- 
lees,qu'il plaiſe aVoſtre Majeſte pourvoir ala 
pacification generale des troubles; & ayant 
eſgard aux miſeres, povretes , ruines , ca- 
lamités, deſolations, meurtres , aſſaſſinats, 
ſaccagemens des villes, concuſſions, exac- 
tions, oppreſſions, pilleries, ranconne- 


. * 
caches quelques jours, & finalement $'en retournc- 
rent (ans rien faire, ſinon qu'on les entretint en 

* * + 
cette eſperance que le Roy leur donneroit bientdi 


corfentement », 
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mens, meſchancetes, violemens de fem- 
» mes , deflorations de vierges , & autres 
» maux qui en ſont provenus , reduire leſ- 
» dites provinces en bonne tranquillite , 
» union & concorde par telles loix que yoſ- 
tre Majeſte trouvera raiſonnables ; n'eſtant 
» plus poſſible de vivre en tel deſordre que 
» le mal du tems apporte es dites provinces, 
» leſquelles ſont tant epuiſees de deniers & 
» moyens, qua peine les gens du Tiers-Etat 
» pourront avoir Ja ſeule commodite de vi- 
» vre, d' autant que les gens de guerre ont 
» tout pille & ravage , n'eſtant reſtè grand 
» beſtial, ni argent dont le peuple ait moyen 
» de s accommoder. A ces cauſes qui portent 
» neceſſite, ils ſupplient Voſtre Majeſte, Sire, 
» de deſcharger pour le tems de dix ans le 
» Tiers - Eſtart deſdites provinces de toutes 
» tailles, crues, aides, ſubſides, & de toutes 
autres impoſitions ordinaires & extraor- 
» dinaires ; & le tems eſchu, reduire le tout 
» aux termes & eſlat qui eſtoient du tems du 
» Roy (a) Louis XI, ou au moins ſous le 


(a) Si on rapproche ces dolꝭ ances de celles des eſtats 
de Tours ſous Charles VIII, il en reſulte que le peuple 
etoit cruellement oppreſſé, puiſqu'il deſiroit etre remis 
au meme état od Etoient ſes ancetres du tems de Louis 


XI: » Sire, ( diſoient les Eftats-generaux 2 Charles 
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regne de Francois I. Toutesfois en cas de 
neceſſitè, & icelle durant, leſdits gens dy 
Tiers-Eſtat s'offrent volontairement a Vol. 
tre Majeſte ſans aucune reſtriction de tou 
leurs biens & leurs vies; ce que nous vous 
ſupplions, Sire, de bien penſer, & ordon- 
ner a gens de bien, affectionnez au public 


& fideles de Senquerir a quels uſages juſ- 


ques ici tant de deniers levés ſur voſte 
povre peuple ont eſte employes...», 
Ces repreſentauons, ſur leſquelles (dit |; 


VIII.) les cottes des tailles depuis CharlesVTI ſont crues 


„ 
» 
D 
Y 


» 


de cent 4 milliers, & en pluſieurs paroiſſes ſur lel- 
quelles n'eſtojent du feu Roy Charles impoſces qu! 
quarante ou ſoixante livres de tailles par an, ſe 
ſont trouvez Van du trepas du Roy dernier etre in- 


poſces a mille livres . . . a cauſe de quoy ſont en: 


» ſuivis pluſieuts piteux & grands inconyeniens ; car 


* 
» 
» 
» 
» 
»Y 
„ 


les aucuns $en ſont fuis & retires en Angleterte, 
Bretagne, & ailleurs , & les autres morts de faim 2 
grand & innumerable nombre, & autres par delel 
poir ont tue femmes & enfans, & culx-meſines yoyant 
qu'ils navoient de quoy vivre. Pluſieurs hommes, 
femmes & enfans par faulte de beſtes ſont centraints 
2 labourer charrue au col, & les autres labourent 
de nuit pour crainte qu'ils ne fuſſent de jour prins 
& apprehendez pour leſdites tailles ». . . Ce tableau, 


comme on le voit, ne donne pas une brillante idee 
de Padminiſtration intérieure de Louis XI, & C'eſt ſut 
de pareils faits qu'il faut juger ce Prince. 
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Popeliniere) les Deputes du Languedoc ren- 
cherirent encore, choquerent les Courtiſans. 
Les recherches ſeules qu'on propoſoit de 
faire par rapport a Pemploi des deniers pu- 
blics, devoient produire cet effet; & peut- 
etre contribuerent - elles a Paigreur avec 
laquelle Catherine de Medicis y - repondit, 
Charles IX, tout violent qu'il étoit, diſſi- 
mula ſa colère. Il renyoya les Deputes avec 
de belles paroles. Il leur promit que le 
Maréchal de Damville s'occuperoit du re- 
dreſſement de leurs griefs. Celui- ci, ſe con- 
formant aux ordres ſecrets de la Cour, ne fit 
aucun droit ſur les dolcances des plaignants. 
Le mècontentement s'accrut: Peiprit de re- 
volte (a) fermenta ſourdement. II prepara 


(a) Divers ecrits , qui circulerent alors, contri- 
buerent à allumer Vincendie. Il y en eũt deux ſurtout 
dont l'objet repondoit au but qu'on ſe propoſoit. Le 
premier, attribue a un pretendu Chevalier Poncet qu'on 
croit avoir été le Bénéëdictin Maurice Poncet dont par- 
lent les Mémoires de Etoile, avoit pour titre Ja 
France Turque , c*eft-&-dire , conſeils & moyens tenus par 
les ennemis de la France pour reduire le Royaume en tel etat 
que la tyrannie Turqueſque. . . . Cet ouvrage, fait pour 
epouvanter la nobleſſe, fut deſayout par ſon auteur 3 
& on lui répondit par un libelle encore plus ſanglant 
intitule : les Lunettes de cryſtal de roche: on $efforgoit 
ay dimontrer que lintention de Catherine de Medicis, 
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ces nouvelles guerres civiles qui troublèrem vo 
les derniers moments de Charles IX luttant 
contre la mort, & qui Ebranlerent ſur la tete 
de ſon ſucceſſeur la couronne qu'à la fi 
un Regicide lui arracha. Ce precis , que nous 


& des Italiens qui Ventouroient , Etoit de detruire les 
ſeigneurs & toute la nobleſſe. Ces divers pamphlets ft 
trouvent réunis dans un volume in-89, ſous le diu 
d' Orléans 1576. L'autre ouvrage, qui echauffa les tete 
a cette Epoque , eſt trop connu pour nous y arrtter, 
C'eſt le Franco Gallia de Frangois Hotman. Ce livre 
bien écrit en latin, & dont les ditions ont été fort 
multiplices, contient vingt chapitres : en le mEditant, 
on voit que Fauteur tendoit à faire revivre Pautoritt 
& le pouvoir de la Nation, & des Etats-generaur, 
Mais les diſcuſſions, auxquelles il s eſt livre, Font en- 
trainé au- delà du but. On lui a reproche d'avoir tron- 
que & mutilé des paſſages de nos anciens Hiſtoriens, Ve 
pour demontrer que le Royanme n'ctoit point heredi- | 
taire, mais EleCtif, que la loi ſalique netoit point une 
loi conſtitutionnelle, & que les femmes ne devoient 
jamais participer a Vadminiſtration. Hotman <toit en 
colère contre ſa patrie , quand il compoſa cet ouyrage 
(a dit Bayle dans ſon dictionnaire); & on ſeroit tents 
de le croire en ſe rappellant que par la ſuite, pou: 
faire ſa cour 3 Henri IV, Hotman dans un autre ecrit 
ſe declara pour la ſucceſſion lincale du Royaume, Au 
ſurplus, le Franco - Gallia a été traduit en Frangois 
par Simen Goulard. On a inſert cette traduction dans 
les Mtmoires deflat ſous Charles IX, imprimes d Midder- 
bourg, tome II, p. 577 & ſuiv. 


ay ons 
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zrons cru indiſpenſable , ſervira au Lecteur 
{introduction pour le recit de ces memes 
nerres Civiles contenu dans les Mémoires 
du Duc de Bouillon. Il conceyra avec quelle 
facilite , vu Vetat des choſes, les Grands 
pour leurs 1nterets particuliers pouvoient 
faire mouvoir un peuple malheureux „& fa- 
üguẽ de Fetre. | 


(Iz) Catherine de Medicis n'enviſageoit 
quavec douleur le moment ol elle ſe ſẽpa- 
zeroit de ſon ſecond fils le Roi de Pologne. 
Cetoit ſur ce prince que ſe reportoĩent tou- 
tes ſes aſfections. La jalouſie de Charles IX 
lavoit determince a preparer ce ſacrifice, 
mais plus le jour approchoit, plus elle auroit 
voulu Peloigner. Charles qui ne Pignoroit 
pas, Sexprima de maniere qu'il y auroit eu 
du danger à ne point obeir. Le Roi de Po- 
logne, ſe diſpoſant enfin a partir, ſortit de 
Paris le 28 ſeptembre 1573. Charles & toute 
a cour devoient le reconduire juſquꝰ aux fron- 
tieres, en conſequence il ſe rendit a Vitry. 
| Tout a coup la ſante du Monarque Francois 
ſe derangea, il lui ſurvint une maladie grave, 
(ce ſont les expreſſions des Ecriyains (a) du 


(2) Ce n'eſt ni la Pope linieres, ni Davila qu'il faut 
interroget ſur tout ce qui concerne la maladie de Char- 


8 Tome XLII. 2 
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tems) mais ils ne s'expliquent pas clairemen 
ſur la nature du mal. Peu de gens (dit M. de 
Thou (a)) ſe perſuaderent qu'il n eut rig 
que de naturel dans cette maladie. On a pre. 
tendu (b) que Charles IX avoit été empoj- 
ſonne, & que ce crime fut Pouvrage de 
Charles de Gond: ſeigneur de la Tour, & grand 
maitre de la garderobe de ce Prince: on 
a attribue la cauſe de cet eyenement a un 
commerce de galanterie que Charles entre- 
tenoit avec Vepouſe de Gondi. Le mari (di- 
on) les ſurprit a un rendez- vous ou il n. 
toit pas attendu. Gondi, furieux, ne reſpiroit 
que vengeance: il ſuivit (ajoute-t-on) les con 
ſeils (c) du duc de Guile, en recourant au poi- 


les IX; le premier (Liv. XXXVII, fol. 189.) dit 
qu'il tomba malade a Vitri d'une fievre pulmonique, que les 
ſaignées & les purgations furent inutiles, & que pl 
feeurs le crurent enſorcele. D'ailleurs, il attribue la cauſe 
de ſon mal aux exercices trop violens; & c'eſt 3-pet- 
pres la le reſume du recit de Davila, tome I, Liv. V, 
P- 443+ Selon les Memoires de V'Etoile (tome I, p. ) 
de l'édit. de 1744.) Charles IX mourut attènuc᷑ pat un 
flux de ſang. 

(a) Liv. LVII. 

(b) Voyez les additions à la traduction francoiſe de 
PHiſtoire de M. de Thou, édition de 1740, tome, 
p. 18. 


(c) Daprès ces memes additions 3 4 Thiſtoire de N. 
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7 


ſon. Nous prevenons le lecteur que ces faits 
ne ſont rien moins que prouvés, Vayenture 


galante du Roi avec la dame de Gondi pour- 
roit eſtre vraie, ſans que le reſte eut la 
moindre authenticité. La haine que Pon por- 
toit a la maiſon de Gondi, ne ſuffiſoit-elle 
pas, pour que l'on brodat ſur ce canevas Vhiſ- 
torique de Pattentat dont on vient de parler? 


Cette haine ne doit point ſurprendre, ft Pon 


reflechit a l'extraction étrangère des Gondi, 
z leur dèvouement pour Catherine de Medicis, 
aux honneurs & aux richeſſes que le comte 
de Retz & ſes frères avoient eu l'art d'acumu- 
ler ſur leurs tetes, D'après cet expoſe on con- 
coit aiſement que la calomnie ait Exagere leurs 
torts, & meme qu'elle leur ait prete des for- 
faits. En effet ouvre-t-on les ecrits des con- 
temporains , qui font mention de Pempoiſon= 
nement de Charles IX, les contradictions de 
leurs rEcits n'offrent que des renſeignemens 


de Thou, le Duc de Guiſe, ou Teponſe meme de 
Charles de Gondi, font accuſes de Vavoir fait perir 4 
fon tour par le poiſon. On vetra plus loin que Cathe- 
nine de Medicis a été chargee de ces divers crimes 
tandis que d'autres Ecrivains ont donne-a la mort de 
Gondi, qui ſuivit de pres celle de Charles IX, la plus 
belle des cauſes, le regtet d'avoir perdu un Roi quil 
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vagues & incertains ; les uns tels que Brau- 
tome (a) & Jean de Serres (b), diſent que le 
poiſon fut donne a ce prince, lorſque ſon 
frere partit pour la Pologne. Selon Papyre 
Maſſon (c), on ouvrit ſon corps en preſence 
des magiſtrats; & on n'y decouvrit aucune 
noirceur ou corruption qui put appuyer le mau- 
vais bruit que Von faiſoit courir que ſon frer 
Pavoit empoiſonne. Les pamphlets les plus vio- 
lents, qui pararent a cette poque, ne S accos- 
dent pas mieux entre eux. Dans la fameuſe (4) 
lettre publièe ſous le nom du ſieur de Grand- 


(a) Brantöme RE Tarticle de Charles . dit que 
ce poiſon Etoit de la poudre de corne d' un lievre marin, 
JI ne nomme point les empoiſonneurs: ceux qu'on 
ſoupconnes ( remarque-t-il ) ont pas fait meilleure fin, 

(b) Jean de Serres, en ſon Hiſtoire des choſes me- 
morables (mute 1573.) laiſſe entrevoir qu'on impv⸗ 
toit le crime a Catherine de Medicis, 


(c) Voici ſes exprefſions.,. Poſtero die ; corpus inf- 
| Fi ak eſt, præſente Magiſtram urbis, livores intus null 
reperti, ſuſpicionem tabifici veneni ademerunt , quod d 
Fratre datum rumor eratau | 

(4) Grand-Rye (& on le dira ailleurs) fut implique 
dans la conſpiration de la Mole & de Coconnas. L Abbe 
le Laboureur en inſtrant cette lettre dans le tome Il 
de ſes additions ſur les Memoires de Caſtelnau, p 47, 
obſerve que maigre le caractère violent du perſonnage, 
11 doute que cette lettre lui appartienne. Il la regarde 


J  : a A 9 na 
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Rye, dit Grand- Champ, ſieur de la Montagne, 
on retrouve Thiſtoire des galanteries de 
Charles IX avec la femme de Charles de 
Gondi; mais ce neſt plus le Duc de Guiſe, 
qui conſeille au mari outrage de ſe venger 
par le poiſon: cet ordre horrible emane de la 
bouche de Catherine de Medicis 3 & pour 
que le ſecret ne tranſpire pas, Catherine fait 
empoiſonner a ſon tour Charles de Gondi. 
Dun autre cote, Brantome & Papyre Maſſon 
aſſurent formellement que Gondy mourut de 
chagrin d'avoir perdu ſon ſouverain ; ft ces 
imputations contre la memoire de Catherine 
de Medicis avoient eu le degre de probabilite 
que donne TVaſlentiment general, croira-t-on 
qu'elles euſſent Ete omiſes par Pauteur du di- 


cours merveilleux de ſes deportemens & addons? 


Voici comment il $'exprime a cet egard.... 
« Le Roi (dit-il (a)) qui depuis le voyage 
» de Vitry , avoit eu aſſez peu de ſanté, 
» commenca a ſe trouver plus mal, & a gYat=- 
» tenuer & decheoir de plus en plus. Les 
» Medecins font une mauyaiſe concluſion de 


comme un de ces libelles que dans ces tems malheureux 
enfantoient la haine & l'eſprit de parti. 

(2) Diſcours merveilleux des deportemens & actions 
de Catherine de Medicis, page 81 de VEdition in- 16 


de 1649. 
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» ſa maladie; car ſoit quils jugeaſſent dun 
v poiſon termine, ou autrement, (on @ parlj 
v de laſauce d un brochet ) aſleurent la Royne 
» qua peine paſlera-t-i] le mois d Avril. , 
Rapprocke-t-on ce temoignage de celui des 
mémoires d'Eſtat ſous Charles IX; les inceri- 
tudes redoublent encore. Selon le rẽdacteurde 
cet cuvrage, Charles convainqu qu'on Payoit 
trompè, en le flattant de parvenir au pouvoit 
ar bitraire, par le maſſacre d'une partie de ſe 
ſujets, le reprocha aigrement a ſa mere, Cette 
plainte, (raconte (a) Pecrivain) » fut def 
» mauvaile digeſtion pour lui, qu'il en cuida 
» mourir a Vitry, ou il s'eſtoit achemind 
v devant pour faire ſortir ſon frere le Roy de 
» Pologne, lequel ſe faſchoit merveilleuſe- 
» ment de deloger de France; & la longueur 
» en laquelle luy & la Royne mere tiroientles 
„affaires, faiſoit penſer a pluſieurs qui 
» ſcavoient bien dou procedoit la maladie 
» du Roy. Or, Pon ne ſcait pas certainement | 
» fi le Roy en entendit particulieremem 
» quelque choſe : tant y a qu'il fiſt aflez pa- 
» roitre en avoir ſenti le vent, & qu'il cui. 
» gnolt quelque bouquet ou ſaupiquet; car, el 


(a) Mémoires de VEtat de France ſous Charles I, 
imprimés ſous Je titre de Middelþourg , tame Ill, 
fol. 18, verſo, | 
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ce tems il defendit que nul n'entraſt en ſa 
;W cuiſine , & ſe ſervit de gens non accouſtu- 
mes pour ſon boire & manger, juſques a 
faire changer ſa vaiſſelle de ſervice... v. 
Aprés ces details qui ne preſentent rien de 
concluant, le rèdacteur obſerve que Charles 
ee Gondy, & les deux freres (a) s loignerent 
momentanement de la cour : mais cela ne de- 
montre point qu'ils fuſſent coupables de em- 
poiſonnement dont il s'agit. La ſuite du recit 
re nous eclaire pas davantage. On y voit que 
Catherine & le Roy de Pologne, ne pouvant 
plus reculer, allerent joindre Charles IX a 
Vitry, & qu'en y arrivant ils trouvèrent que 
«ſa maladie (b) avoit pris quelque amande- 
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(a) Le voyage du Comte de Retz particulièrement 
woit un objet connu dans I hiſtoire. C'etoit de pro- 
curer des troupes allemandes au Comte Louis de 
Naſſau. On Etoit convenu avec le dernier que le Roi 
de Pologne ſeroit le Chef de cette confederation, Le 
Comte de Retz, en feignant de ſuivre le nouveau Mo- 
. argue Polonois, cacha ainſi le ſecret de fa miſſion. 
Larmement du Comte de Naſſau Etoir fi bien dirigé 
par Catherine de Medicis, qu'apres fa defaite les Eſ- 
pagnols ne trouvèrent dans ſa caiſſe militaire que des 
elpeces frappees au coin de la France. 


(b) Memoires de VEtat de France ſous: Charles IX, 
tome III, fol. 19. 
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ment (a), & que nature par la force de la 
» jeuneſſe d'iceluy, avoit repouſle & fait ſortir 
» le plus fort de ſon mal par la teſte, le col, & 
v le viſage principalement. Aucuns s'effor- 
» cotent de couvrir cela du titre de petite 
» verole : mais au moindre mot, qu'on en 
» ſonnoit, la pluſpart demenoit la teſte, pen- 
v ſant beaucoup plus que Pon n'oſoit dire. Le 
v» Roy, ſe ſentant fortifie , reprend les erres 
» de Finſtance qu'il avoit fait a ſon frere dal. 
» ler trouver ſon nouveau royaume, & en 
» vint juſqu*aux menaces , jurant que $'il fai- 
v ſoitplusle long a ſortir de France par amour, 
il Fen feroit ſortir par force. Eux connoiſ- 
ſans a qui ils avoient affaire, reſolurent de 
deſloger , conſiderans que, s'ils reculoient, | 
cela pourroit aſſeurer le Roy du doute qu'il | 
avoit eu, & pourroit apporter quelque re- 


(a) Villegomblain eſt le ſeul qui diſe dans ſes 
Memoires que la maladie de Charles IX ne commenga 
que le lendemain de PFarrivee de Catherine de Medicis 
& du Roi de Pologne a Vitry. D'ailleurs il traite cette 
maladie d'une fievre ardente, « Elle dura (dit- il) trente 
v heures & ſe termina en certaines groſſes & larges 
» puſtules & bubes, qui luy ſortirent par tout le corps, 
» bras & mains, & au viſage, dont on a parle diver- 
v ſement de la cauſe... ( Memoires de Villegomblain, 
P» 270.) 
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» muement bien dangereux. Ils ſe promet- 
» toient auſſi que le Roy de Pologne ne de- 
» meureroit longtems ſans retourner a cauſe 
de Pindiſpoſition du Roy, & du reliquat de 
» ſa maladie qui le r'attraperoit en Pete en- 
ſuivant. . y. 


(14) Le caractère de prudence & de ſageſſe, 
que donne ici le Duc de Bouillon au mare- 
chal de Montmorency, ſon oncle, a pour ga- 
rant Popinion des contemporains, & le recit 
de M. de Thou. C'etoit (dit-il (a)) un homme 
une probite rare, plein de zele pour la 
patrie , ennemi de toute faction, & qui ai- 
moit ſincèrement la paix. Plus d'une fois 
nous avons déjà fait ſon eloge ; & les Me- 
moires de Brantome le complcteront. Le 
Duc d' Alençon, en conſultant le Marcchal 
de Montmorenci, agiſſoit à Vinſtigation de 
Joſeph Boniface de la Mole, ſon favori. 
Mais ce confident avoit ſoin de ne laiſſer 
propoſer devant le Marechal que ce qui 
doit bon & honnete, Certain d'obtenir alors 
le ſuffrage de ce Seigneur, il gen faiſoit un 
moyen pour accroitre ſon aſcendant ſur J'el- 
prit du Prince, & pour le fortiſier dans les 
felolutions qu'il lui ſuggeroit. Si le Duc 


\ 


(2) Liv. LVII. 
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&Alencon n'eut ſuivi que les avis du Mx. 


rechal , il gen ſeroit bien trouve, puiſque Ml du! 
celui-ci ( ſelon M. de Thou) avoit dea Ml & ( 
diſpoſe Peſprit de Charles IX, de maniere WM hou 
que le Monarque paroiſſoit conſentir a re. Ml (es 
vetir ce Prince de la Lieutenance generale don 
du Royaume. Car c'etoit la objet que con. Ne 
voitoit ambition du Duc; & tout ce qu » < 
Pentouroit Pentretenoit dans ces idées. Par WM » t 
rapport aux hautes pretentions qu'il nour- ! 
riſſoit, il eſt inutile de repeter ce qu'on en Wil » | 


a dit dans les Notices des Memoires de Pli- Wl » : 
lippi & de la Noue. Nous nous contenterons Will » « 
de remarquer qu'il ne faut point etre ſurpris WM » 
de ce que des hommes fort graves ſe reuni- Wl » 
ſoient avec cette jeuneſſe inconſiderce, qu 

formoit le Conſeil du Duc d'Alengon. Les y 

intèrèts les plus oppoſes aboutiſſoient a un 

centre commun. Depuis la St. Barthelemi 
les Proteſtans brüloient du deſir de la ven- 
geance. Les Montmorenci de leur cote ſa- 
voient qu'on cherchoit a les abbaiſſer, & 
que plus d'une fois on avoit medite leur rui- 
ne. Il importoit donc aux uns & aux autres | 
de prevenir le coup qui les menacoit, en 
écraſant leurs ennemis. Pour y parvenir, 
ils crurent ne pouvoir mieux faire que de | 
mettre à leur tete le frere du Roi mème. 
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Tel ctoit en particulier le motif des liailons 
du Marechal avec les Chefs de cette faction; 
& (comme Ia fort bien obſerve le La- 
boureur dans un des (a) Chapitres de 
ſes Additions aux Memoires de Caſtelnau, 
dont nous mavions pas pu faire uſage ) 
Ce fuſt dans la neceſſite (b) de ſe maiutenir 
» qu'il fuſt contraint de s'appuyer de la pro- 
» tection de M. le Duc d'Alengon , depuis 
Duc d Anjou, frere du Roy. Tout eftore 
» peril pour luy hors de ce danger ; car C'eſt 
ainſi qu'on doit appeller la premiere crèan- 
» ce auprès d'un Prince de cette qualite dans 
un tems de factions, & ſous un Roy defiant 
& redoutable dans ſa colere, comme Char- 
» les IX, gouverne par une mere qui vou- 
» Ioit regner ſeule ſous ſon nom, qui ſe ſer- 
» yoit de la maiſon de Lorraine, & qui avoit 
Ligue offenſive & defenſive avec elle con- 
» tre le Duc ſon propre fils. Ce Duc eſtoit 
» de fon chef autant ambitieux qu'il eſtoit 
» retenu de court par {a mere, qui ſe ſervoit 
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(2) Additions aux Memoires de Caſtelnau, tome II, 
Liv, VI, p. 351. 
(b) L'Obſervation ne. 17, contient pluſieurs faits 
qui prouve que le Marcchal de Montmorenci , malgré 
a ſageſſe, n'ttoit point Etranger aux projets d'evaſion 
dont le Duc d Alengon s occupoit. 
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» de la recherche qu'il faiſoit de la Reine 
v d'Angleterre, quoique de ſon conſente- 
» ment, & ſous les ordres du Roy, pour 
» Paccuſer de youloir regner ; ſi bien que 
» ne le croyant pas en liberté, il reſolut de 
» $'y mettre, & de ſe ſervir pour cela dy 
» parti des Huguenots & de celuy des malcon- 
„tens. Le Mareſchal Duc de Montmorency 
» ne trouvant point de ſeurete ailleurs quien 
» courant ſa fortune, pour ne point demeu- 
» rer expoſe a la mercy du Cardinal de Lor- | 
» raine ſon ennemi capital, s'engagea à le 
» ſuivre (a) avec le Mareſchal de Coſſé fon | 


. * — — q — 2 
K es Ce EA 3 * 


(a) Ce fait, comme on le voit, eſt diametralement | 
contraire au recit du Duc de Bouillon; & quoiqu'en | 
diſe le Laboureur, nous devons prévenir le Lecteut 
que M. de Thou (Liv. LVII) attribue au Maréchal 
de Montmorenci des conſeils pleins de ſageſſe & de | 
moderation. L'Auteur des Memoires de VEtat de France 
ſous Charles IX, s exprime de la meme maniere, Bran- 
tome declare expreſſement qu'on voulut faire accroires | 
1 ce Seigneur qu il etoit un des principaux Auteurs d'avoir | 
| fait prendre les armes pour le mardi gras. Brantdme jul- | 
| tifie E&galement le Marechal de Cofle. II nous ſemble U 
que ces autorités reunies doivent l'emporter ſur celle ds } 
Davila qui ne trouvoit que des brouillons & des cou- 
pables dans tous ceux qui ne s affichoient pas les pat- 
tiſans de Catherine de Medicis , ou de la Maiſon de WM © 
Lorraine, | 
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» couſin ; & la partie eſtoit ſi forte qu'aſſeu- 
» rement Ja Reine auroit eſte forcee de 
donner ſatisfadion a ce Prince, fi trop de 
jeunes gens reufſent eu part au ſecret, 
» qui aiderent à le decouvrir par leur in- 
» diſcrètion (a) & leur mauvaiſe conduite. 
» Or comme en ce tems-la le Roy ſe mou- 
» roit, & que la Reine craignoit que M. le 
„Duc d'Alencon ne fuſt conſeille de pré- 
» tendre a Pautorite & meſme a la Couronne 
» au prejudice du Roy de Pologne ſon frere, 
» qui eſtoit redoutable aux ennemis de la 
» maiſon de Guiſe, parce qu'il la favoriſeroit, 
» & qui de plus eſtoit hay pour le maſlacre 
de la Saint-Barthelemy dont il avoit eſte 
» le principal auteur , elle fe ſervit de ce 
qu'elle avoit appris des mecontentemens 
» du Duc ſon fils, & des diverſes propoſi- 
tions qui luy avoient elte faites, pour ourdit 


» (b) ſur cela le deſſein forme d'une conjura-. 


» tion qui luy donnaſt lieu de s'aſſurer de fa 
» perſonne , & de celle du Roy de Navarre, 
» Elle les retinſt ſous bonne garde au Bois 


(a) Ce fut la Mole lui m&me qui , pour faire {a 
couc a Catherine de Medicis, lui decouvrit le projet 
concu par le Duc d Alengon & le Roi de Nayarre de 
Quitter la Cour, 

(b) Voila le vrai mot de l'enigme. 


— 
=D” oe A 


_— ——— tz" = LSE r= — 
- — —— . 


3 
A 

— $ 

* -1 


. — — ——Ü—— — — — - — 
. —— — wa 
— ——— w 
„„ 
„ — 


8 „ * - — — = bd - © - * * * 
my - 
r * — - 2 , 4 e 5 ©"p + — - 
— ak a ns . : * — 

. = - wth we RT vr; ſn - - Ty — - g i 
_—_ Dy 7 - = i " 
— 5 A — , * 82 5 rr Gang. * — — 722 fo 

r - — — — —— " — — — — _ — 

„* 


— 20 

1 6 
. 
es 

- * 
! 0 

— — 
wee 
2 — - —w - 


254 OBSERVATIONS 


de Vincennes juſques a la mort du Roy, 
ſans pourtant les declarer priſonniers: ce. 
pendant elle repandit par-tout le bruit de 
cette conſpiration, pour laquelle elle fil 
arreſter les Mareſchaux de Montmorency 
& de Coſſè; & pour lever tout ſujet den 
douter, elle immola a cet inteceſt d'Eſtat 
deux favoris (a) du Duc (la Molle & Co- 
connas ) dont le dernier ayant eſte prati- 
que dans ſa priſon fuſt amene devant le 
Roy, qu'il croyoit flechir en fa faveur, 
comme on luy avoit fait croire; mais ce 
n'eſtoit que pour perſuader ce Prince, & 
pour Panimer davantage; & ce qu'il dit u 
4 v» dans Peſpcrance d'obtenir ſa grace, ſervit | 
» a fa condamnation. M. le Duc d'Alengon 
» luy-meſme trahit fa cauſe & ſes Domeſti- 
ö v ques dans Papprehenlion qu'il euſt (b); & 
» celuy qui fiſt mieux le perſonnage dun 
» Roy opprimé, mais incapable de demen- 
„ tir ſen caracere, fut Henri IV, lors Roy 
„ de Navarre. Ce n'est pas qu'il ne cruſt qu'il 
„e vit pe:duz & ce fut dans cette penſee, 
» inge Jay appris de quelques Me- 
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» moires (a), d'avoir conſeillé a Monſieur 
» de faire le malade , pour obliger la Reine 
» 4 le venir voir, & ſous pretexte de luy 
» youloir dire tous deux quelque choſe en 
» particulier , faire retirer ceux de ſa ſuite 
& Peſtrangler. Sa raiſon eſſoit celle de leur 
ſalut, Foccaſion de la mort du Roy preſt 
» aexpirer , le credit que le tems donneroit a 
leurs amis, & que la meſme politique par 
» laquelle elle renongoit aux loix de la na- 
» ture & ſang, pour ſaire perir ſon propre 
» fils, & ſon gendre, les diſpenſoit , par une 


(a) Nous ſommes fort cloignds de garantir Fauten- 
ticite d'une annecdote auſſi étrange. Aucun Ecrit du 
tems ne la confirme; & quelque ſoit notre reſpeCt 
pour le Laboureur, il nous ſemble qu'il auroit bien 
di articuler le titre des Mémoires dans leſquels il avoit 
puiſe, Nous n'imiterons pas la durete de I'Hiſtorien 
Daniel qui (tome X de fon Hiſtoire de France, édition 
du pere Griffet, p. 544 ) en ſalſant mention de cette 
particularité traite (ou peu sen faut) le Laboureur de 
menteur. On ſait que Daniel avoit ſes raiſons pour ne 
pas aimer cet é&crivam. Quant a nous, qui cherchons 
la verite , nous nous bornerons à dire que le Laboureur 
n<toit pas homme 3 recueillir des faits de cette eſpèce, 
& à les claſſer dans ſes recherches, Sil n'eut pas cru 
$2ppuyer ſur les monuments qui les lui fourniſſoient. 
ll fandroit &re de mauvaiſe foi, pour refuſer a le La- 
boureur, en maticre d'hiſtoire du diſcernement , une 
Clique & ſaine, & beaucoup d' inſtruction. 
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plus forte conſideration que meſtoit celle 
de regner, d'avoir horreur d'une adion 
qui ſauvoit a PEſlat deux Princes qui luy 
eſtoient néceſſaires par la mort de celle 
qui en troubloit le repos, & qui en cau- 
ſoit la ruine. Il n'en eut pas le courage, 
non plus que la diſcretion de le taire 
quelque tems après; & c'elt la cauſe de 
cette haine mortelle & implacable de Ca- 
therine de Medicis contre le Roy de 
Navarre, pour laquelle elle ne feignit 
pas d'eſtre de la conſpiration contre ſon 
propre fils Henri III, & de brouiller 
PEſtat , quand elle le vit ſans enfants, 


pour empeſcher que Henri IV ne luy ſuc- | 


cedaſt, & pour mettre en ſa place Henry 


Duc de Lorraine fon petit = fils, a cauſe 
de {a fille, 


(15) D'après le recit du Duc de Bouillon 


eſt aſſez difficile d'aſſeoir un jugement 


certain {ur tout ce qui a rapport a Payenture 
de Ventabren (a). On voit Clairement qu'une 


(a) Ceſt ainſi que Vappellent les traducteurs de M. 


de Thou Liv. LVII. Si c'eſt la fon veritable nom, on 
a droit de prefumer qu'il etoit de la meme famille que 


cc 


Gaucher de Ventabren, Seigneur de Mejanes, qui 


3 Tattaque de Boulene alla ecrire ſur le rempart le 
nom de {a maitreſſe, Le redateur des Memoires {ur 


intrigue 
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intrigue galante , dont Ventabren fut le 
Heros, excita la jalouſie du Duc de Guile ; 
& Femportement du Prince Lorrain, ne 
peut ſe juſlifier que par les acces de fureur 
auxquelles porte cette cruelle paſſion, Mais 
pourquoi le Duc de Guiſe inculpa-t-il fon 
epouſe, & le Marechal de Montmorenci : 
en leur imputant d'avoir apolte Fentabren 
pour Paſſaſſiner? M. de Thou & le RedaQeur 


des Memoires de l'état de France ſous 


Charles IX , ne racontent point ainſi cet 
eyenement. Selon le premier (a), Scevole 
de Ventabren avoit paſſe de la maiſon de 
Montmorenci dans celle du Duc de Guile; 
il $'&r0:t ( dital ) inſinuè dans cette derniere 
par des moyens qui lui falſoient peu d honneur. 
De-là provint la haine que le Duc de Guiſe 
hu youa : ſans le Sieur de Thore (ajoute-t il) 
Ventabren auroit été perce de coups d'epee 
par le Prince Lorrain , qui Paccuſoit de 
rouloir Pallaſſiner. Cet ate de violence 
exerce dans le Palais, irrita Charles + oh 
contre le Duc de Guiſe. Catherine de 
Medicis (continue notre Hiſtorien) engagea 


Etat de France ſous Charles IX (tome III, fol. 142) 
ortographie ſon nom comme le Duc de Bouillon, C'eſt- 
dire qu'i! Fecrit Ventabran. 
(a) Liv. LVII. | >» 
Tame Af II. R 
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le Roi a faire arrèter Ventabren, parce qui 
ayoit avoue ( diſoit-elle ) & revoque enſuite 
le projet de Paſſaſſinat prẽtendu. Le Marecha] 


de Montmorenci infiſtoit fortement, pour que 


Pon eclaicit le fait. Le Duc de Guile, inte. 
refle a Penvelopper des ombres du myſt 
re, obtint deux jours apres Pelargiſſement 
du priſonnier. Le RedaQeur des Memoire 
de Vetat de France 8accorde a peu de choſe 
pres avec M. de Thou. Chacun (remarque- 
t-il (a)) expliquort cela d ſa' fantaiſie. a Les 
» uns diſoient que la noiſe yenoit a cauſe 
„d'une Dame a qui Ventabren faiſoit [a 
v» cour, & eſtoit trop fayoriſe d'elle au 
» gre du Duc de Guiſe; les autres que c'eſtoit 


» un homme apoſté de la part du Duc 


„ dAlencon pour tuer ledit ſieur de Guile, 
& les autres que c'ctoit un artifice dreſſe 


engendrer quelque grand conflict entre 
ceux de Guile & de Montmorenci .. ». 
Quelqu' ait ẽtè la cauſe de cet incident, il 
paroit clair que Catherine de Medicis en 
tira parti pour ſes interets, M. de Thou (b) 


» 
» par la Rayye mere , penſant par ce moyen 
„ 
” 


nous apprend qu'elle perſiſta a ſoutenir que 


(a) Tome III, fol. 142. 
(b) Liv. LVII. 


R_ 7 EY. 
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le deſſein de Ventabren (a) étoit d'attenter 
aux jours du Duc de Guiſe. Elle eut ſoin 
de repreſenter a Charles IX que Paſſaſſin 
zyoit Paven du Duc d&Alencon, & du Mare- 
chal de Montmorenci. Par ces manceuvres, 
Catherine jettoit dans Vame du Monarque 
a crainte & les ſoupgons ; elle Findiſpoſoit 
contre ſon frere. Il en reſultoit neceſſairement 
que le Duc d&Alengon rarriveroit point a 
a Lieutenance generale du Royaume qu'il 
es Wl convoitoit fi ardemment, & que Montmo=- 
ie WM renci indignè d'etre ainſi compromis, alloit 
la WM & retirer. La retraite du Marechal 6toit au 
au Duc ſon principal point d'appui. Catherine 
dit Wl preſumoit avec raiſon que le Duc &Alengon 
uc & (es conſeillers n'econtant que leur reſſen- 
le, ment, commettrotent des imprudences ; 
lc WM cctoit-12 on elle les attendoit. Prevoyant la 
en mort de Charles IX, elle ne defiroit qu'un 
pretexte pour s'affurer du Puc & des autres 
Princes, afin de conſerver la Couronne au 


(a) Cette accuſation calomnieuſe, que Catherine 
tut ſoin de ne pas laiſſer tomber , ctablit des rapports 
elentiels entre Vaventure de Ventabren & les grands 
trenemens qui ſuivirent. Si les modernes, qui ont 
crit ſur Thiſtoire de ces tems-là, euſſent vu la choſe 
te cette maniète, ils n'auroient pas garde a ce ſujet 
in fence vraiment étonnant. 
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Roi de Pologne. Les evenemens ( on yz 
le voir ) ſervirent Catherine a ſouhait, 
Peut-etre Pexploſion ſe fit-elle avec plus 


de rapidite qu'elle ne Pavoit preyu; au (a) 


moins la terreur, qu'elle temoigna , portes 
roit-elle a le préſumer, ſi pourtant Ja' pre. 
cipitation avec laquelle elle emmena Charles 
IX mourant a Paris, ne fut point une parade 
concertee par (b) ſa politique. Au ſurplus 


le ſuccès couronna les meſures qu'elle ayoit | 
priſes. 0 


\ 


(16) Cette reſolution de la Noue a d'autant | 
plus beſoin detre deyeloppee que les ecrits | 
du temps s'expriment (c) a ce ſujet d'une 
maniere trop laconique; ceux qui ont lu 
la Notice des Memoires de la Noue, ſe 
rappelleront que les relations de cet homme | 


(a) Voyez le tableau de la fuite de Charles IX & 
de Catherine de Medicis . dans les Obſervations ſur les 
Memoites de Montluc, tome XXVI de la Collection, 
p-. 146 & ſuiv. f 

(b) En liſant avec attention le proces de la Mole 
& de Coconnas, contenu dans l'Obſervation qui {uit 
no. 18,, on appréciera la valeur de ces conjectures. 

(c) Voyez parmi les Memoires ceux de la Reine ö 
Marguerite & de Villegomblain. Quant aux hiſtoriens, 
on peut conſulter de Thou , Davila, Mathieu, & l 
Popelinière. 
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celebre avec le Duc d'Alencon , & ſes par- 
nlans avoient commence au fiege de la 
Rochelle. A partir de cette Epoque leurs 
laiſons continuerent ; & le Duc de Bouillon 
Pateſte lui- mème. Tandis que d'un còtè les 
Princes s' occupoient des moyens de s'ëvader 
de la Cour de Charles IX, & d'allumer 
dans Pinterieur du Royaume, une guerre 
civile ſous le prétexte uſe du bien public, 
& de la reforme des abus, la Noue travail- 
loit a armer les Proteſtans en leur faveur, 
Il ne s'agiſloit plus d'une guerre de religion, 
le nom de politiques & de mécontens alloit 
etre la deviſe des divers partis qu'on-s'effor- 
coit de réunir. La Noue , en ſondant les 
Cheſs du Proteſtamiſmes, rencontra des 
oppoſitions. Dupleſſis-Mornay „ malgré fa 
jeuneſſe, ofa contredire un projet par lequel 
a des interets purement temporels, on 
acrifloit ceux de ſa religion. Il cedancanmoins 
aux motifs allégués par la Noue. Mais pour 
que Pinſurrection des Proteſtans fut complete , 
1 falloit que la Rochelle ſe déclarät. Depuis 
que la Noue avoit quitte cette ville, ſon 
credit y étoit bien déchu. D'ailleurs les 
Rochellois, epuiſes par le long ſiege qu'ils 
avoient ſoutenu, ſoupiroient apres un repos 
neceſſaire. La Noue fe flatta de les faire: 
R 3 


— — — 
—— — — — 
8 * — .” * 
Dr 3 1 — * 2 2 


JPY - 
3 — * 2 
— © J — - 4 2 — * , a 
7 n 5 * 2 3 4 wy = , 4 * * 
= 4 - br, # N agen W „ 9239 . e 6 
* is wad Lo. ag — 1 -X - — eng A oy ny —_ v V — 2 ag a 
— — „ ** a (CRE —_—— - NP 4 * 3 N ” n — 1 s wt x 
4 — 2 * . — — — << *; - of — - - 
. ww - < cre —_Þ©wt — nr — * — — 
: : * 


— 3 


1 2222 of 
2 Bos ac JE ” 
— — 

2 1 4 >; 
- * 8 — 


. E . 
: = 5 
— — — — — ä 
— . 3 4 ” Ke * * o 
— . =. 33 E445 
8 o 
- E _ —_— 
2 


— 


— 
2 
* 


> _— —  — — . 
— — —. — W — — 
— — : — 
- 2 > a . — 


3 _ 2 2 


n 


2 P * — 
— c.. r A So WIE Ce aero. 


F 
R# 
29 
3 
+ 
0 . 
4 
f. 
F * 
TT 


* 


262 OBSERVATIONS 
changer d'opinion. Le 3 Janvier 1574, il ſe 
rendit a Ja Rochelle. En preſence de tous 
les citoyens, recapitulant la conduite quill 
avoit tenue, il effaca les preventions que | 
beaucoup de perſonnes nourriſſoient contre 
lui. Apres ce prenuer pas, il en reſtoit un 
ſecond a faire, c'ëtoit de determiner a des 
actes d'hoſtilitèe, des hommes qui ſentoien | 
le beſoin de la paix. Le Miniſtre Proteſtant, 
qui a écrit Ja vie de la Noue, nous a | 
tranſmis en entier le diſcours quil*prononca | 
dans cette circonſtance. « Vous (a) allegues | 
» (diſoit la Noue) que vous ayes engage | 
au Roy de Pologne & voſtre promeſle, | 
» & voſtre foy dentretenir la paix qu'il a | 
» traitèe avec nous: C'eſt un grand lien de | 
» Ja conſcience & de Phonneur que Ja rel 
» gion du ferment. Mais je croy que vous 
» madyouerez qu'il y a bien de la difference 
» entre celuy que Pon fait purement & ſim- 
» plement, & celuy a Pobſervation duquel on 
» ne s'aſtreint que ſous des conventions re- 
» ciproques. Si ceux avec qui vous avez trai- 
» te, exccutoient leurs promeſſes de bonne 
„ foy, la voſtre vous tiendroit inviolable- 
» ment obligez : en des accords où on he 

(a) Vie de Frangois , Seigneur de la None, p?! 
Moyſe Amyraut, p. 105, * 
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» promet que ſous de mutuelles conditions, 
» celuy qui fauſſe ſa fa le premier, libere 
» Pautre de la ſienne .. v. En liſant Ja ſuite 
de ce diſcours, on yoit que la Noue con- 
noiſſoit les hommes a qui il parloit, Les 
rapprochements de pluſieurs paſſages de 
PEcriture Sainte, qu'on y trouve, ctoient 
conformes a Veſprit du temps. La Noue, 
alin d'amener les Rochellois au but ou il 
tendoit, inſiſta ſpecialement ſur les tentatives 
recentes que Fon venoit de hazarder pour 
ſurprendre la Rochelle. Il obſerva que le 
dcſaveu du Roi & de (a) ſes Miniſtres, loin 
de raſſurer , devoit redoubler les craintes v. 
» Sils peuvent (ajouta-t-il (b)) ſe rendre 
maiſtres de voſtre ville par intelligence, 
» ou par ſurpriſe, ils ne $'y épargneront 
pas: alors vous verrez ce que deviendront 
» 
» 


— — 


leurs promeſles : elles aboutiront a en 
faire une belle & grande eſplanade; & 
ils ont desjà déſigné le lieu ou ils doivent 
» batir une citadelle, qu'ils nomment un 
» Chdtie-Vilain (c), pour ètre un inſtrument 


(a) Liſez la Notice qui precede les Memoires de 
la Noue, tome XLVII de la Collection p. 38. 

(b) Vie de la Noue par Amyraut p. 10% 

(e) Ces expreſſions dans la bouche de la Noue ſont 
1emarquables. La denomination ſeule d'une pareille 
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„ de leur domination ſur vous, & a vous un 


» reproche éternel de voſtre imprudence. 
» Vous ſcavez bien que, ſi leur deſſein 
» reuſſit, le Roy les advouera & les auto- 
» riſera tousjours. C'eſt pourquoi vous ne 


» devez pas douter que jour & nuit ils ne | 
» pratiquent entre vous le plus de, perſonnes | 
» qu'ils pourront, & que ſans cefle il ny 
» ourdiſſent des mences ... v». L'eloquence | 


de la Noue triompha de Pirréſolution des 
Rochellois. La Nobleſſe de la province lui 
defera le commandement , ſous Pautorite 
(lit-on (a) dans ſa vie) d'un plus grand, dont il 
'S'avouort, & qu'il ne nommott point encore : 
il le dè ſegnoit pourtant aſſex en diſant qu'il 
eſtoit de telle qualitè, que chacun Seſtimeroit 
heureux de luy obeir, parce qu'il eſtoit du 
rang (b) de ceux qui avoient puiſſance de 
commender aux quatre Marechaux de France. 
Vainement Saint-Sulpice , envoye au nom du 
Roi par Catherine de Medicis , vint-il reite- 
rer le deſaveu des tentatives dans leſquelles 
du Lude avoit echoue. On le paya de 


citadelle indique le mepris inſolent avec lequel on 
affectoit de traiter le peuple. 
(a) Vie de la Noue, p. 108. 


(b) On ne pouvoit pas indiquer plus n 
le Duc d'Alengon. 
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proteſtations equivalentes aux ſiennes. On ſe 


prepara à une inſurredion, qui devoit cclater 


le Mardi gras, 10 Mars, tandis qu'au meme 
inſtant le Duc d'Alencon & les autres Princes 
quitteroient la Cour & prendrotent les 
umes. | 


(17) C'eſt aux Proteſtans en ' general que 
Davila (a) & de Thou (b) attribuent la pre- 
cipitation avec laquelle Guirry ſe conduiſit. 
Ils vouloient ( obſervent ces deux hiſto- 
tens ) forcer les Princes a ſe dcclarer. Les 
modernes, au lieu de ſe borner a les co- 
pier, auroient du rapprocher des Memoires 
du Duc de Bouillon, le temoignage d'un 
contemporain qui eut part a Pevenement. II 
ſournit ſur ce ſujet des renſeignements qu'on 
ne trouve point ailleurs; & nous ignorons 
pourquoi perſonne ne Pa cite, Woici ſon ré- 
at (c) « Conviennent donc les aſſociès de 
» prendre les armes le 10 Mars 1574; & 
de fait en ce tems pluſieurs places furent 


(a) Davila hiſtoire des guerres civiles, tome T . 
Liv. V, p. 446. 

(b) De Thou (Liv. LVII.) 

(e) Vie de Du Pleſſis-Mornay, rédigée par de Li- 
ques ſur les Memoires de Charlotte Arbaleſte , Epouſe 
du Pleſſis-Mornay , Liv. I, p. 25 & ſuiv. 
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ſurprinſes, tant par ceux de la Religion que 
par les partiſans du Duc. M. du Pleſſis ef. 
toit a S. Germain en-Laye, pour exhorter 
MM. deThore & de Turenne qu'il ne falloit 
plus tarder, mais exëcuter promptement les 


intelligences qu'ils avoient; M. de Thore 


fur - tout de tenter Rouen, dans laquelle 
il avoit aſſez d' accès à Vaide de ceux de la 
Religion, par le vieil Palais duquel il eſ- 
toit Gouverneur. Cependant qu'ils en deli- 
berent, & donnent jour à M. du Pleſſis, 
voici arriver a M. d'Alençon, de la par 


de N. Chaumont Seigneur de Guitry, un 
Capitaine nommè Callitrope avec une let- 
tre de creance qui portoit , que cette meſme | 
nuit, qui efloit le 20 Fevrier (a), il avoit | 
donne rendez-vous @ trois cens Gentilshom- 
mes & quelque infanterie en la plaine 4'E- 
pernon, parce qu'il avoit regu avis de M. de 
la Noue que les noſtres eſtoient en armes en | 
Poitou, qu'il fiſt de meſme gil vouloit con- 
(a) Cette date contredit le recit de VAuteur de 


Veſprit de la Ligue, tome II, p. 86. Sur Vautorite | 
de Brantòme, qui en fait de chronologie, neſt pas un 


excellent guide, il place Vapparition de Guitry al 


mardi gras, tandis qu'elle preceda cette Epoque de 
dixchuit jours au moins. Amyraut, dans fa vie de la 


Noue (p. 112) fait paroitre egalement Guitry le 9 
Fevrier, | | 
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» ſerver ſ@ reputation; partant que M. d' A+ 
» lengon regardaſt ce qu il avoit @ faire; que 
» 'i ne prenoit promptement les armes, il 
» ſeroit e ſtonnè qu on le mettroit en priſon, 
» parce que ſes deſſeins (a) eſtoient deſcous 
vert... La cauſe de ceite precipitation 
» de M. de Guitry eſtoit particuliere. Il avoit 
» entendu qu'un Prevòt avoit charge de le 
prendre, dont impatient Fattendre il avoit 
donne le ſignal de prendre les armes a M. 
» de la Noue, au lieu qu'il le devoit attendre 
» de plus haut; & ainſi ſe precipitent les 
» meilleurs conſeils. En cette perplexite on 
» reſout que le lendemain de grand martin » 
» M. &'Alengon , le Roi de Navarre , le 
» Prince de Conde, avec MM. de Thore, 
» de Turenne, & autres qui eſtozent de leur 
» conſeil, ſous ombre daller a la chaſſe, le 
cor au col, monſteroient ſur leurs meil- 
» leurs chevaux, & ſortans de Saint-Germain 
» irotent droit a Mantes; que la ils ſeroient 


„ 


(a) L'Auteur de Hiſtoire du Maréchal de Mati- 
enon (Liv. I, p. 118) pretend que cette découverte 
toit Pouvrage de ce Seigneur. Mais comme il n'ar- 
ticule aucun fait qui le prouye, il eſt permis de com- 
parer cet Ecrivain au tẽdacteur des Mémoires de Vieille- 


zille, qui veut faire croite que ſon heros a tout falt. 
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». recus par M. de Buki (a), frere de M. dy 
» Pleſſis qui y eſtoit en garniſon avec la com- 
» pagnie de M.le Mareſchal de Montmorency 
» duquel il ponoit la cornette, La ſe devoient 
» rendre tous ceux qui ſuivoient le parti de 
» ceux de la Religion, ou de M. d'Alencon, 
» L'affaire deliberce , on commande à M. du 
» Pleſſis Feſtre preſt pour les y conduire. Mais 
» 11 fut incontinent averty par MM. de Thort 


} 

» & de Turenne que cet avis eſtoit change, y 

» qu'on avoit dit a M. d'Alengon que jamais 

' » homme ſage ne donneroit un fi temeraire , 

» conſeil, que M. de Guitry luy donnoit le MI , 

» mot qui devoit le recevoir de luy, & au- 

v tres telles conſiderations qui arreſterent NM. , 

x » dAlengon; qu'il valoit mieux que MM. de WM , 
il » Bui & du Pleſſis ſe ſaiſiſſent de Mantet, , 


I » que M. de Guitry y entralt avec fes forces 
| » pour les aſſiſter; cela fait, que M. d A- 
4 » lencon y accourroit auſſi-tot avec les fiens. 
. » Ce conſeil vint de M. de la Mole, qui pou- 
» volt lors beaucoup aupres de mondit Sei- 


(a) Pierre, Seigneur de Buky , de Saint-Cler, de 
la Chapelle &c., devint Chevalier des deux Ordies, 
Gouverneur de IIſle de France, & Marechal de camp | 
des armees de Henri IV. Plufieurs modernes, & pa- 
ticulierement PAuteur de Yeſprir de la Ligue (tome II, 

P- 87) ſe ſont trompes en Vappellant Bully. 
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» gneur , de tant plus au gouſt de M. de 
» Thors qu'il cherchoit tems de retirer dix 
mille efcus qu'il  avoit chez luy ; comme 
» les petites choſes nuiſent aux grandes, M, 
du Pleſſis, entendant cette reſolution , re- 


monſtre que ce commandement de M. 


» Ajencon ruineroit ſon frere , la priſe de 
» Mantes , ville fort peuplee & du tout en- 
» nemie , par ce moyen ſeroit incertaine & 
» dangereule, au lieu que Ja preſence du 
» Duc la rendroit tres-aiſce : au reſle, qu'au 
premier jour M. d' Alengon & eux tous ſe- 
» roient mis en la Baſtille. Comme il vit 
qu'il ne gagnoit rien, il monte a cheval, 
& en trois heures arrive a Bunt, leur mai- 
» ſon paternelle, a dix lieues de S. Germain. 
La il declare a ſon frere ce deſſein; & bien 
qu'il euſt tous les ſujets du monde de re- 
» fuſer cette commiſſion, neanmoins il le 
» perſuade d aller au meme inſtant a Manres, 
& d'occuper avec ſes amis la porte de 
» Beauſſe, que luy avec quelques autres a 
la meſme heure ſe rendroit maiſtre de celle 
» du Pont. Mais M. de Guitry, qui devoit 
» arriver a la pointe du jour, ne vint qua 
» huit heures, & ſans infanterie, parce qu'il 
» ayoit pla toute la nuit. II trouva toutesfois 
la porte & le pont ſaiſis, comme on avoit 
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conyenu ; mais n'ayant que 45 chevanx i 
ſe retira, & vit bien qu'il n'y pouvoit ſubſiſ 
ſter. La cauſe pour laquelle $i peu de gens 
le ſuivirent, fut quand cette Nobleſſe fut a- 
rivce au rendez- vous aſſigne, voyans que M. 
d'Alencon ne venoit point, la pluſpart ne 


voulurent paſſer plus avant. En ce fait parut 


Phabiletè de M. de Bukz, qui joua ſi bien ſon 


role, qu'il recut lettres de gratification du | 


Roy & de la Roine pour avoir par une fi 
grande reſolution conſerve Ja ville. Car 
voyant que Paftaire n'alloit pas bien, il pou- 
ſuivit M. de Guitry comme pour le choquer. 
Cependant connoiſſant que la choſe ſe ſcau- 
roit incontinent , il aſſembla la Maiſon-de- 
Ville, ſous ombre d'aviſer a rendre compte 
au Roy de ce fait, & comme allant trouver 
Sa Majeſte, ſort dela ville. M. du Pleſſis, ayant 
auſſi retirẽ les ſiens de la tour du Pont, vint a 
Chantilly, ou trouvant ſon frere, il fut davis 


qu'ils ſe retiraſſent enſemble a Sedan... 


Nous n'ajouterons qu'un mot a ce recit, 


eeſt que les deux freres agirent fort prudem- 
ment en ſe retirant, 


(18) Dans les volumes (a) de la Col- 


legion, qui ont été publics , on avoit an- 


(a) Voyez entre autres le tome XLV, p. 357. 
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nonce, que les celairciſſemens relatifs a la 
conſpiration de la Mole, & de Coconnas 
ſeroient places a la ſuite des Memoires de 
| Reine Marguerite. Mais en comparant 
atentivement les Memoires de cette Prin- 
| ceſſe avec ceux du Duc de Bouillon, de 
Brantome & de VEtoile, où fe trouvene 
le plus de details, relatifs a cet evenement , 
une diſcuſſion ſemblable nous a paru appar- 
tenir de droit a Pouyrage du Duc de Bouil- 
lon. En effet ce Seigneur fut un des prin- 
cipaux acteurs qui parurent ſur la ſcene. 
Son recit ſe prolonge juſqu'à PVinſtant du dé- 
nouement. Conſidère-t-on au contraire le 
perſonnage qu'y fit la Reine Marguerite. 
On voit qu'il n'a été qu'acceſſoire, & que 
par rapport a pluſieurs faits, qui lui ſong 
perſonnels, elle ne s'accorde pas avec les 
autres Ecrits du tems. Quant a Brantome & 
a Etoile, ils en parlent ſimplement comme 
contemporains. En appliquant donc a cette 
partie des Memoires de Bowllon les deve- 
loppemens neceſſaires pour en faciliter Pin- 
telligence, nous avons cru ne pouvoir mieux 
faire que d emprunter de le Laboureur (a) 


(2) Ceſt ainſi que nous profitons du travail de le 


Laboureur ſur les Memoires de Caſtelnau dont on ne 


Seſt pas ſervi, parce qu'il Etoit rèellement Etrangec 
ces Memoires, 
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la relation de cet Evenement avec les pièces 


juſtificatives qui Paccompagnent. Ces piòces 
ſont autant de Monuments propres a éclaircit Ml ;; 
la marche artificieuſe de Catherine de Me. Ml , 
dicis qui, pour ſes interets & ceux de ſon Ml ;; 
fils (le Roi de Pologne) donna le plus d Ml « 
clat poſſible a la pretendue conſpitation des ic 
Jours gras. Deux motifs nous ont determines Wl p 
a inſerer ici ( malgre ſa longueur ) Pextrait (a) Ml ( 
de cette procedure dreſſè par le Laboureur 2 
ſur le vu des pieces memes. 17. Les Editeurs p 
des Mcemoires de la Reine Marguerite, de WM | 
Brantome, de PEtoile, &c. &c., y ren- p 
voyent unanimement. II falloit donc le mettre Ml ;, 
ſous les yeux du Lecteur. 25. Les Hiſtoriens d 
diffenreciant (b) entre eux ſur pluſieurs d 
| 3 A: 
(a) Le Laboureur n'a fait que Textrait de ce fameur ( 
| proces. La totalite des pieces a été recueillie par le | . 
redateur des Memoires de I'Etat de France ſous Char- 
les IX. Elle occupe cent pages du tome III. Voyer b 
depuis le folio 151 juſqua 204. On a eu Fartention WW ® 
de le confronter avec Textrait de le Laboureur ; & on le 
s eſt convaincu que celui-ci n'a omis rien d'eſſentiel. 
(b) On en aura la preuve, fi on veut ſeulemeut MF to 
rapprocher a cet égard le recit de M. de Thou (Liv. a 
LVII) de celui de Davila (tome I, Liv. V, p. 446 N 
& ſuiv.) le prem er eſt preſque toujours d'accord ade 
les monumens rapportes par le Laboureur. Le ſecond 
copfond les faits, & prete au Roi de Navarre un il C 


points 
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points eſſentiels, il nous a ſemble qu' au 
lien de relever ſeparement leurs contradic- 
tions & leurs erreurs, il valoit mieux faire 
uſage d'un travail etaye de preuves auten- 


n Wl tiques. Voila en peu de mots la ſubſtance 
„da precis de le Laboureur, auquel on a 
+ Wl joint ſeulement des notes explicatives. Le 
s WH proces de la Mole & de Coconnas (nous 
) Wl (a) apprend-il) fut inftruit avec toutes les 


adreſſes, dont on ſe peut ſervir dans un 
pouvoir abſolu , comme eſtoit celuy de la 
Reine 3 & comme on avoit beſoin de ſang 
pour perſuader le peuple „ il ne fuſt pas 
poſſible de ſacrifier a un ſi grand intereſt 
deux favoris d'un Prince, qui avoit tant 
de ſujets de mecontentement , qui eſtoit 
perſuade qu'on le youloit faire mourir, qui 
ſayoit Phiſtoire terrible de Pinfortune Don 
Charles d' Eſpagne, & qui croyoit avoir des 
- pieuves certaines que le Roy Catholique 
on Wl oit eſté conſulte pour emprunter de luy 
on les meſmes-pretextes, & de plus, que le Pape 


ton de foibleſſe qu'il n'eut point. Davila en general 
ne cherche qu'a flatter Catherine de Medicis, De Thou 


ſe contente d'&tre vrai. 


(a) Tome II de ſes Additions aux Memoires de 
Caltelnau , p. 352 & ſuiy, 5 


Tome XLVIII. 8 
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en avoit leve le ſcrupule (a) pour Vimereg | 
de la Religion, en haine du mariage qu'on tra. 


toit entre luy & la Reine d' Angleterre. Que 


pouvoient faire ces ſerviteurs pour ne point 
entendre ſes plaintes, pour ne point prendre 
part a un peril qui les menaçeit, & zu 
meſme expedient pour s'en mettre à cou- 
vert, qui eſtoit la fuite ? ſi on avoit deſſein 
ſur la vie de leur Maiſtre, le pouvoient:-ils 
accuſer ſans en accroiſtre les malheureux | 
motifs & ſans ſe rendre les inſtrumens de 
ſa perte? Mais quelle ſeurete encore pour | 
ceux qui auroient eſte capables de cette | 
laſchete , fi Coconnas , qui d'abord en con- 
feſſa tant dans Pattente de ſa grace, ne laiſla | 
pas d'eſtre dècapitè; & metoit-ce pas Se.. 
poſer à la honte du ſupplice ou au reproche 
eterne] de la calomnie & de Painfidelite ; 3 
faute de pouvoir prouver des crimes, quil | 
eſtoit de Phonneur de la France de cacher 


(a) Probablement ces faits Etoient articulés dans 
de prétendues lettres intereeptées dont parle de Thou 


( Liv. LVII.) Elles lui furent (dit- on) communiquees 
par de Thoré, de Turenne & la Fin. Voila une anec- 


dotes ſur laquelle Auteur de nos Memoires a jug*4 Þ 
propos de garder le ſilence. Il n'etoit point ſurprenant 


qu avec de pareilles manceuyres on eutéchauffé la tete 
du Duc d'Alengon. 
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platoſt que les approfondir f $i eſt vray 


que le Duc d'Alengon eut de mauvais deſ- 
ſeins , comme il en eſtoit aſſez capable par 
ſa mauvaiſe education, ce ne furent que 
des projets & des ſonges de malade, & il 
ne rélulte rien de vray dans tous les inter- 
rogatoires & les confrontations, ſinon qu'il 
méditoit une retraite de la Cour , ſon en 
Flandre ou en Languedoc aupres du Mareſ- 
chal de Damville avec. le Roy de Navarre, 
Encore. eſt-il plus juſtifie que prouv& que 
le Mareſchal de Montmorency eſtoit du 
ſentiment contraire , que par pluſieurs fois 
| rompit la partie, mais bien qu'il avoit 
promis a Monſieur de ne le point abandon» 
ner. Celuy qui le chargea le plus fut la 
Molle, qui eſtoit aſſez brave Gentil- homme, 
mais un eſprit emporte de ſa faveur, & qui 
dans la naiſlance des eſperances qu'il avoit 
pour Padvenir , vouloit faire comparaiſon 
avec les plus Grands, & avec le Mareſchal 
de Montmorency meſme, lequel le connoiſ- 
lant tel & que ſon Maiſtre ne faiſoit rien 
qu'il ne luy communiquaſt, s'abſtint de pren- 
dre tant de part aux conſeils du Duc, & 
it ft bien qu'on ne le put convaincre que 
deſtre ſon ſerviteur & qu'on ne le put em- 
prilonner que par ſoupgon, 
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ſes pieds ſans ſujet & regardant en face le 
Duc de Montmorency, quoy mort... ly 7 
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Il y a des Memoires manuſcrits qui pox. 
tent pour preuve de cela, que la Molle eſtant 


un jour avec luy en un conſeil de ſon Maiſtre, 
ou Pon devoit traiter des moyens de le faire 
regner a Pexcluſion du Roy de Pologne, 
quand Charles IX ſeroit mort, il ſe leva ſur 


dit- il, penſex que fe noſtre affaire reuſſit, je 


ſouffre que vous me devanciez, il faut ul 


vous ſgachiez que Je ſuis le fils aiſne de non 
Maiſtre, que je ſuis Gentil- homme comme 
vous, & que mon Maiſlre me peut faire auſſ, 
grand & voir plus que vous, & enfin que 
je ne prendray jamais lay de vous. Le Duc 
de Montmorency qui eſtoit auſſi ſage que 
Pautre eſtoit eyapore (a), luy répondit 


| (a) Tous les écrits du tems attribuent generalement 
ce caractère de preſomption & d'etourderie a la Mole. Si 
Lon en croit Gomberville ( TEditeur des Memoires de 


Nevers, p.75, Tome I.) L'amour & la jalouſie contribue- 


rent à la perte de la Mole & de Coconnas. Deux Prin- 


ceſſes, dont ils étoient trop aimés, firent embaumer 
leurs tètes, & les conſerverent precieuſement. L'Auteur 
du divorce ſatyrique ( Tome IV du Journal de Henri Ill 


de I Edition de 1744, p. 491) nomme Tune & Fautte 


de ces Princeſſes. Cétoit la Reine Marguerite & la 
Ducheſſe de Nevers. Voild ſans doute pourquoi le 


redacteur des Mémoĩres de VEtat de France ſous Char- 


SHA TES MEnGtXEY, 277 
{abord affez doucement, mais voyant qu'il 
continuoit ſes inſolences, ſans qu'il luy en 
eut donné aucun ſujet , & que le Duc d' A- 
lencon n'avoit pas le credit de le faire taire; 
| ſe retira depite, & Poccafion fe perdit. 
La Reine plus fine ne perdit point de temps, 
ele fit arreſter le Duc de Montmorency 
quelle ne put convaincre non plus que le 
Mareſchal de Cofle, puis la Molle, Coconnas, 
Pierre de Grantrye, Maiſtre Hoſtel du Roy, 
Conſeiller d'Eſtat, Laurens du Bois ſieur de 
Sunt-Martin des Pierres , & Frangols de 
Tourtay , fils d'un Capitaine, qui fut pendu, 
quoy qu'il dit eſtre noble: & elle donna 
des gardes au Duc d' Alengon & au Roy de 
Navarre, 

Joſeph de Roniface fieur de la Molle fut 
e premier interroge le 11 d' Avril jour de 
Paques 1574, par Chriſtophle de Thou (a) 
premier Preſident, ſur 21 articles envoyez 
de la part du Roy, qu'il nia tous, ou dont 
dit ne rien ſgayoir , & principalement 
les IX (Tome III, p. 147 ) dit que Coconnas au 
noment ob il fut arrete ſavoit bien qu on lui en vouloit 
cauſe d'elles, & que le Duc de Nevers ſavoit ce que 
eloit. 

(a) On lui donna pour adjoint le Préſident Henne- 
fur, dont on à parlé precedemments. 
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quel eftoit le Jour que M. le Duc le Roy 


de Navarre devotent S'abſenter de la 4 


& fe c'eſtoit le Mardy ou le Jeudy de la 
ſemaine ſainte ou le jour de Paſques, ou 


eſtoit le rendex-vous, & fe le ſieur de Chaſ. 


teaubardeau 5 Gentil homme d Auvergne (qui 
eſtoit au Vicomte de Turenne ) %% devoit 


trouver; quels propos il luy a tenu avant 


qui partit, avec un ſien frere baſtard, en 
quel lieu, Sedan ou autre devoit aller le Due; 
ceuæ qu le devozent accompagner ou le joindre; | 


gut ſont ceux qui font allex 4 Sedan ou qui 


en ont apporte lettres; quelle reponſe un Gen- 
teil homme nomme la V. ergne (a) en a rapport | 
de M. de Bouillon & de fa femme; quel 
nombre de gens ils devoient fournir; ceux de 
ta Cour hommes & femmes qui ſgavent ce 


deſſein; ce qu on vouloit futre apres le depart 


ou Pon devoit dreſſer Parmee ; les Princes & } 


Gentily - hommes qui $'y devotent trouver; 


qu du Royaume 014 Princes eſlrangers les 


devotent aſſiſter ; quelles nouvelles ils ont de 
la Nous & de Montgommery , du coſts de 


Languedoc & de Dauphing ; enfin ſi M. de 


(a) Il avolt eté place par le Grand-Prieur cher le 


Duc &Alengon en qualité de Gentilbamme de 6 | 


Charabre, 


— . an, 71 bay 1 


* - 


ol NED Cad. ac ͤ . 


Sa * 
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Mande (a) a dit d M. le Duc que puiſque 
le Roy de Pologne efloit couronnè Roy, qu'il 
ne reviendroit plus & qu'il ne pouvoit faillir 
de Leſtre v. 

On trouva d' abord plus de facilite auprès 
dAnnibal de (b) Coconnas, Piemontois 
de nation, qui crut qu'il en ſeroit quitte 
pour confeſſer tout ce qu'on luy demande- 
roit , puiſqu'on le menoit au bois de Vin- 
cennes devant le Roy pour l'interroger, & 
qu'on avoit beſoin de ſa depoſition , afin 
de le rendre perſuadẽ d'une conſpiration 
qu'on youloit venger ſous ſon nom. Ce fut 


(2) Regnaut de Baune, depuis Archeveque de Bourges 
& de Sens. Il Etoit alors Chancelier du Duc d'Alen- 
con, Ce Prelat eſt cruellement diffame dans les Me- 
moires de TEtcile (Tome I , de IEdition de 1744, 
p. 294.) On Ty accuſe de peculat, & de concuſſions. 
II étoit triſte pour le petit fils de Semblangay qu'on 
le chargeat de ces odieuſes imputations. Au ſurplus il 
paroit que cela ne nuisit point a ſon avancement, 
puiſqu il parvint aux premieres, dignites de VEgliſe 
Gallicane, Par la ſuite on le verra paroitre comme 
Orateur au milieu des aſſemblées nationales, Saſſeoir 
dens la chaire de vérité, & prononcer des panégyri- 
ques. | 

(b) Si Von gen rapporte aux Memoires de PEtoile, 
quon vient de citer ci-deſſus (Tome I, p. 67 ) ce 
Coconnes £6toit ſignalé par fa barbatie au maſſacre de 
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un artifice dont on uſa pour le ſurprendre, 


& pour le ſucces duquet il falloit en bonne 
loy de politique qu'il perit , comme il fir 


avec le regret d'avoir joue le plus laſche 


perſonnage de la tragedie. Il crut que ce 
luy eſtoit une grace particuliere d'eſtre in- 
terroge qar le Roy, & il repondit franche- 


ment ſelon les articles cottez icy par chiſte 


ſelon l'ordre. 


« 1. Qu'il eſtoit age de 40 ans ou envi- 
» ron, qu'il fut requis du ſieur de la Molle 


» de vouloir ſuivre M. le Duc, quand le 
» Roy parit de St. Germain pour, venir a 


» Paris, & que leur deſſein eſtoit de sen 


v aller une nuit ou de jour donner de teſte 
» en la maiſon de la Vergne, de- 1à à la 
» Ferte où ils devoient trouver le Prince de 
» Conde & le ſieur de Thore avec un bon 
v» nombre de chevaux ; de-la a Sedan: & 
» pour faire tel voyage, que le ſieur de 
» Bodillon avoit envoye un Gentil-homme 
» pour leur ſervir de guide, & que le Roy 
„ de Navarre devoit accompagner M. le 
„ Duc. 2. Que M. de Montmorency en 


v eſtoit, ainſi qu'il a pu entendre par la 


la Saint-Barthelemi. I avoir ( dit- on) rachetè des mains 
4. pple puſqu'd trente Huguenots pour avoir le centengee 
w:2zt de les faire mourir 4 (on plaiſſr. 
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y Nocle & la Molle. 3. Que leur deſſein 
» eſftoit de ſe joindre avec le Comte Ludovic 
» ( de Naſſau. ) Et ſur ce il repondant repon- 
dit a ceux qui luy en partoient, & meſme 
» a Montagu, la Vergne, & la Molle, que 
» le Comte Ludovic alloit en Flandre pour 
» ſon particulier: & ſur ce luy fut repondu 
que le Comte Ludovic avoit promis eſtant 
» a Blamont (a) de ſe venir joindre avec 
les troupes de France & ſemblablement 
» le Duc Chriſtophle (b). 4. Que M. le 
Duc en ayGit parle audit Comte. 5. Qu'il 
n'a portè aucunes ambaſſades dudit Comte 
» a M. le Duc, mais eſt vray que parlant 
avec le Comte, il lui a louè grandement 
» la vertu de M. luy repondant ledit Comte 
» qu'il Pavoit par un vaſe yuide : & ſur 
ce il repondant dit audit Comte, que 
» penfez-yous faire, penſez- vous ruiner la 
» France & PEſpagne a un coup ? Vous 
» ſcavez que quand vous avez eu des Chefs 
» de grand entendement & de valeur, & 
» des villes principales de ce Royaume, 
que ce n'a pas eſte voſtre pouvoir de 
ruiner la France: comme le voudrez-vous 


(2) Le Duc de Bouillon, comme on Ta vu dans 
ſes Mémoires, avoue ces conferences. 


(b) Un des fils de VEle&eur Palatin. 
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N uw ry 


faire a cette heure que n'avez ny villes 
ny Chefs : ledit Comte Ludovic luy ré- 


pondit qu'il n'avoit point faute de Chet / 


& des plus grandes villes. 

» 6, Que veritablement il fut trois is heures 
au ſoir en la chambre de M. le Duc, le 
ſoir qu'il arriva à Saint-Germain, mais 
ne vit entrer autres parler a M. le Duc 


que M. de Thoré, pendant que M. de 


Turenne & la Molle ſe promenoient en 


la chambre. 7, Que la Molle eſt de la 
partie depuis P' motion de St. Germain, 
& a dit de luy- meſme qu'il y a peu | 
ckhommes de qui le Roy ſe puiſſe tier, | 
& le ſupplie envoyer querir le Comte de 
Retz le plutoſt qu'il pourra. 8. Ne ſgait que | 
dire ſi le Mareſchal de Coſſè en eſtoit, | 
& cuide qu'ils le vouloient laiſſer aupres | 
du Roy. 9. Que le Conſeil a eſte tenu 


deux fois au logis de la Nocle, &) 


aſſiſta luy repondant une fois, & Pautre | 


fois on le fit retirer au cabinet, & la 
fois qu'il y fut on parla a un Gentil- 
homme que le Sr. de Bouillon avoit en- 
voye pour guide, & au Capitaine Luynes 
(a), lequel on depeſchoit pour aller 


fa) Honoré d'Albert, qu'on appelloit 3 la Cour le 


Capitaine Laynes, fut fort heureux davoir eu celle 


SUR LES MHAMuOIRES. 283 


» trouver le Mareſchal de Damville, & 
de- là en Provence vers le ſieur de Carces, 


» pour leur parler du fait que deſſus. 10. Que 
» le Capitaine Beauchamp n'eſtoit pas de 


» la partie, ſinon que la Molle le menoit, 
& que es rues de la Plaſtriere & Grenelle, 
» viels Auguſtins & le Pellican, y avoit plus 
» de cent cinquante chevaux, ainſi qu'il a 


» connoiſfoient ledit la Molle: & a dit luy- 


commiſſion : il ſe retira auprès du Maréchal de Dam- 
ville. Depuis il ſe purgea de la complicité qu'on lui 
attribuoit dans la conſpiration de la Mole, Il ſe battit 
Vincennes en preſence de Henri III, contre le Ca- 
pitaine Pannier, exempt des Gardes du Corps. Ce 
combat lui fit honneur. En 1571 il paroit qu'il ètoit 
Colonel des Bandes Francoiſes & Meſtre-de-Camp de 
lartillerie pour le Roi en Languedoc. Quatre ans apres 
le Duc d'Alengon le fit ſon Conſeiller ordinaire. En 
1573 il avoit été décoré de Vordre du Roi; & ce fut 
le Dauphin d' Auvergne, fils du Duc de Montpenſier 
qui, en vertu des ordre de la Cour, lui donna le collier. 
l: ctoit allié par ſa femme à la Mole & 2 beaucoup de 
fnilles illuſtres de la Provence. Ces details ſe trou- 
vent dans les Additions de le Laboureur aux Memoires 
de Caſtelnau, Tome II, p. 419. Luynes mourut en 
1592, & laiſſa entre autres enfants Vaine connu ſous 
le nom de Connétable de Luynes, un ſecond fils qui 


mt Duc de Chaulnes, & un troiſieme qui devint Duc 
de Luxembourg. 


» entendu , leſquels la plus grande part re- 
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v» meſme, qu'il a vu M. le Duc pleurer 
» avec tous les regrets du monde, ayant 
» donne a entendre au Roy & à la Reine 
» qu'il ayoit machine contr'eux; & cela 
v fut comme la reſolution ſe faiſoit. 11. Quil 
» croit que ceux de Montmorency perſua- 
„ dotent M. le Duc. 12. Qu'au Conſeil 
» eſtoit Turenne, la Molle, Montagu, ledit 
» repondant, le Gentil- homme envoye par 
» le Sgr. de Bouillon, la Nocle, & le 
» Capitaine Luynes, tous leſquels perſua- 
» doient ledit Sr. Duc de partir. 13. Que 
» leur intention eſtoit de faire perdre le 
» Royaume. 14. Qu'un (a) nommé Bodin 
v Secretaire a dit a il dẽpoſant, qu'ils avoient 
» ſecours d' Anglois & d' Allemagne, & a 
« dit davantage que M. le Duc a eu moyen 
» de recouvrer une depeſche, que le Roy 
» avoit faite ou en Pologne, ou en Eſpa- 
» gne, ou a Rome; ou ledit fieur Duc a 
v pris le ſoupgon qu'il a en partie. 15. Que 


(a) Le célèbre Jean Bodin , auteur de Pouvrage 


intitule de la Republique, d'un autre qui a pour titre 
la Demonomanie.,, Il Etoit Lieutenant General des Eaur 
& Forets a la Table de Marbre, & Grand Maitre des Faur 
& Forets de Pappanage du Duc d'Alengon. On revien* 
dra {ur ce qui le concerne en parlant des Etats Generaus 
de Blois. 
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y M. le Duc ſe fut trouvè ceint d'une grande 
» armee' en Languedoc, & que la treve 
» de Languedoc a eſte faite pour faire join- 
» dre ceux de Languedoc, de Xaintonge & 
» de Poitou enſemble : & que leur eſpe- 
y rance eitoit que le Roy feroit une armee , 
» & que le Mareſchal de Cofle ſeroit Ge- 
» neral, & eſperoient trahir le Roy, 16. Que 
» le jeune la Molle y eſtoit. 17. Que le 
Se de Theyalle (a) Gouverneur de la ville 
» de Metz ſe condeſcendoit au party, & 
» ſcait qu'il eſt ſorty de Metz des armes 
pour armer 4000 hommes de pied & en 
» ſort tous- les jours: & eſt-ce qu'il a 
» dit, „ 

Le lendemain 13 d Avril le Duc d'Alengon 
& le Roy de Navarre, contre leſquels on 
prit droit ſur cette ample & obligeante de- 
poſition de Coconnas , donnerent leur de- 
claration z parce que leur qualité les exemp- 
toit de rẽpondre en juſtice dans les formes 
ordinaires , Pun comme un enfant bien obèiſ- 
lant qui fait une confeſſion generale, & tout 
preſt a fournir a ſa mere tout ce qu'il luy 
plairoit de crimes, pour faire perir tous 
les ſerviteurs & tous ſes amis; autre comme 


(a) Jean Seigneur de Thevalle, premier Chambellan 
u Duc d' Alengon. 
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un Roy captif en ſa perſonne; mais toujours 


libre en fa dignite , & qu'on peut dire avoir 
fait le proces a cette Reine envers la poſte- 


rite, au meſme temps qu'elle croyoit tra- 
vailler au ſien. Je les ay toutes deux co- 
pices ſur le propre original du procès, & 
on y verra des particularitez tres - dignes 


de PHiſtoire, 


E - VV I Y-V EV VV WV 


« Monſieur le Duc a dit que ſuivant ce 


qu'il ayoit parle a la Reine, de tendre 


au wariage de la Reine d'Angleterre, & 
ayant montre la volonté qu'il en avoit a | 
M. PAdmiral eſtant arrive à Blois, & ſca | 
chant qu'il avoit quelque connoiſſance en 
Angleterre: cela fut Poccaſion qu'il com- 
menca a le hanter & parler a luy davan- 
tage, ce qu'il n'eut fait ſans cette occaſion, 
Et entrant davantage en propos, ledit 
Admiral luy montrant la volonte de luy 
ſervir en cette aſſaire, & meſine luy parla 1 
fort des guerres de Flandre , & la volonte 
qu'il avoit de $'y employer, & que ceia WM 
gourroit ſervir pour la grandeur de Mon- 
ſieur; auquel il ſembloit que cela concer- 


noit bien fort le ſervice du Roy, & que ſes 
2285 rvlee d 

aſſaires sen devoient mieux porter, Qu au 
voyage de Mezieres il ayoit un nommé 


CY bus 
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» Rapiere qui eſtoit encore a luy, auquel 
» le Gaſt (a), comme il eſtoit demeure a 
Paris, luy prit un cheval, combien qu'il 
» ne luy eut fait aucun déplaiſig.: & yoyant 
» que celuy-la eſtoit aupres 4 ly „& qu'il 
» n'avoit donne occaſion pour ſon particu- 
» lier a perſonne de luy faire deplaifir , il 
» penſoit que ce fuſt par un depit ou une 
) facon eſtrange. Qui fut cauſe qu'il com- 
» menca a le reconnoiſtre, & qu'il ne luy 
» voulut pas tant de bien qu'il avoit voulu 
» par le paſſe : & fut cela fait a Paris, 
» aint qu'il luy ſemble, & lors ledit ſieur 
» eſtoit au voyage de Mezieres, quand le 
» Roy s'alla marier. Et depuis, eſtant revenu 
» a Paris ſe promenant avec Thore & Sevre 
en la rue St. Antoine, vit le Gaſt accom- 
» pagne de Larchant (b), Belleville (c), 
» Sommercy & autres, qui eſtoient au Roy 
» de Pologne, a" paſſerent au-deyant dudit 


(a) L ouis 8 du Guaſt, favori de Henri III, 
ne jouit pas longtems du credit demeſurc qu'il obtint, 


| Ceſt dans les Memoires de la Reine Marguerite, dont 


il toit Pennemi, qu'on reunira les particularites qui 
le concernent. Brantdme a fait ſon Eloge- 

b) Nicolas de Grimoville fieur de Larchant, depuis 
Capitaine des Gardes. 


(5) Languillier ( dit Belleville.) 
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ſieur & ſembla a Thore que c'eſtoit pay 


une fagon de bravade qu'ils luy faiſoient, | 


parce qu'ils eſtoient mal enſemble & ne 
ſe pottoient pas a grande amitie Pun 3 
Pautre , Fa 

paroles enſemble, toutefois pour reverence 
de luy ils ſe ſeparerent, & les choſes de- 
meurerent en ceſte ſagon, 


» Dit Monſieur que eſtant malade à Blois, 


la Molle lequel il avoit auparavant veu 


venant de Provence avec le Comte de Ten- 
de , luy fit la reverenee, & le tint A ſon | 
ſervice , & la fut le premier lieu, ob il dit | 
a la Molle qu'il youloit qu'il luy fit ſervice, | 
Lors le Roy eſtant dès- ja party de Blois, 
demeura avec Mon ſieur, la Molle, pendant 
le temps que Mon ſieur fut la. Apres que 
Mon ſieur fut guery, il fut trouver le Roy 
Vaujour, & demeura ledit la Molle aupres | 
ledit ſieur trois ou quatre jours à Blois: 
& comme il fut retournè, ledit ſieur fut 
averty que le Roy de Pologne avoit eu | 
quelque mal-contentement dudit la Molle 
qui Pavoit autrefois ſervy , combien qu'il | 
ne fut couche en ſon Eſtat; dont ledit $ 
ſieur fut marry de voir perſonne aupres } 
de luy mal-agreable au Roy de Pologne ſon } 
frere. n que cela yinz du Roy de 


v Pologne; 


prirent le Gaſt & Thore de 
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» Pologne , mais de, quelques-uns qui luy 
» portoient inimitiè, & quand il eut eſtimé 
» que le Roy de Pologne en eut eu mauyais 
» contentement , 1] ne Peut pas youlu tenir 
avec luy a ſon ſervice , ny le ſoutenir en 
» chole du monde contre la volonte du Roy 
» de Pologne; ſurvint quelques querelles 
» eſtant a Bourgeuil entre Corny & le Gaſt, 
Corny eſtant au fieur de Thoré, lequel 
» Thore dit a M. de Boüllion qu'il portart 
le Gaſt en crouppe, & que luy il porteroit 
Corny, & lors ils verrotent Pebat Pun de 
autre. Le Gaſt dit qu'il ne voulut aller 
» en crouppe, & voyoit bien que c' eſtoĩt un 
appel, que luy dreſſoit ledit Thore par 
» la ſuppolition d'un des ſiens, & que Sill 
» youloit luy-meſine s'adreſſer a luy fans luy 
» preſenter un autre, qu'il eſtoit tout preſt. 
» De fait les choſes demeurerent-la. 


» En ce meſme temps Lignerolles eſtant 
» a la chambre de la Reine, commenca a 
» compter audit ſieur ſes fortunes , & com=- 
» me 1] avoit beaucoup d' ennemis, & qu'on 
luy avoit preſtè des charitez envers le Roy 
» de Pologne & autres, & fut longuement A 
men diſcourir, faiſant beaucoup d'offres 
» honneſtes audit ſieur, tellement que la Rei- 
ne voyant les longs propos qu'ils avoient 
Tome XLVIII. 
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enſemble, appella ledit S" & luy demanda 
quels propos ledit Lignerolles luy ayoit 
tenus; a quoy il fit reponſe qu'il ne luy 


» avoilt tenu autres propos que communs , 


craignant luy en faire tort, & y en eut 
quelque differens entre luy & le ſieur de 
Villequier, qui toutefois furent appaiſez 


& accordez enſemble devant le Roy de 
Pologne. Ce fait cela appaiſe en avertit le | 
ſieur de la Guerche, & ſe reſſentant alla 
chercher Lignerolles qui fut tue, dont ledit | 
ſieur fut fort déplaiſant. A dit que M. 
Admiral eſtant a Paris plus de deux mois 
avant qu'il fut bleſſè, ledit de Thore ſolliciia 
fort ledit Sieur de amitiè dudit Admiral, 
& luy faiſoit ſouvent des recommendations | 
de la part dudit Admiral: & fut lors quil 
eut connoiſſance dudit Thorè. Et Je jour que 
PAdwiral fut bleſſe a la main d'un coup 
darquebuſe, ledit Sieur luy fit des rècom- 
mendations de la part dudit Amiral, & hy 
dit qu'il eſtoit fort bleſſè & n' eſperoit vie, 
& luy feroit un bon ſervice. Auſſi ledit 


Sieur envoya vers Admiral tant le fieur 
de Maiſon que le ſieur d' Eſternay, pour 


luy faire des recommendations & le conſo- 


ler: auſſi firent le Roy & la Reine: & le 
jour qu'il fut tuè ledit Sieur dit qu'il ne dor- 


* 


U 


» 
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y mit toute la nuit, ne ſcachant toutefois ce 


» qui devoit avenir, mais voyoit un remue- 


ment & ne ſcavoit a quelle fin c'eſtoit: & 
» ledit jour ledit ſieur de Thore luy vint dire 
» que <'eſtoit grande pitiè de ce que PAdmiral 
» avoit eſle ainſi tuè, & que de fa part il en 
» ayoit ſauve quelques - uns, & prioit ledit 
Sieur le trouver bon, & que luy-meſmes ſe 
» complaignoit audit S* qu'on Pavyoit voulu 
» tuer : voulant ledit de Thore donner des 
» impreſſions audit Sieur de tenir le party 
de ceux qui avoient eſte du coſte dudit 
Admiral. Et depuis ledit de Thore a con- 
» tinue en ces propos tant en fa preſence 
» quiabſence, par Gens qu'il a envoyez vers 
edit S. meſme eſtant au camp a la Rochelle, 
» ledit S. de Thore luy a envoye trois ou 
quatre fois un Gentilhomme qui eſtoit audit 
» Thore nomme Bournonville, pour eſſayer 
» par tous moyens le diſtraire de Pamitie 
qu'il portoit au Roy de Pologae ſon frere 
& le ſeparer de Parmee , & luy eſcrivoit des 
» choſes des plus eſtranges du monde pour 
le faire condeſcendre a ſes affections. 


» Pendant lequel temps, le S. de la Noue 
» eſtant ſorty de la Rochelle & ayant eſte 
eept ou huit jours pres du Roy de Pologne, 
W * pour montrer la defiance qu'il en pouvoit 
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avoir dudit de la Noue , fit tant par ſe 
mences qu'il parla audit S. en un champ, 
& que un jour trouvant ledit S. a cheyal 
allant aux tranchees avec le Roy de po- 
logne, ledit ſieur de la Noue commenca à 


arreſter ledit Sieur, & luy dit qu'il defire- | 


roit parler a luy avec plus grand loifir 


qu'il n'avoit pour lors. Luy dit ledit Sieur 


que ce ſeroit quand il voudroit & depuis 
trouva ledit ſieur de la Noue, où il luy 
tint pluſieurs propos pour eſſayer le diſ- 


traire du devoir & volonte qu'il ayoit tol- 


jours porte au Roy & a la Reine ſa mere, 
& s'ẽloigner de leur preſence, avec grand 
nombre de paroles & des plus belles per- 
ſuaſionps qu'il fe pouvoit aviſer: & meſme 
le S. de Saint-Jean s'offroit de faire gran- 
dement accompagner ledit S. & deſtre de 
la compagnie ; à quoy il ne ſe voulut 
accorder. Depuis le retour de la Rochelle, 


Thore a toujours continue , & a dit que 


la choſe dont luy parla la Noue , eſtoit 
d'une Requeſte que Pon vouloit preſenter 


au Roy, qui eſtoit la plus belle du monde, 
& depuis dernierement que le Roy de Po- 


logne eſtoit par- decà a Paris avec la Reine, 
fur la fin du mois d' Octobre dernier. 


» A dit auſſi qu'eſtant à Blamont avec le 
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Roy de Pologne, le Comte Ludovic, 
avec le Duc Chriſtophle & le Duc de la 
» petite Pierre, firent la reverence audit Roy 
» de Pologne & a la Reine, envoya ledit S. le 
» S. de la Molle vers le Comte Ludovic pour 
» le ſaluer de fa part: lequel S. Ludovic luy 
» fit reponle , ainfi que ledit S. de la Molle 
» luy dit, qu'il ſeroit toujours preſt a luy faire 
tout le ſervice & plaiſir qu'il pourroit , & 
» pluſieurs offres honneſtes. Et de fait ledit S. 
Ludovic vint vers ledit S. en ſa chambre, 
pour luy dire que luy & le Duc Chriſtophle 
avoient congè du Comte Palatin de retour- 
» ner la Paix & tranquillite en ce Royaume: 
» a quoy il fit rẽponſe qu'il n'en eſtoit beſoin, 
& que le Roy & la Reine en avoient bonne 
» volonte. Et a dit que ledit S. de Thorè eſ- 
toit a Chantilly le jour que le Roy alla a la 
» challe, ledit S. luy fit compagnie , & ayant 
mal a Pepaule il ſe mit au lit, ou eſtant, les 
Ses de Montmorency, les S* deThore, Meru, 
Vicomte de Turenne & la Molle, ſe trou- 
verent tous enſemble en ſa chambre, & lors 
edit la Molle dit audit S* : voila M. de Mont- 
» marency, ſes freres & Vicomte de Turenne, 
fon vous a tenu cy devant pluſieurs propos, 
maintenant vous aviſerez quel conſeil vous 
en deyez prendre, & le tira ledit de la Molle 
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» Apart pour luy dire leſdits propos ;luy diſant 
„ vous eſtes conſeille par des gens de jeune 
» barbe, voila M. de Montmorency , parlez 
» a luy, il vous conſeillera , il eſt bien aviſe, 


» Commenca ledit S. a parler audit S, de 
» Montmorency des propos qui luy avoient 


» eſte tenus, des mal-contentemens , des 


» defiances & des ſoupcons de la requeſte | 
» dont luy avoit parle la Noue que l'on de- 
» volt preſenter au Roy: & demanda ledit | 


» S. audit S. de ce qui luy en ſembloit. 

» Sur ce ledit S. de Montmorency dit à 
» Monſieur, vous devez bien penſer a cette 
» requeſte, & fi vous la preſentez, vous 


» pourrez aigrir le Roy & la Reine, vous 


» ne ferez rien pour vous; & ne fut davis 
» de la e ee de ladite requeſte, ny 
» qu'il s'en meſlat aucunement : & luy tint 
» quelques autres paroles pour Pen decon- 
» ſeiller. Et dit qu'a Soiſſons il avoit oublic 
» a nous dire que depuis qu'il eut eſcrit la 
» lettre a la Noue, qui fut portée par la 
» Molle, ledit S, de Thore, Vicomte de Tu- 
„renne & autres entrerent en dchance dudit 
» de la Molle, & ne youlurent plus parler 
„ auſſi en la preſence dudit de la Molle; 
comme ils avoient accouſtume de faire a 
» Saint-Germain en Laye qu'ils delibererent 
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» de pluſieurs choſes: & leur faction eſtoit de 
» ſe trouver en compagnie pour enlever ledit 
S. Duc avec eux. Et eſtoit comme il luy 


» 
» 
» 


ſemble le premier Dimanche de Careſme 


que Pon devoit prendre les armes, dont 


averty ledit S. tant qu'il put recula ledit 


» jour : & n'avoit autres perſonnes que de la 


» 
» 


part dudit la Noue , de Thore & des autres 
de leur faction; ſinon que de prendre un 


» jour certain, & fut fort marry ledit de la 


» 


Noue de ce qu'il diſoit que Guitry s'eſtoit 
trop amule, ainſi qu'il diſoit. Autrement 
ne le ſcait, & ſe devoient trouver, ainſi 
qu'il entendoit, a Montfort. l' Amaury. Et 
luy dit le Roy de Navarre qu'il feroit ce 
qu'il youdroit , mais qu'il n'en diſt rien, & 
luy dit, le Prince de Conde fera ce que je 
voudray. A dit que le ſamedy voyant P'alar- 
me que Pon donnoit au Roy & a la Reine, 
& que Fon diſoit que ceux qui avoient fait 
Fentrepriſe de S. Germain, s'approchoient; 
ne pouvant entrer en ſon cœur de ſe dil- 
traire d' avec le Roy, & eſtre cauſe du grand 
mal qui pourroit avenir en ce Royaume, 
appella la Molle, lequel luy avoit pluſieurs 
fois demande conge un jour ou deux aupa- 
ravant pour sen aller en Provence; lequel 
il luy auroit refuſe pluſieurs fois, & enfin 
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» 
» 
» 


5 


» 
» 


auroit eſte contraint luy donner: & luy parla 
de cette entrepriſe, le tenant ſeur & fidele 
qu'il devoit luy en donner ſon avis lors pour 
les obligations qu'il avoit eũès de luy: & 
luy declarant ce qu'il en ſcavoit , ledit de 
la Molle luy dit qu'il en falloit avertir la 
Reine, & ſur bheure ledit de la Molle prit 
ledit S. par le bras & luy dit, je vous prie, 
allez vers la Reine & luy dites ce que vous 
en ſcavez, je m'aſſeure qu'elle s'en trou- 
vera ſatisfaite. Ce qu'il fit & ſe mit à table, 
& après ſon ſouper manda la Reine. Le 
Roy ſe trouva au cabinet, auquel il dit ce 
qu'il avoit dit à la Reine, dont le Roy & 
la Reine en furent fort contens, & mon— 
trerent en cela leur bontè, & dirent qu'ils 
oublioient tout le paſſe. 

» A dit qu'il luy avint fort bien de le dire 
à la Molle, & non en parler auſdits de 


Thoré, Vicomte de Turenne, ny a autres, 


car $i] leur en eut parlè, au moyen quils 
'y avoient embarque, ils ne lui euſſent 
donne ce conſeil. A dit qu'eſtant a Saint- 
Germain-en-Laye ledit S. dit a M. de 
de Montmorency, M. de Thore ne parle 
point a vous, y a-til quelque differend 
entre vous? Ne ſgachant ledit S. pourquoy 
ils ne parloient enſemble; a quoy ledit 
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» S. de Montmorency dit que le S. de Tore 
» eſtoit fol, qu'il lui falloit laiſſer paſſer ſes 
» folies, & qu'il n'eſtoit toujours bien ſage. 
» A dit qu'après l'entrepriſe de Saint-Germain 
» decouverte , le Roy s'aviſa d'enyoyer le 
» S. de Torcy vers le S. de Guitry : lors 
wle Vicomte de Turenne pria ledit S. de 
„ envoyer avec le S. de Torcy; ce que 
| le Roy trouva bon. Eſtant de retour ledit 
» Vicomte de Turenne dit audit S. qu'il 
» avoit vu la plus belle troupe & compa- 
» gnie qu'il avoit oncques vue, qui eſtoit 
» fort affectionnez a ſon ſervice, diſant auſſt 
» qu'il ne perdit Poccafion de les employer, 
& que s'il perdoit cette occaſion, il ne 
» la pourroit recouvrer une autre fois: & 
» uſa de beaucoup de perſuaſions pour faire 
» trouver bon audit S. ce qu'il diſoit; qui 
» ne $'y vouloit accorder, luy diſant pluſieurs 
- » choſes pour le faire condeſcendre , dont 
» on pouroit faire une Bible de tous les 
» propos qu'il luy diſoit, & fit tant par ſes 
» belles paroles, qu'il fit accorder audit 
S. ce qu'il lny demandoit. Lors ledit S. 
» dit, encore qu'il s'y fut accorde , qu'il 
» vouloit que la Molle entendit ſa reſolution , 
» ſcachant bjen que la Molle ne feroit rien 
» que ce qu'il trouyeroit bon, encore qu'il 
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eut autre opinion; pour les obligations 
qu'il avoiĩent eves dudit S. a quoy fut fort 
infiſte par ledit de Turenne, diſant qu'il 
n'en falloit rien communiquer audit de 
la Molle, & qu'il les avoit deja une fois 
trompez, & qu'il ne ſe falloit point fier 
a luy, parce qu'il parloit a tout plein 
de gens, & qu'il craignoit que la choſe 
fut decouverte. Toutefois ledit S. voulant 
que ledit S. de Molle en fut averty, & 
eſtant venu ledit de la Molle, ledit 
Vicomte de Turenne & luy entrerent en 
quelques propos & paroles Pun contre 
Pautre , enfin furent ſeparez & departis 
par le commandement dudit S. qui les fit 
embraſſer. Lors fut la concluſion priſe 
que ledit S. Duc partiroit le Samedy de 
Paſques au ſoir , dont il faiſoit grande 
difficulte , parce qu'il youlvit faire ſes 
Paſques, & qu'il fut trouve mauvais ſon 
partement eſlre fait ce jour-la , parce qu'il 
ne vouloit faire choſe contraire a fa Reli- 
gion, & pluſtot mourir que de la changer: 
& ſe devoit rendre à Moret qui eſt a M. le 
Prince de Conde ; oli ſe devoit pareillement 
trouver ledit Prince de Conde : & avoit 
averty ledit Prince de Conde par le S. de 
Chaſteaubardeau de ladite reſolution, eltant 


* 


s UR LES MiuOIAES. 299 


» auſſi averty par ledit S. de Montagu, par 
„lequel luy fut dit de la part dudit S, 
» Prince de Conde, ſoit que ledit S. Duc 
» partit devant ou apres la Feſte, que neant- 
» moins ledit S. Prince partiroit, A dit que 
» la Molle a eſte de ceux qui Pont perſuade 
» à ſe retirer pour pluſieurs perſuations qu'il 
» luy diſoit. A dit que la Molle qui a eſte 
» bon amy du Comte Coconas dit audit S. 
que ledit Coconnas le ſuivroit ou il you- 
» droit & qu'il avoit envie de luy faire 
» ſervice 3 au moyen de quoy ledit S. manda 
» ledit Coconnas, qui parla a luy deux fois 
en la Maiſon du S. de la Nocle : lequel 
» Juy dit la promeſle telle que deſſus. En 
» reliſant ce que deſſus, eſt ſouvenu audit 
Seigneur qu'un nomme Bois-breton apporta 
» a la Cour la requeſte, dont il a parle cy- 
» defſus. Nous a dit & affirmè en parole 
» de Prince, que ce que dellus eſt la 
» Verite ». 

La depoſition ſuivante du Roy de Navarre » 
eſt un veritable manifeſte de toute ſa con- 
duite a la Cour de France, & un reproche 
acite a la Reine des mauvais offices qu'elle 
luy rendoit ou qu'elle luy procuroit, contre 


le reſpect qu'on devoit a ſa qualite de Roy, 


& de premier Prince du Sang de France, 
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„Madame, je m'eſtime tres-heureux dy 
commandement qu'il vous plaiſt de me 
faire, encore que par droit je ne ſois 
oblige de repondre qu'à vos Majeſtez; 
fi ne craindray- je devant cette Compagnie 


» & toutes autres Perſonnes que vous trou- 


» 


» 


verez bon, diſant verite, de vous faire 
paroiſtre mon innocence, & la mechancete 
de ceux qui pourroient avoir menty. Or 
afin que je commence des mon enfance 
a vous témoigner ma vie & mes effets 
paſſez, je vous diray, Madame, que le 
Roy mon pere & la Reine ma mere en 
Page de ſept ans me conduiſirent en voſtre 
Cour, afin de me rendre auſſi aſſectionné 
a vous bien & fidelement ſervir, comme 
le feu Roy mon pere; qui n'a voulu 
autres temoins de ce qu'il vous eſtoit, 
que ſon ſang & Ja perte de ſa propre vie: 
laquelle fut très- prompte pour moy , qui 
des-lors demeuray ſous Vobciſſance de la 
Reine ma mere. Laquelle continua a me 
faire nourrir en la Religion qu'elle tenoit, 
& voyant quapres le deces du feu Roy mon 
pere il falloit qu'elle me fit connoiſtre 
& aimer de mes Sujets, elle me voulut 
mener en ſes Pays. Ce qui fut fait a mon 
tres-grand regret, me voyant Eloigne du 


U 


» 
* 
0 
» 
» 
» 
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Roy & du Roy de Pologne, deſquels outre - 


que nos ages eſtotent quaſi egaux, je rece- 
vois tant d'honneur, que le lieu du monde 
ou je me plaiſois le plus, eſtoit deſtre 
en leur compagnie. Apres avoir demeure 
quelque temps en ſes Pays, elle s'ache- 
mina pour retrouver vos Majeſtez juſques 
a Nerac; ou eſtant, il arriva un Gentil- 
homme de M. le Prince de Conde, qui 
luy fit entendre que leurs ennemis eſtans 
les plus forts, vos Majeſtez $'eſtoient bien 
reſolus ſans doute de ſe defaire de ceux 
qui portoient les armes, afin que plus 
aiſement ils puſſent exterminer les femmes 
& les enfans, & par ce moyen ruiner du 
tout noſtre Maiſon : & que cela il le ſcavoit 
pour le certain de bonne part, & dans 
quatre ou cinq jours qu'il ſeroit a la 
Rochelle avec ſa femme & ſes enfans, 
Ce qui Vemut tellement a pitie , que 
craignant que le meſme malheur luy avint, 


elle ſe delibera de les aller trouver a la 


Rochelle, on elle me mena 3 & mon 
oncle dreſſant ſon armee, elle m'envoya 
avec luy , ou tous ceux qui y font venus 
de voſtre part pour traiter la Paix, yous 
ont pit temoignet le defir que pᷣavois d eſtre 


auprès de vos Majeſtez pour vous faire. 
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tres-humble ſervice , entr'autres Meſſieurs 
de Cros, de Brion, & de Boily , qui furent 
dEputez pour ce fait, vous Pont pu 
alleurer v. 

» Apres la paix faite, il ſe commenca de 


mettre en avant le mariage de Madame 


votre fille, duquel je m'eſtimay très-heu— 
reux pour me voir rapprocher de Vos 
Majeſtez, lequel mariage n'eſtant du tout 
reſolu, elle vous vint trouver pour achever 
de le conclure, & me laiſſa en attendant 
en ſes pays, ou bien-toſt après elle m'en- 
voya querir, comme auſſi firent Vos Ma- 
jeſtez par Perqui, lequel vous a pi dire 
le plaiſir que ce me fut d'avoir ce com- 
mandement : comme je le montray m'a- 
cheminant trois jours après, ayant eu vingt 
acces de fièvre tierce. Après m'eſtre ache- 
mine ſept ou huit journces, je ſus Ja 


mort de la Reine ma mere, qui m'eut 


eſtè une excuſe allez valable de m'en re- 
tourner, {i Pen euſſe eu envie : toutefois 
je m'acheminay un jour apres avec la 
meilleure troupe de mes ſerviteurs que 


» j'avois pu aſſembler, & ne ſus content 


» 


» 


que je ne fuſſe arrive pres de Vos Ma- 
jeſtez, où toſt après ces n6ces avint la 
St. Barthelemy, ou furent maſlacrez tous 


wow AW WOW Wu WW 1mWW 4 


— 


SY , 


ceux qui m'avoient accompagne ; dont la 
plupart n'avoient bouge de leurs maiſons 
durant les troubles. Entre les autres ſut 
tue Beauvais (a), lequel m'avoit gouyerne 
des Page de neuf ans. Dont vous pouvez 
penſer quel regret ce me fut voyant mou- 


parole, & ſans autre aſſeurance que les 
lettres, que le Roy m'avoit fait cet hon- 
neur de m'eſcrire que je le vinſſe trouver: 
m'aſſeurant qu'il me tiendroit comme frere. 
Or ce deplaifir me fut tel, que j euſſe 
voulu les racheter de ma vie, puiſqu'ils 
» perdoient la leur a mon occaſion, & meſme 
» les voyant tuer juſques au chevet de mon 
» lit, je demeuray ſeul d'amis & en defiance. 
» En ces peines Thore, lequel eſtoit pique 
de la mort de ſon couſin, & ſe voyant 
deſeſpere, ſe vint joindre avec moy, me 
» remettant devant les yeux Pindignite que 
» j'avois recue & le peu d'aſſeurance que 
» je pouvois avoir pour moy-meſme , yoyant 
» Phonneur & bonne chere que vous, Ma- 
» dame, & le Roy voſtre fils & le Roy de 
» Pologne , faiſiez a ceux de Guile : leſ- 


„ 


(a) Les tradutteurs de M. de Thou (Liv. LII) le 
nomment Beauvoir, Selon cet Hiſtorien il fut tuè dans 
fon lit le jour de la Saint-Barthelemi. 
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rir ceux qui eſtotent venus ſous ma ſimple 
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» quels non contens de ce qu'ils avoient 
» voulu faire au feu Roy mon pere & a M, 
» le Prince mon oncle, triomphoient de ma 
» honte ; non toutefois qu'il m'entraſt jamais 
» en intention , de vous eſtre autre que 
» tres-fidele & très-afſectionnè ſerviteur. Ce 
» que Jeſperois vous faire paroiſtre a la 
» Rochelle, ou je fus reſolu de vous bien 
„ & fidelement ſervir, & de ſuivre de fi 
» pres Je Roy de Pologne, qu'il vous put 
» temoigner le fonds de mes intentions. 
» Or eſtant fi pres de luy, je ſus averty 
» (a) par pluſieurs de mes bons amis, que 
» Pon vouloit faire une ſeconde St. Barthe- 
» lemy, & que M. le Duc & moy n'y ſe— 
» rions non plus épargnez que les autres. 
» Outre le Vicomte de Turenne (b) me dit 
» qu'il avoit {cu pour certain de la Cour, 
» que M. de Villeroy apportoit la depelche 
v pour faire Pexecution, & que ſi ma femme 
» eſtoit accouchee d'un fils, que le Roy 
» avanceroit ma mort. Meſme quelques-uns 
» de mes Genti!s-hommes furent ayertis de 


(a) Il Hagit probablement des pretendues lettres 
interceptées, dont on a deja fait mention, 

(b) Le Duc de Bouillon dans ſes Mémoires n'a pas 
juge a propos de parler de cette particularité: elle en 
valoit pourtant la peine. | 

- » leurs 
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» leurs amis, qu'ils eſtoient a M. de Guiſe, 
» qu'ils ſortiſſent de leur quartier pour aller 
» au leur; parce qu'il ne faiſoit pas ſeur 
» pour les miens : & auſſi le Gaſt me ve- 
» nant voir, diſoit tout haut que la Rochelle 
» priſe , on feroit parler tout autrement des 
» Huguenors & des nouveaux Catholiques. 


» Vous pouvez penſer, ſi en ayant eu tant 
d'avertiſſemens, & meſme de luy, en quĩ 


le Roy de Pologne ſe fioit entierement; 
» diſant ces choſes; sil n'y avoit pas juſte 


» occaſion de le croire. Toutefois ayant 


promis au Roy de Pologne que ſi j'en- 
» tendois quelque choſe pour le ſervice du 
Roy & le ſien, je Fen ayertirois, comme 
je ſis, Vallant trouver le ſoir a ſon cabinet, 
» luy faiſant - entendre comme le tout ſe 
» paſſoit : nyvaſſeura qu'il n'en eſtoĩt rien. 
» Dequoy il m'aſſeura, & des - lors il me 


cette frayeur , je ceſſay de faire garde 
» a mon logis, comme p avois eſte contraint 
» de faire pour la ſeurete de ma vie. De- 
puis ne perdis aucune occaſion de me 
»,temr auprès de luy, pour faire preuve 
que je n'avois rien plus cher que ſes 
bonnes graces. En ce tems - 1a le camp 
fut rompu, & nous reyinſmes de la Ro- 


Tome XLII. f V 


» promit tant Pamuic, que me ſéparant de 


; 

- 
3 TOS 
- += wir = 


2 


22 —— 


1 
1 


—— 


4 
1 
F y ry 
1 
* 
[2 
4 l 
*; . d 
#% 
2 # 
* 
« „ 4 
ö * 
* 
* : - 
1 : 
x : i 
5 * 
* La 
na? 
q 4 5 
Fs 
ik / 
1. 
0 24 
* 4 T 
'v 1 2 
AL 
2 # 
N. ir 
wv. 
"a # 
a * 
* + © 
4 ! * 
3. 4 
* * 
* 175 
4 1 
ne 
* * - 12 
- 
11 ; 
þ J 
t 4 
4 
wy 
12 
Bf) 
* 
—” 1 
l 41 
. i 
4 N 
* 
. "22: 2 
n 
" 
is 2 
: : 
F q 
5 
| iz 
| . 
415 i 
% \ 
1 
* 1 ix 
F 
«1; 1. 
A b * 
F * 
4 [ 
» : ' 
mn 4 
14:47 
WT. 
Nes 
4 
— . , 
a? 
bs} * 
* 7 
4% 
Ef 
. 1 
19 
2 
= 
1 , 
4 > 
1 
1 
7s 
+. 
"*, 
2% o 
* 
1 IF. 


= W 
” 1 wy 4 OTE” 1 — - — [tt — 1 
-- Away +3 n . irs RE — = 
* 0 — i... r — — * * 
3 —— — 
Þ 2 F 4 14888 — * 
N — . 
F — y » i" * 0 4 — 
* a ar 5 — * x 
— - 4 4, + WI r 3 — r * 0 
A 8 — ye > Bi - * 
_ a ws - ic _ — * 
8 8 x - * „* * £ 
— * _— — „5 * — * 4 * — 
— — — — 2 0 — — = = wy 2 — . * 
E W 


ITN 


_ — a > = IF - 5 rs —— „8 . N 
FEET 


- — _—_ — IS. - - — — 2 n — * 
r EY ng 7 _— T7 1 — 9 


i 


_—_ r — 2 — 8 — n _ ne 2 — _— " — — 8 — — = _ = — 
— jun 3 * n 8 I" "hs 24 9 — - _ — * a 5 r q ts + <> 8 — hs * _ 
5 —— — — Me 4 8 — 5 E n MES nr Ky r 7 — 22 * 
* . NY n "+ 4 7 — 7 13 8 IX. 4 3 + x 5 8 2 * Ps : zo = we — 33 8 4 N 3 I 
E 2 . — 2342 - 5 RES 7 go, 4 — . 1 . . r SS * * 2 „ = Led — - . - — 7 - _ * * N „ — 
FF _ * 5 { . ꝑEñE2 bs rn In bt ee We. Eh, > g — x — —_—_— . IS ore 
” — — . — — pb — x - — : - — — : -—+ p. © _ — 
- - — === * — A > " 245 ' ſe SOS 3 ks = J ef 5 
£ ” S> 1 * — 4 9 4 b 2 CHE 7 2 4 T_T 2 : 2 — 8 > 0g" Sar * 
5 ? ” a 5 2 b - 
Oo 


r 


» 
— 
* - 1 


KA 


„ S EEE EEE * * 


— 
* 


* * 


„ . 
” " — 
>. « Yi 2 F 
8 - — 2 
* © IS, ————— 
2 me * 


306 OBsSERVATIONS, 

v chelle- vous trouver, ou il ne Seſt parle 
„ que du depart. du Roy de Pologne, le- 
quel Vos Majeſtez furent conduire juſqu'a 
Vary ; ou jeus avertiſſement de pluſieuts 
endroits qu'on vouloit- tuer le Roy, ce 
que je ne voulus jamais croire, enſemble 


Pologne Roy. Toutefois, faiſant entendre 
ce que. Pavois- appris a- M. le Duc, il 
me dit qu'il en avoit eu beaucoup dayis 


s L FX 


n par le Roy. 


M. le Duc & moy, & faire le Roy de 


& d'appareils, & que M. de Guiſe fai- 
ſoit afſemblee a Joinville pour faire Pexe- 
cution de cette entrepriſe : & moy eſtant 
. la chaſſe je trouvay dix ou douze che- 
vaux avec armes, comme fit le Guidon 
de M. le Prince de Conde, qui en trouva 
quarante ou cinquante en ce meſme &qui- | 
page; qui eſtoit aſſez pour nous faire 3 
» crore quelque choſe. Toutefois le Roy : 
», de Pologne eſtant arrive a Vitry, où je 
». ne faillis a luy dire tous les bruits qui 
„ couroient de luy, lequel m'aſſeura quil 
». en ſcavoit rien, & que ſi pᷣeſtois en doute 
„ 1a de MM. de Guiſe, que je ferois bien 
», de demeurer auprès du Roy, & Faller 
» trouver a Nancy pour prendre conge de 
» luy; ce que la Reine me fit commander 


= 
* 
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» Le Roy partit de Vitry pour aller 4 
» Chalons, ow Jallay avec luy ; où eſtant 
» luy demanday conge pour tenir la pro- 
» meſſe que ; avois faite au Roy de Pologne, 
» Caller prendre conge de luy à Nancy, ce 
qu'il me refuſa, & me commanda me te- 
» nir pres de luy. Sept ou huit jours apres 
avoir eſte a ſon dernier adieu, oubliant 


»Famitiè & bonne chere qu'il m'avoit. pro- 
» mis, il ne ſe ſouvint de vous ſupplier, 
Madame, que vous m'euſſiez en voſtre 
protection; mais au contraire il vous re= 


» commanda M. de Guiſe, afin que par 
» yoltre moyen il fut fait Conneſtable: ce 
» que je ne voulois nullement croire, mais 
» eſftant Vos Majeſtez de retour a Rheims, 
vous me fites une fi maigre mine, & 
» commencaſtes-la d'avoir une telle defiance 
de moy, que cela me fit penſer qu'il en 
eſloĩt quelque choſe. En ce meſme tems 


) lement fache me voir en cette peine, mais 
me la continua; me diſant que ceftoit 
choſe très- certaine que demeurant a la 
Cour, je ne devois attendre que beau- 
coup de mecontentement, & que ma vie 


y (a) eſtoit pas trop aſſeuréèe. De-là 


(2) En rapprochant ces imputations de celles que 


VF. 2 


M. de Thore arriva, lequel ne fut ſeu- 
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» Vos Majeſtez allerent a Soiſſons, où yous 
v continuaſtes encore plus les mefiances que 


» donne une ſeule occaſion : qui m'etoit un 


» extreme ennuy. La les Capitaines des | 
» Gardes commencerent a venir tous les 
» jours dans la chambre de M. le Duc & la 
» mienne, & regarder deſſous nos lits (a) 
» pour voir s'il n'y avoit perſonne, & com- 


eontient la lettre miſe ſous le nom de Grand- Champ, ; 
& adreſſèe 2 Catherine de Medicis , il eſt difficile df. } 
ſoir un jugement Qui eſt celuy qui d'entre vous ( lit- on } 
dans cette lettre) qui ne croye que cette bonne Dame | 
(Catherine de Medicis ) « eut {gu tant faire par ſes me- 
» nees que d'attrapper le Prince de Conde & le Mar- 


v chal de Damville, qu'elle neut failly à le faire mourir, 


» & M. le Duc, & le Roi de Navarre, & tous les 
v» Princes du ſang de quelque religion qu'ils euſſent f 
» eſte, avec tous ceux de la maiſon de Montmorency, 
» juſques a leurs parents & allies? car elle avoit delibeie 4 
» de ruiner entiéèrement tous ceux qu'elle craignoit 
» eſtre vrayment affectiounés a la Couronne de France 


„ &C. v. ., (Additions aux Memoires de CaſteJnau, 
tome II, p. 428.) 
(a) Voici comment PAuteur 5 Memoires de Fut 


de France ſous Charles IX (tome III, felio :41) ar- 


cule ces memes faits... » Ce jour meme ( raconte- -t-il) a 


Reine mere donna a entcndre que ledit fieur Duc ſon 
fils avoit des gens caches dans ſa chambre & garderobe, 


pour exccuter quelques mauyais deſſeins p dont elle lui ö 


» vous preniez de moy, ſans vous en ayoir 


3 
F- : 


A 
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» mandaſtes qu'il ne coucheroit en ma gar- 
» derobe qu'un ſeul valet de chambre pour 
» me ſervir: & meſme me levant le matin 
» pour me trouver a voſtre lever, Madame, 
» comme j'avois accouſtume , choquant a 
» voſtre porte, vous dites que Pon me re- 
» pondit que vous elttez chez le Roy. Tou- 
» tefois vous parliez a la Chaſtre & a quelques 
autres, de qui ne me ſouvient des noms, 
qui avoient eſte les principaux executeurs 
» de la St. Barthelemy, & du tout ſerviteurs 
» de M. de Guiſe; qui me fit croire que 
» vous deſiriez plus vous ſervir de ceux de 
cette maiſon , que de ceux qui ont cet 
» honneur de vous eſtre plus proche & plus 


u fideles ſerviteurs. Le lendemain ne me 
wvoulant de rien rebuter de ce que je ſca- 
"WM > vois venir de vous, je retournay encore 
* » pour vous trouver en voſtre chambre, 
+ WF de laquelle vous eſtiez ſortie pour aller 
e chez le Roy; on penſant entrer, vous 
„ » commandaſtes que Von me dit que le Roy 
\ » dormoit , encore que paſſant par la alle, 
tat 

7 ; woit auparavant jetté le chat aux jambes à Soiſſons. 
a 


De fait, comme lors elle avoit couru les rues toute la 
wit, auſſi alla-telle en perſonne fouiller- les chambre 


garderobe, pour voir sil y auroit quelqu'un qui lui 
lit ſuſpect v. 
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pluſieurs Gentils-hommes, meſme de ceux 
de mon Gouvernemeut, y euſſent vù en- 
trer cinq on fix de ceux du Conſeil: ce 
que ſcachant, je choquay a la porte, & 
lors me fiſtes repondre que le Roy ne 
» vouloit pas que jy entraſſe, qui me fuſt 
» une grande honte, meſme eſtant connu } 
» de tous les hommes qui le virent. 

» Cela eſtant ſuffiſant de me mettre en 
v une extreme peine, n'ayant jamais rien 
» ſc qui importaſt à voſtre ſervice, que je 
g 
» 


e EE v 


n'en euſſe averty le Roy de Pologne, 

comme il vous a temoigne de la Rochelle 
» & de Vitry : & vous, Madame, eſtantà 
» Rheims, ayant ouy parler de quelque 
» requeſte que l'on vouloit preſenter a Vos 
v» Majeſtez, je ne faillis incontinent de le 
» vous dire; qui ne meritoit pas vous mettre ll ® 
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. » en defiance de moy, mais au contraire vous ll ” 
t » Convioit a vous y fier. Et voyant que mes Is 
» ennemis avoient telle part aupres de Vos Wl 
j 4 v Majeſtez, que pour nul de mes effets 

| » vous ne pouvez perdre la defiance qu'a 

» grand tort avez priſe de moy 5 Ta cru 

1 » que les bruits que Pon faiſoit courir que 

1 » Pon vous vouloit mal- faire, eſtoient vert | 

[i : » tables, En cette peine, M. le Duc qui wen 

F f » ayoit pas moins, me contoit les deſdains 

* 


un LIS Minorzts 31 
$ que Pon luy faiſoĩt, & je luy dis les nens 
» en la preſence de Thore. De-là Vos Ma- 
» jeltez allerent à Chantilly, & de-la a Saint- 
„Germain, ou vinrent les nouvelles que 
» Pon avoit failly à prendre la Rochelle: & 
» fut dit tout haut que, ſi elle euſt eſte priſe, 
» Von euſt mis M. de Montmorency prifon- 
» nier & que l'on euſt execute ſur nous la 
» mauvaiſe yolonte que l'on nous porte. Et 
p 
» 


voyant les grandes méſiances que Vos Ma- 


jeftez avoiĩent de nous, s'acctoiſtre tous 


a les jours, & recevans beaucoup d' avertiſ- 
» ſemens tous nouveaux que Pon nous vou- 
» loit mëfaire ; cela fut cauſe que M. le Duc 
» ſe rẽſolut pour s'oſter de ce danger & pour 
» Paſſeurance de ſa vie, de ven aller, ou 
» je luy promis de Paccompagner, & de-la 
» wen aller en mon pays, tant pour ma ſeu- 
» ret, que pour donner ordre en Bearn & 
» Navarre 3 ou pour mon abſence je ne ſuis 
» nullement obei. Et lors que nous eſtions 
» pour Paſſeurance de nos vies ſur le point 
» de nous abſenter de la preſence de Vos 
» Majeſtez, i} avint que vous en fuſtes aver- 


» tis; & vous nous appellaſtes en voſtre ca- 


» binet, où nous vous diſmes tout ce que 
» nous ſgavions. Alors vous nous aſſeuraſtes 
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312 OBSERVATIONS 

de nos vies , & nous diſtes que le Roy 
„ donneroit fi bon ordre, que nous au- 
rions cy-apres occaſion de nous plaindre. 


» Depuis eſtans aux fauxbourgs Saint- 
Honoré, nous euſmes les meſmes alarmes 


qu'auparavant, meſme que Pon diſoit 


qu'on nous vouloit mener au Bois de 
Vincennes priſonniers. Alors le Vicomte 
de Turenne arriva de la part ou Vos Ma- 


jeſtez Pavoient envoyë, lequel nous con- 


firma les meſmes occaſions de peur & 
crainte, & nous repreſenta devant les 


yeux le danger où nous eſtions de nos 
vies; qui ſut cauſe que M. le Duc m'en- 


voya dire par la Vergne & Montagu qu'il 


eſtoit rèſolu pour ces meſmes raiſons de 


ſe retirer. Ce qu'ꝰentendant je me deliberay 


de partir pour Faccompagner , & de-la 


me retirer en mes pays pour les meſmes 


raiſons que Jay cy-devant dites. Voila , 
Madame, tout ce que je ſay, & vous 


ſupplie tres-humblement de conſiderer, fi 
je n'avois pas juſte & apparente occaſion 
de nvabienter , & qu'il plaiſe au Roy & 
à vous me vouloir doreſnavant faire tant 


de bien & horneur que de me traiter 


comme eſtant ce que je vous ſuis, & qui 


» 


n—_—{ A $a r . > iniks 
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» n'a autre volonte que vous eſtre à tous 
» deux tres - humble , très- fidele & très- 
» obciſſant Serviteur. Signé, HENRY v. 


«Voila une declaration qui ſent bien mieux 
le Roy, que celle du Duc d'Alencon ne 
ſent celle d'un fils de France, auſſi ne gen 
ſervit-on pas pour faire le proces aux Pri- 
ſonniers , & je ne m'en ſers moy-meſme 
que pour adjouſter a Fhonneur que merita 
ce grand Prince pour eſtre ſorty de tant de 
combats & de dangers par ſa valeur, celuy 
de s'eſtre conſerve des perils d'une Cour 
ennemie, & d'avoir maintenu fa dignite 
dans une occaſion comme celle- cy, ou Fon 
employa toute ſorte de moyens pour faire 
gun deſſein de retraite la plus horrible conſ- 
piration qu'on put imaginer. Je diray encore 
pour luy faire perdre, comme au Duc 
d' Alençon, le ſouvenir de ce qu'il eſtoit, 
par Papprehenfion de ce qu'on pouvoit 
entreprendre contre luy: & c'eſt ce qui me 
fait dire que cette affaire eſt la plus grande 
qu'ait eu ce Prince, & celle qui dit plus 
que tout autre contribuer au nom de Grand, 
parce qu'elle n'appartient qu'à luy & 4 il 
wa Pobligation de s'en elire tire qu'a ſa 
ſeule ſermeiè & à la grandeur de ſon courage. 
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La Reine de ſon coſté ne voulut pas en 
rece voir le dẽmenty, 1ant parce qu'il y alloit 
de ſon honneur , que parce qu'il falloit 
une raiſon pour, le Roy eſtant mort, lequel 
elle ſcavoit , ne pouvoit Echapper de ſa ma- 
ladie , retenic comme priſonniers le Duc | 
@Alencon & ce Roy juſques an retour du 
Roy de Pologne. C'eſt pourquoy elle joignit 
& la confeſſion de Coconnas la depoſition | 
&Yves (a) Brinon , accuſateur plütoſt que 
temoin , comme il paroiſt par ce qu'il dit 
le jour ſuiyant 14 du mois d' Avril v. | 


» Yves de Brinon, age de 40 ans on 
» *environ , apres ſerment par luy fait, 4 
» dit qu'il y a environ trois ſemaines qu'il ? 
» gadreſſa à luy un Serviteur de la Noue qui 
» a eſte autrefois a luy depoſant , qui luy 
v dit qu'il avoit avertiſſement pour donner 
» an Roy, d'un Gentil homme nomme Beau- 
v fenyn, qui avoit efte au feu Admiral & 
» eſtoit de preſent Eſcuyer de M. le Duc: 
» lequel alloit & venoit par le commande- 
» ment dudit S. Duc vers les ennemis du 


(a) Ce delateur (lit on dans I Hiſtoire de M. de Thou, 
Liv. LVII) appartenoit à une bonne famille de Paris. 
Comme il avoit diſſipe tout ſon bien, il cherchoit pat 
ce moyen infame a ſortir de la misere. 
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Roy, traitant des 'mences & pratiques. 
Lors le depofant s'adreſſa à un nommè le 
S. de Grand-Champ (a) & luy dit en 1a 
maiſon, on eftoit logé le Comte de 
Coconnas & la Melle pres le bom du 
Pont S. Michel, qu'il zvoit un homme 
qui pouyoit faire ſeryice au Roy & decou- 
vrir les mences de fes ennemis. Le S. de 
Grand- Champ luy dit qu'il avroft” pas 
beſoin de ſe haſter, mais attendre & voir 


S877 


4 c) 6 de a e q 8 la Mon- 
tagne & de Monceaux, & frere du ſieur de Grand Rye, 
dont on va parler, avoit été d abord deſtine 4 Tetat 
Fcclefiaſtique, Il prit le parti des armes, & ſe aitingua 
en qualité de Capitaine des bandes Frangoiſes. Il fut 
pendant longtems Ambaſſadeur 4 Conſtantinople. Son 
ambition , ſoutenue des connoiflances qu'il avoit ac- 
quiſes , le faiſoit aſpirer à une haute fortune. II ent le 
malheur de ne pas plaire 4 Catherine de- Medicis. En 
conſequence il s attacha au Due d Alengon qui le nomma 
{on Chambellan. Grand-Champ, participa aux intrigues 
de la Mole & de Coconnas, Une prompte fuite le 
deroba au reſſentiment de la Reine mere; & il ſe mon- 
tra toujours ſon ennemi. II eſt incertain ſi Ia lettre, 
publice fous ſon nom, a été fon ouvrage. II n'y a point 
de crimes dont I Auteur de cette Epitre ne charge Ca- 
therine de Medicis. Selon lui, Tempoiſondement & le 
neurtre étoient des jeux pour elle. (Le Labourenr 2 
inſeré cette lettre dans ſes additions aux Memoires de 
Catelnau, tome II, p. 425. ) 
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» quelles iſſues prendroient les affaires. 


» 
» 
» 
» 
D 
» 


» 
» 


P'Y 
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Quelques jours apres ledit depoſant en 
ſon logis dit audit, S. de Grand-champ 


que le Perſonnage qui luy donnoit Payer- 
tiſſement, eſtoit proche de s'en aller vers 
la Noue, & qu'il eſt à luy; dit qu'il ſe 


vouloit ſervir de luy pour le ſervice du 
Roy. Lors ledit de Grand-Champ repondit 
audit depoſant , qu'il laiffaſt cette entre- 
priſe, & qu'il n'y alloit que de la vie, 
pour ce qu'il ne pouroit jamais approcher 


juſques au Roy pour luy donner Pavertiſſe- 


ment: mais qu'il Paſſeuroit, s'il vouloit 


tenir le party de M. le Duc , qu'il Juy 


feroit donner tel eſtat en ſa maiſon qu'il 
voudroit, & le feroit participer au butin 
de 400000 eſcus a la priſe d'une ville 
qui eſtoit auſſi bonne que Roũen. Lors le 
depoſant"paſſa outre en ſon propos, atten- 
dant de decouyrir dudit Grand-Champ, 
autres choſes. Apres frequentant ordinai- 
rement avec ledit de Grand-champ , il 
vit ordinairement que pluſieurs Gentils- 
hommes & autres venoient parler a Juy 
& à un nomme la Nocle, qui eſtoient 
ordinairement enſemble avec le Comte 
Coconnas & le S. de Grantrye , & ne 
vouloit ledit la Nocle que ledit depoſant 
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entendit de leurs affaires; eſquelles eſtoit 
entremeſlè un nomme la Vergne avec le 
Vicomte de Turenne. Ledit S. de Grand- 
Champ ayant depuis opinion que ledit 
de poſant luy pouroit ſervir en quelque 
» choſe, luy commenca a dire le Dimanche 
» precedent le Dimanche des Rameaux , 
» eſtans ſur les remparts pres le Moulin 
» a vent des petits Champs, que le Roy 
» avolit envoye querir une diſpenſe pour 
faire mourir le Duc, & qu'il deliberoit 
» Fen reſſentir & echapper le danger; ce 
» que ledit de Grand-Champ affirma eſtre 
» vray audit depoſant : & auſſi continuant 
» de jour a autre, communiquoit des affaires 
» ſecrettes audit depoſant , leſquelles il 
» traitoit en conſeil de M. le Duc es maiſons 
» dela Nocle & de la Molle, & ce qui eftoir 
» *delibere audit conſeil , après rapporté 
» entreux. Tellement qu'ils adjoultoient 
» leurs opinions, & faiſoient eſtat qu'après 
» qu'ils auroient impatroniſè M. le Duc du 
» Royaume de France, ils tiendroient 
» pour eux les villes qu'ils auroient priſes 


» cbexterminer le Roy, la Reine, & tous 
» ceux de la Maiſon de Guiſe, &aſlocians 
» de la maiſon de Montmorency & du ſieur 


» pendant la guerre , faiſant auſſi eſtat 
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OBSERVATIONS: 


de. Strozzi : lequel avoit promis audit 8. 
de Grand- Champ. donze compagnies de 


gens de pied pour les guerres qui ſe pre- 


ſenteroient, dont il en avout deja delivre 
une commiſſion a un. nowme Berthencourt 
pour le Capitaine Tourtay. Et lors que M. 
le Duc venoit à Paris pour tenir ſon conſeil 
ſur leſdites affaires, ils y venoient ſous 
couleur de venir gouverner certaines Dames 
de la Cour. Et ce qui avoit eſte arreſte 
audit conſeil, eſtoit rapporte audit depo- 
ſant par ledit S. de Grand- Champ, tous 
les propos & machinations qui ſe traitoient 
eſdits lieux audit temps, ſans qu'il y eut 
encore reſolution du temps de execution, 


à cauſe d'une ſomme de douze cens mille 


livres qui eſtoit affectèe au voyage: & que 
Pon attendoit M. de Mande Chancelier de 
M. le Duc. 

» Deguis ont pratique certains Italiens, 
ſans qu'on les luy nommaſt, qui ayoient pro- 
mis donner 6000 eſcus audit S. Duc, dont 
il en donnoit 2000 pour le payement dau- 
cuns hommes, qui eſtoient retenus pour 
le fait de hexecution, r000 eſcus pour ledit 
la Nocle , & 1000 pour S. de Grantrye, 
qui promettoit par un Secretaire qu'il di- 
ſoit avoir, de convertir argent en or, pour 


i,, / / 


B 


» fournir aux frais qu'il conviendroit faire en 
» toutes; les guerres, Et avoient enir'eux 
» departy les (a) Eſlats de France, Grantrye 


» pour Grand-Maiſtre, la Nocle pour Grand- 


» Chambellan , la Molle maiſtre de la gar- 
» derobe, M. de Montmorency Lieutenant 
» General, Ledit depoſant voyant que le 
» terme de leur execution preparce appro- 
» choit, voulant en avertir Sa Majeſte , ledit 
jour des Rameaux au matin s'en alla vers 
» M. le premier Prefident pour luy commu» 
» niquer de cette affaire, lequel S. premier 
» Preſident conſeilla audit depoſant gen aller 
» vers le Roy, & l'inſtruire de togt. Ce que 
» ledit depoſant fit auſſi - toſt, deliberant 
» Sadreſſer a M. le Procureur General, ſe- 
» lon que ledit S. Prefident luy avoit dit, 
pour en parler au Roy: & ne trouvaut ledit 
» depoſant ledit S. Procureur General, s'a- 
dreſſa premierement à un Medecin du Roy 
» nomme Vigor, pour le preſenter a Sa Ma- 
» jeſte, lequel Vigor ren tint compte. De- 
» puis alla a un Maiſtre des Requeſtes nomme 
» le S. de Lignerac, lequel en fit auſſi dif- 


(a) Ce partage de dignites ſuffiſoit ſeul pour prou- 
rer les fauſſetts contenues dans la depoſition d'Yves 
brinon. Auſſi nos meilleurs Hiſtoriens ont ils — 


it comme apoeryphe, 


\ 
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ficulté. Finalement trouva le ſieur de Cho- 


cances Gouverneur de Beauvais; auquel 
ledit depoſant dit qu'il avoit quelque choſe 
de "conſequence à dire au Roy: ce que 


ledit ſieur de Chocances alla annoncer à 
Sa Majeſte, a laquelle incontinent ledit 


depolant ſe preſenta après la Meſſe du 


Roy, & ainſi qu'il etait preſt à dilner , 


luy dit il depoſant_, qu'il avoit choſe de 
grandeſſe & conſequence à dire pour le 
Service de Sa Majeſte : lors le Roy luy 
repondit qu'il attendit juſques apres le 
diſner. Après lequel. diſner ledit depoſant 
avec leilit ſieur de Chocances ſe preſenta au 


Roy qui ne Pouit, Lors s'en revint il depo- 


laut a Paris, pratiquant toũjours avet ledit 
de Grand- Champ pour decouvrir de luy ce 
qui ſe traitoit, & voyoit pluſieurs alléees 
& venuès que luy communiquoit ledit de 
Grand - Champ. Finalement le mercredß 


de la Semaine-Sainte eſtant decouvert un 


de la Porte Saint - Antoine, qui donna 
quelque ſoupgon defdites menees , iceux 3 
conſpirateurs furent eſtonnez, & commen- "i 
cerent à reſoudre de leur fait. Diſans tou- 
tefois que ores que le Roy en ſut avert), © 
comme il.eſtoit deja par un Seigneur, qui 
luy ayoit mande qu'il eſtoit hors de ſa 
| » puiſſance 
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» puiſſance de pouvoir donner ordre eſtant 

» le plus foible: le jeudi abſolu au ſoir le- 

» dit ſieur premier Preſident envoya querir 
» ledit depoſant en ſon logis, lequel depo- 
» ſant tout auſſi-toft ſe tranſporta vers ledit 
» freur Preſident , par lequel luy fut com- 
y mande en preſence du ſieur de Lanſſac & 
» de M. le Procureur General d'aller le len- 

» demain trouver le Roy au bois Vincennes, 
pour Pinformer au vray de ce qui ſe ma- 
chinoit par ſes ennemis. Ce que ledit de- 
» poſant fit au ſortir du logis dudit fieur 
» premier Preſident. 


» Alla trouver ledit fieur de Grand- Champ, 
lequel le retint à la collation, pendant la- 
quelle ledit de la Nocle arriva accompagne 
» Tun nommé Mathain & deux autres, deſ- 

» quels ledit depoſant ne ſcait le nom; leſ- 
» quels ſe mirent a table : & apres commanda 
edit de la Nocle, que tous ſerviteurs ſor- 
» tiſlent de la chambre, & que ledit Tourtay 
» bailleroit bien a boire. Eſtans ſortis leſquels 

) ſerviteurs, ledit de la Nocle ya jurer & 
| » blaſphemer, appellant le Geur de Mont- +, 
» morency poltron & depitant contre luy; 
pour ce qu'il diſoit que ſa longueur avoit 
\ eſte cauſe de rompre Pentrepriſe , & que : 


il ne luy eut tenu le bec en l'eau, il y 
Tome XLVIII. X 
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executèe, yi la juſte occafion queen ayoir | 
M. le Duc & les conſpirations qui eſtoient 
faites contre luy. Premierement que depuis f 
deux... on avoit conſpire a le faire mourir, 
joint auſſi que depuis Veflroy de S. Germain 
le Roy avoit envoyé vers le Pape, pour 
ayoit diſpenſe de le faire mourir & le Roy 
de Navarre: & qu'ils ayoient occaſion de 
ſe plaindre, vu que Pon avoit donné en 
appanage au Roy de Pologne {on frere un 
v» million de livres de rente, & en toutes les 
charges honorables de France & autres du 
» tout diſpoſc a fa fantaiſie, & qu'il demeu- 
v roit comme eſclave. Et que Languedoc,; 
Provence, Guyenne , Dauphine, Picardie, 
& une partie de Normandie luy tendoient 
les mains pour ſe rendre a ſa devotion, 
Bref qu'il falloit, quoy qu'il fuſt, execute 
promptement , & que ledit de la Nocle 
venoit de la Cour, ou il avoit vu en I 


chambre de la Reine de Navarre, que 14 
Reine mere avoit parlé audit Roy de Nas 
varre aigrement de toutes ſes entrepriles} 


lequel Roy de Navarre avoit tenu bon ell 


pleurant, & que ladite Dame luy dit quei 
neſtoit pas temps de diſſimuler, & que la 


Molle & Coconnas eſtoient priſonniers 


» 


» 
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qui ayoient tout declare, Devoit ledit de la 


Nocle partir le leudemain pour aller au 
» Bois de Vincennes, pour faire enlever le- 
» dit ſieur Duc, & fut envoyè par ledit ſieur 


de Grand-Champ coucher chez la Dame 


» de Chauſſey ſa ſœur en la ruè de Seine, Le 
» lendemain maiin ; qui eſtoit le Vendredy- 
» Saint , il depoſant alla trouver le Roy; au- 
quel il declara amplement ce qu'il ſcavoit 
de ladite conſpiration: lequel Sieur Roy 
» luy promit envoyer forces a Paris pour 
prendre les coupables . 

» Il depoſant eſtant de retour a. Packs ren- 
contra en ladite ruè de Seine ledit de la 
» Tourtaye , auquel demanda des nouvelles, 
„il luy dit que ledit de la Nocle les avoir 


» laiſſez pour aller trouver la Molle; qui luy 


» avoit mande qu'il avoit recu des nouvelles 
de M. le Duc: & eſtoit ledit de la Nocle 
party de bon matin. Ayant laiſſe il depo=- 
ſant ledit de la Tourtaye, alla trouver ledit 
eur de Grand- Champ, qui eſtoit loge au 
» logis du ſieur Comte de Ventadour rue 
» de Seine; ou il trouva ledit ſieur de 
Grantrye ſon frere, & un nomme le ſieur 
de Rouzieres pere dudit Tourtaye, & un 
nommè Bourgoing. Ledit de Grand- Champ 
» demanda audit depolant ce qu'il avoit ap- 
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alarme , mais peut-eltre que ce ne ſeroit | 
rien: & peut-eſtre qu'après diſner il leur 
'reſoudroit du tout. Lors ledit de Grand- 
Champ dit qu'il ne falloit plus attendre; 
ains fe tenir preſt pour ſuivre ledit fieu | 
Duc, qui avoit bon rendez-vous à Sedan, 
Lors ledit ſieur de Grandrye dit qu'il ne j 
partiroit point, mais qu'il demeureroit pour \ 
apprendre ce qui ſe pafleroit par-deci, pour 2 
leur en mander des nouvelles, & qu'il ne 
devoit craindre, EFautant qu'il n'avoit ja- 
mais communiquè auſdits ſieurs Duc & Roy 
de Navarre de ſes affaires, mais qu'il les 
avoit ſeulement entendues par eux; deſ- 1 
quels il gaſſeuroit bien qu'il ne le declare- 
-roient point, parce qu' ils eſloient tous hom- 
mes reſolus. Leſquels de Grand- Champ, 
de Grandrye & autres, alloient diſner au 
logis dudit de Grand- Champ à la Corne 
de Cerf en la rue des Mareſts; où ils a- 
tendoient ledit de poſant juſques à une heure 
apres midy, penſant les faire prendre Tr 
comme il avoit promis au Roy : lequel 
S. Roy n'envoya aucunes forces, comme 127 
avoit promis, & depuis ledit de Grand- 
Champ eſt eſchappe, & eſt ce qu'il dit 5. 


Le meſme jour ſut oui Antoine de Saint 7 
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pol Maiſtre des Requeſtes, ſur ce qu'il avoĩt 
ouĩ dire de cette conſpiration à Laurens du 
Bois Eſcuyer S* de Saint - Martin des Pierres 
ſon neyeu, qui par pluſieurs fois Juy en ayoir 


parlé, & avoit temoigné ſouhaiter qu'il ne 


ſe trouvaſt pas à Paris le jour qu'elle devoit 
eclater. Et depuis Juy avoit dit, que les choſes 
avoient pris quelque lon gueur au moyen de la 
yenue de M. de Montmorency 5 gui tachoit 
par tous moyen d appuiſer les affaires. Que 
[on avoit- fait quelque decouverte, mais. qu 
tour cela n feroit rien; car on avoit trouve 
quelques lettres du Roy 4E ſpagne, qui con- 


ſeilloĩt au Roy de faire mourir fon frere, & 


autres lettres du Pape qui pardonnoit le meure 
tre qui ſeroit fair en ſa. perſonne. Ledit du Bozs 
priſonnier a la Conciergerie nia rien ſqavcer, 
fnon qu'il y avoit des maleontens & appa- 
rence de guerre, qui Pauroit reſolu de pren- 
dre employ avec le S. de Luſſon Capitaine des 
Gardes-du-Corps ; ſurquoy eſtans confrontez, 
dt que par maniere de diſcours il avon dit, 

que Lon pourroit prendre le Roy, & que Pon 
ſe tueroit dedans Paris. Que Crand- Champ 
avoit dit le ſamedy devant les Rameaux , gu'it 
voudrott eftre mort, & que Fon avoit mande 
quelque lettre au Roy touchant le fait de Sainte 


Germain ; mais que M. de Montmoreney eftois 
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à la Cour, qui eſtoit ſuge per ſonnage & bout 
compoſer tout cela. Et que ledit de Grand-Champ 
-luy dit qu'il y anoit des lettres du Pape & du 


Ray d Eſpagne e dgomme auſſi Jui ne vouloit | 
eſtre ny à la ville ny d la Cour, au yen | 


N il en avertit leditide S. Pol ov. 


n " , n 
dns TR 8 


ay 


* Tourtay interroge te meſme jour dit que 


lod pere eſtoit Capitaine pour le Roy & avoit f 


eu charge en b'artilletie que depuis dix ans 


il Favoit ſuivy, & ſervy de. S. de Gran — 1 
de Secretaire en ſon Ambaſſade de Turquie: ; 
SN os avoir eu desilertres phut porter de ſa 
part au Roy, à la Reine, & aun: de Sauve I 
& de Fontàine, qui furent ! des par le Lieu- 
tenant civil en fa Hence, & que sil ſeavoit i 4 

rien de la conſpiraton, il vouldit and tire a | 


1 chevaux s 
„ Pierre de Gtantrye (a) Maiſtre Hotel 


ordinaire du Roy, age de 43 ans,repondit ſur | 
© 54) Grand-Rye, frere aine du fiepr de:Giend-Chany, | 


«xtchappa 2a1'echaffaud que par le credit de Sebaſtien | 1 


de 1 Aubeſpine ſon oncle 5 Eveque de Limoges. Son 
ot pour Palchymie | lui fit croire qu'il avoit decouvert | 
Ja pierre philoſophale. Mais la ſuite des &vEnements | 
Je convainquit de ſon etreur, ou de fa folie. Enveloppe 
dan la malheureuſe affaire de la Mole, i] perdit fa 
fortune. L empriſennement & les craintes ckune mort 


— 


Iglu nieuſe furent er e des reyeries zul. 1 


quolles il ſe liyra, on 
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les cas a luy 1mpoſez , qu'il avoit eſte; huit ans q 
& plus Ambaſſadeur pour le Roy aux Griſons, 
qu'a ſon retour il y avoit 4 ou 5 mois ibsar- 
reſta a ſa maiſon en Nivernois, qu'il en partit 
au commencement de Careſme, & arriva à 
Paris le Dimanche des Brandons, que le Roy + 
vint de Saint-Germain pour le trouble qui 
y arriva le jour précẽdent, qu'il ayoit ſou- 
rent beu & mangé avec le St de Grand- 
Champ ſon frere, comme freres doivent faire 
entreux 3. ſinon depuis que ledit de Gran- 
Champ s' eſtoit alle loger au faux-bourg Saint- 
Germain , pour eſtre plus près du S. Strozay 
Colonel de Vinfanterie Françoiſe, qui luy 
aroit promis douze compagnies de gens de 
pied, dont les deux Tourtais pere & fils 
deyoient ayoir chacun une, qu'il Payoit moins 
vl, Que le Vendredy-Saint apres avoir aſſiſte 
w ſervice en PEgliſe S. Euſtache, en allant 
aux pardons , il alla diſner avec luy ou ſe 
trouverent les deux Tourtais , & un jeune 
homme nommé Bourgoing de Nivernois, 
homme c' armes de la compagnie du Roy de 
bologne, qui briguoit auſſi une commpagnie : 
L enſuite. arriva un jeune homme nommé 
„ Sion , pour rendre reponſe de quelqu' ar- 
„ent dont il avoit charge: mais qu'il ne fut 
aucunement parlé des affaires publiques, non 
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328 OB$8xRVATIONS 
plus que du trouble qu'on diſoit eſtre arriye 
le jour meſme au Bois de Vincennes, com- 
me il apprit à ſon retour, & que le Roy avoit 
mandò qu'on fermaſt les portes de Paris & 


quꝰ on arreſtaſt les batteaux. Brinon luy eſlant 


auſh-roſt confronte ſoutint , avoir trouvé 


avec le S. de'Grand-Champ le matin du Ven- 


dredy- Saint a Hoſtel de Ventadour, ou Fon 
tint les propos portez en ſa depoſition, qu'il 
ſcavoit la conjuration , & devoit demeurer à 
Paris, pour voir ce qui s' paſſeroit: ſur 
quoy il avoua, qu d la veritè il ſe doutoit & 


veſt appergu par les deportemens & paroles, * 


que tenotent ledit de Grand-Champ ſon frere, 
la Nacle le jeune, & Montagu , qu ils faiſoient 
quelques entrepriſes pour aider a M. le Duc, & 
quelquefois leur a oui dire qu'il eſtoit a craindit 
que le Roy ne ſuivit lexemple du Roy Cathol:- 
que, qui n'avoit pardonne d ſon ſeul fils, & qu'il 
avoit envoye querir a Rome pour ce fait, Au 


ſurplus a dit qu'a la verite, eflant aux Griſons 


il Set employe a diſtiller & faire tranſinutation 
des metaux , & en ſęait le ſtcret & la recepte, 
laquelle il ne veut communiquer à autre qu au 
Roy, ou d ceux qu'il luy plaira commander, 
a moyen de luy faire gagner deux millions 
dior tous fruis faits tous les ans, en mettant 
par le Roy cent mille eſcus en argent, pour 
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avoir en denier un millions d'or tous les ans: 
& que tous les mois on tirera le gain, & 
toutes les ſemaines ſi Pon veut , & que le per® 
du Comte Charles luy a voulu donner cinquante 
mille eſeus pour faire le ſecret , E n re Va voulu, 
mais Pa reſerve att Roy v. 4 * 
Incontinent apres on confronta Tourtay A 
Brinon qui maintint ſa depoſition veritable, & 
Tourtay ajouſta ſeulement à ce qu'il avoit 
confeſſe, « que a la verite la Nocle, le jeudy 
„au ſoir environ la moitié du ſouper arriva 
» de la Cour tout botte, & dit que Pon fit 
» retirer les Serviteurs, & eux eſtans retirez , 
» ledit de la Nocle dit tout haut par une 
» grande frayeur blaſphemantle nom de Dieu, 
» que ce gros poltron de Montmorency avoit 
» rompu leur entrepriſe qui avoit eſté faite: 
» & que Mon ſieur ſe trouveroit en danger de 
» ſa perſonne, parce qu'il eſtoit en mauvais 
» meEnage avec le Roy. Et que Pon avoit de- 
» couvert que le Roy le vouloit faire mourir, | 
» comme ledit de la Nocle luy dit autrt fois, 
» & qu'il avoit trouvè une depeſche par 1 
quelle le Pape le diſpenſeroit de ce faite: & 
» lors la compagnie fut fort eſtonnee, comme 
» fi les cornes leur fuſſent venues à la teſte: 
» & lors ledit Grand- Champ dit què ceſtoĩt 
» un grand malheur que ces divifions-là, & 


— 


— A — . <FSY 6 wy — 
x: : ho = 2 ks ws 
- - * - * 1 22 
q pa. 8 * I +" o % x „ w mw” 4 ——þ 
— 7 
l * Wow SEN PE IS 
+ CR Fr 9 2, — 2 ef * Po” - RY % 
2 . 4 - S P — 
— — 


' 
— — — — 


9 
* e 
rr * "i 8 
wuz o KA as 9 — p — - 
* — — 1 — 1 2 — > = — - — — — — 1 = — © Jo —_— 
= * * © 4 wk by yy o — 
— 35 = * 4 — A — — = > 2 * % — —_ DS 2 
WII... — 22 . 2 by -< * 2 - 2 — < _ — _ — —— — = = — 
— _ 4 —— 3 ———— 1 — 7 - — 2 * 5 rm - > — ͤ— — — —— . = : 
= my a — - . — & ———__ CS _ = - — — — — — = —_— 
PLES = | 4 -—— rr wxc — IV Pom”. 325; o 12 W r * W 5; — ji * _— — — 
ag a y - — _ — — — - — — — — — 
f 2 — 2715833 5 — — — as a — —— 
— — — — * 
- — - 
7 — - FA = 3 


oy 
— 
— 


* +. Ih _ 

* — — _ 3 22 

— —— -- 

— * — 

— > LR. - g x, 2 _ 
—— ERS ————— 
——ꝗ— — — 
A * * r 1 

2 


OO” — 
* 


9 

N 

* 
7 

4 

* 
1 

7 
. 
n 
- ws 
e 
WP 
15 
| 
15 

x 
. 

# 
I. 
nm. 
* 

7 
„ 
AY 
Ix 
4 4 > 
, UH 
'f 
TM 

15 
, 
"hf 
18 * 
[4 4 
1 
3 
z 
2% 


: 
| 
1 
b 
f 
5 


1 ; 
1 

A 12 
, + i 

1 of 
a * 7 - 
7%» 


bal 
15 


r — 


by aun ct _— — 
S £ 


2 „ —— 9 — 
* 


. 


"—_— — A . 
F a gt £4. 


Sr 


b rr 
. - 1 8 8 * 1 th "af 
* 2 - - > 
5 , * — Ar > a” 85 — — 
JE — r 2 $ SS - mY * an. DOTS 7 * — 
— " 8 aan at oh - 
2 . 1 2 — at 2 ag © wage.» 9 4 Bay * — 
* 4 * — E . 2 
wand _ 2 . .. det | 


a Fa * — 5 


— 
— v 


rr. 
— I „ A Er ERS a A . 
1 
* _ WE - 


i ARSE 
-, 


e 
— 5 os - , * — 
n_— —ę— — — n 2 222 2 * * — 2 7 ; . 2 8 q . 
— Ac the ä u - 6 —_ Te 
== 1 5 N — OT TE ” 
— — — — —— 
1 . _ ” A \ 
4 4 2 as as b 
— — — — — — pa — — - A 1 8 * — — 2 
- 5 ow» * - p — 
” 7 — © <=» 
1 " b " l 
— - — * 2 _ Ss A — — 2 % 
- 8 - * * + K C 4 * ” 37 3 * 110 * " * A 4 
_ 3 = S w th. - * A 
7 l — — * 1 Sr bk. Mo "4 F 8 » KC. ks 
n o - of 2: —_ -. \ 
—— ke % * 
— rp pn 1 — 


> * 88 
— vo m Ares On" 


— — . A SO 4 _ _ 1 
- „ 


A 2 AN oY” os — — wugæ ͤͤ ooo 
— 2 3 — — 


Ez "E 


> 


— — — — 


An re 


wx 


ba - — — — n . 
\ 1 „ AA — + _ \ 
_—_ K * -> — 3 D * — 2 — — . - 8 4 4 wt a Buy - - — 1 5 
p . £44 Ow OOPS Pa. -_— Is > * 3 I 1 > 4 i - . a. — — — 2252 
— — = 8 — 2 — — "Wy —_—_—— . — * * > MF — * * 1 — et” * fi o# 1 K — 1 1 mm _ 23 * . 4 1 — * 2 o — 
0 — - ts. Of" - "IF. . 0 gl - hom _ all 2 4 MN. y "44 6 * 4 255 *- x . \ 
7 I” r « G 0 8 q * n 1 I Der Pp . n < * 2 > N - gow oe.” 4 rl 1 0 ** 
2 by 2 3 a EP a = as Se; 2, a a 9.4 —— 6 = — 5 LR rr - — — 
4 - a 2 — . 2 * e 724 n 8 — - . 5 * * „ Rr C9 1 4 mh a 
TY nah oo Th to er Bas 8 4 2 COPE -- — += Seen oo + * ty — ” > 
—* „ — 5 — 4 - - b - — : - | 


—ũ—U— — — 
r 
— — 

— 


\ — 
8 3 _ 22 

2 . 
** 2 — 


* 0s 


. 


. - — 4 2 _ "#3" 2 
„ 
. 


— EP 


r 


3 


* * * 7 
e 


2 


- 
— = #8! his. 


By e 
—_ 


- - 


<= 2 — —_— 2 1 * * T 7 
. * o 81 — bs Se > 8 . fe b 5 
. . ˙ IE Ho EN 9 
n — . wa” — * _—_ 2 * 4 7 — 
. 8 Vows 
e 
. . 2 


. n 
2 VL. 
2 — * 
— 


2 


* — 
3 * 
r 

4 * — 


330 OBSERVATIONS 


» que le Roy avoit bien beſoin de ſes bons 


» Serviteurs. Et a dit que, fi on le veut meitre 
» en liberté & luy bailler lettres du Roy re- 
» pondantes à celles que ledit de Grand- 
» Champ luy avoit baillèes pour. Porter au 
» Roy, qu'il ſe fera fort de faire venir ledit 
v ſieur de Grand-Champ , qui eſt ala mon- 
v tagne entre Nevers & Auxerre, & Sil ne 
v le trouyoit qu” il Sen retourneroit, & qu'on 
» luy baille telle compagnie qu on voudra : 
» & veut eſtre mis en quatre quartiers $'1] ne 
» le trouye ». Le ſieur de TAubeſpine Secre- 
Eſtat, duquel Grandrye & Grand- Champ 
eſtoient couſins ; $ermains, & qui veilloit à 
leurs integeſls „n'avoit garde qu 'in 'empeſ- 
chaſt que cette propoſition de  Tourtay fut ac- 
cepree , & cell peut-eſire, ce qui couta la vie 
à ce miſerable car a la verité voila juſques 1 ICy 
fort peu, de preuves contre luy pour le con- 
damner.. A la mort: ou bien il faut conclure 
a la meſine, peine contre tous les Domeſſiques 
de gens, ge, Aualité „qui s'engagent dans les 
paxtis,de Cour, Sils ne decelent, leurs Maiſtres 
dabgrd-quiils. les voyent dans quelque i intri- 
gue. Il, en dit un peu dayantage dans la vio- 
lence. des toupmens de la queſtion ; ; mais ce 
que, des gui dire, ſur leſquels on ne 
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pouvoic Prenare c droit : : l bien que toutes les 
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procedures rouloient ſur la dẽpoſition de 
Brinon , qui, ppuvoit eſtre, ſuſpedt des ce 
temps-la., comme elle le ſera fans doute 2 2 la 


polterits', & ſur ce que deelara Coconnas * 


a quoy on ne doit pas avoir trop d *egard , ſi 
on fait reflexion ſur tout ce qu'un lialien 
peut faire pour ſauver ſa vie. Je croy avoir 
appris dans de pays qu'il n'y a guere inno- 
cens qui n'avouent dieſtre criminels dans Þ eſ- 
perance de eur ſalut-,. & qu'il wy. a guere de 
criminels auſſi qui ne ſouffrent toute ſorte de 
gehennes; ſislent vie depend de leur, con- 

ſeſſion. Geſt ce que tẽmoignera icy. Coſmo 
Rogieri, duquel nous parlerons cy-apres ; 
qu'on ſgavoit eſtre Pun des principaux du 
ſectet, & qui avoit manqus de ;fidelite a la 
Reine, qui Pavoit mis aupres qu Duc pour 
Juy lervir::Geſpjon, - Coconnas, au contrairg 
dit tout ce qu'on voulut , & a crut. y eltre 
encore plus obligè par le prelude op, | fayo- 
able en apparence pour n'avoir point elte 
concertè de ſon interrogatoire du val. 1 
d Avril; eee ainſt v. 
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» A & apres ſerment par luy fait, 
„ uy avons remontré qu'il, a demande. ppuf 
parler au Roy , qui Ja oui & a eſte fort 
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v ce qu'il en a pv entendre eſtoit par la 
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» fort content de ce qu'il luy a dit: & depuis 
» le Roy a envoye auſdits Commiſſaires ce 
v qu'il a dit pour Ivy relire. Apres lecture 
» dicelle, a dit qu'il a ainſi depoſe devant 
» le Roy, & y perſevere ; en adjouſtant a 
» Particle faiſant mention de M. de Mont- 
» morency , par lequel il a dit au Roy que 


» Nocle. A dit que ſe promenant le Vicomie 


» de Turenne & M. de Montagu dedans le 


» jardin dn Bailly du Palais un des jours de 
» la Semaine-Sainte , & luy ſemble que ce 
„fut le jeudy abſolu, ledit ſieur Vicomte 
» dit en la preſence dudit Montagu & de 
v il depoſant, que M. de Montmorency ne 
» feroit point de faute de ſuivre M. le Duc. 


» Et que puis nagueres, eſtant ledit ſieur de 


» Montmorency au Bois de Vincennes, ren- 
» contrant M. le Duc en ſon chemin luy dit 
» tout bas en Poreille , Monſieur, je ne vous 
» faudray.jamais ; & dit ledit ſieur Vicomte 
» de Turenne que ledit ſieur de Montmo- 


» rency luy avoit depuis conſirmé, & donne 


» charge d'aſſeurer derechef ledit Sieur ſous 


v le ſignal qu'il avoit parls en Poreille à luy, 


qu'il luy avoit dit des propos deſquels il le 
» prioit ſe ſouvenir & aſſeurer. Nous a dit 
» que depuis le bapteſme du fils de M. de 
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y Longueville, qui fut fait au Chaſteau de 


» Trie , il fut averty, & luy ſemble que ce 
y fut par M. de Beauvais, & croit que Ma- 


» dame de Damville luy en parloit, qu'il y 
» avoit une confederation promiſe & ſignèe 


» entre ledit ſieur Duc & ledit ſieur de Mont- 


morency; dequoy il avertit le Roy de Po- 
» logne, duquel il eſtoĩt Capitaine des Gar- 


* 


des en ce temps - la. Et en ce qui concerne 


„ Bodin Secretaire , qu'il ſe recorde & eſt 
y bien aſſeurè avoir oui dire a la Nocle, a la 
„Molle & autres, que Bodin eſtoit alle vers 
» PAmbaſſadeur Angleterre depuis huit ou 
» dix jours en ca pour le prier de favoriſer 
» cette entrepriſe; dequoy ledit Ambaſſa- 
» deur les auroit aſſeurez par ledit Bodin, 
» qu'en envoyant par eux un Gentilhomme 
» vers ladite Reine Angleterre, elle ne fau- 
» droit à les favoriſer de gens & d' argent, 
» quils s'en unſſent pour aſſeureʒ . 


La Molle tire de priſon incontinent après, 
nia ce que M. d&Alengon avoit dit de luy, & 
dit qu'il ne pouvoit juger fi le ſeing mis a fa 
pretendae declaration eſtoit de ſa main. Et 
ſur ce qu'on luy demanda, gil connoiſſoit un 
nomme de Luynes , dit qu'ouz, gu il eſt Cen- 
tilhomme & a epouſe une ſienne parente, qu'il 
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n'a eſte depeſche par M. le Duc, mais pat le 
Roy en Provence, qu'il ne ſcait $'il a ports 


lettres de M. le Duc, mais que de ſa part il a 


eſcrit par ledit ſieur de Luynes à ſes parens 
& amis de ſes affaires; que ce fut l'un des 
jours de la Semaine-Sainte, qu'il sen rap- 


portera à ce que M. le Duc ſon: Maiſtre dira 
en ſa preſence & non autrement, ny à la 


a / a 
Nocle & a Coconnas. « Ledit la Molle nous a 
» dit en fe retirant, qu'il eſtoit preſt rece- 


„ voir la mort Ja-deſſus, quand il plaira au 
» Roy, & ſur tout ce qu'il luy plaira; que 


y tous ſes predeceſſeurs lon: morts à ſon ſer- 
» vice, & que la maiſon dont il eſt a tou- 
» jours fait ſervice au Roy: & quant a luy, il 


» aeu trois coups d' arquebuſes en ces guet- 


» res dernieres, & ſupplie très-humblement 
» le Roy de ſe ſouvenir des ſervices qu'il luy 
» a faits par le paſſe, & encore a moyen de 


» faire, $il plaiſt au Roy Vy employer, com- 
» me auſſi tidele Sesviteur qu'il eut jamais 
„en ſon Royaume, & en cette volontè vi- 
» vra & mourra ». Il nia enſuite avoir oui 
parler de rien à Chantilly; confeſſa avoir 


eſte envoye par Monſieur vers le Comte Lu- 
dovic, le Roy de Pologne & la Reine eſtans 


à Blamont & luy avec eux; mais ne luy avoir 
dit autre choſe, ſinon que M, ſe recommen- 
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doit à luy, & qu'il le ſerviroit de bon cœur 
aux affaires de Flandre. 

« Apres fut mande Coconnas, lequel en- 
quis ſi la Molle avoit eſte preſent, quand M. 
le Duc luy dit qu'il gen falloit aller, rẽpondit 


que ce fut le mardy ou mercredy de la ſe- 


maine Sainte en la maiſon de la Nocle, & 
que M. s'appuyant ſur ſes epaules & le ca- 
reſſant Juy dit, M. le Comte, il nous en faut 
aller, & pleuroit amerement, tellement qu'une 
larme appelloit autre. Et la douleur qu il avoit 
procedoit, ainſi qu'il diſoit, au moyen qu'on 
avoit rapportè au Roy & d la Reine qu'il 
avoit machine contreux. Et nous a dit que 
c'eſt certainement cela, & que lors la conclu- 
ſeon fut de partir le vendredy, ſamedy ou 
dimanche, ne ſgauroit dire quel jour certaine- 
ment. Que la Molle y efloit preſent avec le 
Vicomte de Turenne, la Nocle, Montagu & 
un Gentilhomme que [on diſoit avoir eſit en- 
voye par le ſieur de Sedan. In: terroge Pure 
quoy ul en avertit le Roy, repondit qu il 
avoit averty le ſieur de Fontaines pour le faire 
parler au, Ray, mais ne put trouver moyen 
den parler a Sa Majeſte, au fe 79 "U crai got 
fort Pindignation du Roy & de la Reine, gui 

parloient de lu ainſi que Pun chien, parce 
qu'tl avoit laiffe le ſervice du Roy de Polos 
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gne, lequel il a ſeryy huit ans ſans luy avoir 
donne la valeur de bien pour luy acheter un 
chapeau , & eſtoit ainſe qu'il dit menace d'eſtre 
jette dans Peau & quand il a voulu parler 
pour le ſervice du Roy il n'a eſtè eſcoute. 
Je ne ſcay pas, fit on demanda a ce pauvre 


Comte la lettre (a) qui ſuit, mais ſoit que la 


(a) « Sire, dernierement je dis a voſtre Majeſté que 
„ le Gouverneur de Metz (de ſieur de Thevalle ) neſtoit 
» point mal agreable au party contraire. Depuis je me 


» ſuis mis en memoire, & me ſouvient d'avoir oui 


„ dire que le Gouverneur de Metz avoit fait de belles 
» & grande offres au deſſuſdit party contraire , & à mon 
» peu de jugement, me ſemble que telles paroles furent 
» dites devant le logis de la Nocle, en preſence du 
p Gentilhomme que M. de Bouillon avoit envoye, & 
» de Montagu. Vray que ne me ſouvient qui fut celuy 
» qui dit les paroles, neantmoins elles ne furent dites, 
» & par meſme moyen j entendis les pratiques de Me- 
„ zieres, deſquelles j'ay deja averty voſtre Majeſté. 

» Sire, ne laiſſez de remedier à cecy pour fiance que 
„ vous ayez à la Citadelle de Metz, parce que beau- 
„coup de fois les Gouverneurs des villes ont moyen 
» de corrompre les ſoldats des Citadelles par la con- 


„ verſation qu'ils ont enſemble : & ſur ce particulier 


» pourra voſtre Majefte y pouryoir ſans vous mouvoir 
p le Gouverneur. Pour ne donner ſoupgon à ceux qui 
» tiennent des Gouvernemens, pour ne rendre per- 
» ſonne en deſeſperance, pourra donc voſtre Majeſte 
» avertir le Gouverneut de yoſtre Citadelle de Metz, 

peut 
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peur de la mort l'y obligeaſt, elle ſert à 
fulifier qu'il eſtoĩt capable de tout pour ſe 
rer du danger, & qu'on ſe ſervoit auſſi de 


t — ho — 
— — * - * 
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W 


. 
— — 


—— — 


» caſſer tous les ſoldats qui font mariezen ladite ville, 
» & faire garder que ſes ſoldats hantent le moins qu'ils 
2 pouront en ladite ville: & auſſi que le Gouverneur 
» de la Citadelle faſſe ſemblant davoir des ſoupgons 
» de quinze jours en quinze jours; parce que le ſoldat 
v qui voudroit mal: faire entrant en ſoupęon, ou luy ou 
» ſon compagnon decouvriront le fait; va que pareil- 
» les pratiques n'a-t-on jamais pratique envers pas un 
» ſoldar, Et pour exemple, Sire, je vous mets en avant 
p la derniere pratique que le Prince-d Orange avoit 
» dernierement dans la Citadelle d' Anvers, ayant deja 
v gagné quelques Eſpagnols naturels , leſquelles 7. 
» profeſſion deſtre fidèles Dieu & a leur Roy, 
» auſſi d'eftre Catholiques. 
» Sire, ſouvenez-yous qu'a cette Frontierc vous y 
v devez prendte garde, vil les pratiques qui sy font # 
» & la rétraite qui s'y devoit faire. Le ſoir auparavant 
» que M. de Guile partit de cette ville, je Pallay voir 
» en ſon logis, & ſuppliay preadre garde du coſte de 
Sedan, parce que ſyavois que par le moyen de Sedan 
» & Jametz avoit-on retire la plus grande part & les 
» meilleurs ſoldats de la Frontiere, les mettant du coſts 
» & au ſervice du party contraire, Je ſuppliay audit 
„fur de Guiſe de laiſſer un homme fidele en cette 
» villez & que je Lavertirois de tout ce que je pou- 
» r015 apprendre pour le ſervice de voſtre Majeſté 
v luſt que Jeltois fruſtre de vos bonnes graces, & que 
je ne pourrois approcher de vous: comme je m 'afleurs 
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toute ſorte de moyens pour rendre les acciiſes 
coupables. II Peſcrivit de ſa priſon & Pen- 


voya au Roy», 


EY 


Þ 


» 


8.3 


ue ledit ſieur de Guiſe vous en fera foy comme 
Ptince veritable, 

» Sire, depuis que M. de Guile a parle au ſieur de 
Boiiillon , ledit ſieur de Boüillon a envoyé un Gen- 
tilhomme avertir voſtre party coptraire, qu' ils ne 
devoient en forte du monde entrer en ſoupgon pour 
les propos & aſſeurances qu'il avoit donnez à M. 
de Guiſe, que tout ce qu'il a fait c'eſt pour afſeurer 
mieux les affaires, & que Lon deyoit pour cela gache- 
miner & ſe rendre audit Sedan: & pour ee vons ne 
de veꝛ adjouſter foy à leurs belles paroles, que vous ne 
pourvoyez cependant au plat Pays de la Champagne, 


en faire retirer les vivres & les fourages dans le: 
villes, & ce qui ne ſe pourra retirer dans lefdites 
villes y mettre le feu; pour ce qu'il eſt meilleur 


avoir une Province ruince que perdue. 


» Sire, ils taſcheront a ſe fortifier en ce coin de la ; 


Frontiere pour faire prendre envie aux Allemands 


dentrer en ce Royaume, & auſſi qu'aiftmeni ils ſe 
pouroient rendre maiſtres de quelques Rivieres par- 
ticulieres, meſme de la Riviere de Marne: choſe qui 
ſeroit grandement prejudiciable , meſme 2 voſtre ville 
de Paris, pour les vivres & autres commoditez qui | 
arriyent de ladite Riviere. Et pour ce que les — 
civiles amenent les ennemis de tous coſtez, & ne 


ſgavez a qui vous ſier, vous devez prendre garde ; 
aux lieux les plus ſuſpects, comme ſeroit ladite Fron- 
tiere, & aulli a Vitry-le-Frangois, lequel eſt en belle N 
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La peur de mourir eſt la kur eſtrange 
de toutes les yvreſſes, & peu sen faut que 
je ne diſe qu'elle eſt plaiſante en un courti- 


» aſſiette, commandant à une Riviere, en Pays fertile, 


p & deja preſt à mettre en defence. Si c'eſtoit une 


» guerre eſtrangere, ils ne viendroient pas fi avant 
» en voſtre Royaume, mais en guerres civiles aiſé- 
» ment s'y pouront jetter dedans : & pour ce; Site, 
vous y devez mettre garnifon, ou demolir celle qui 
» y eſt faite; ce qui neſt pas peu en ce temps-icy, 
& at-on vd comme Sancerre a fait, qui eſt au mi- 
» lieu de voſtre Royaume : qui neſt pas de telle im- 
» portance qu'eſt ledit Vitry, tant pour eſtre voiſine 

» de FAlemagne, comme auſſi que la fortification ſeroit 
telle, qu'elle ſe rendroit imprenable, & auſſi qu'elle 
commande 4 ladite Riviere, 

» Sire, il ſeroit bon que vous euſſiez un wh fis 
» dele qui demeuraſt audit Sedan, pour vous avertir, 
» tant des pratiques que Ton a cyes en France, comme 
» de celles qu ils ont en Allemagne. S il me vient autre 
» choſe en memoire qui vous puiſſe ſervir, je ne feray 
» faute de demander moyen de vous en avertir; ſup- 
» pliant tres-humblement voſtre Majeſte de croire que 
» vous n'avez jamais eu de plus fidèle Serviteur que 
» je vous ſuis, ne deſitant rien en ce monde que de 
» vous faire tres- humble ſervice. Et pour clorre la 
» bonche à ceux qui vous poutoient médire de moy z 
& vous donner ſuſpicion de ma fidelite, je vous fais 
» offre de vous mettre mes deux freres entre vos maips 
p pour vous donner plus grande aſſeurauce, combien 
» jay envie de vous faire tres-humble Gree, & ex- 
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ſan , comme eſtoit ce Comte Piemontois , 
pour tant de perſonnages qu'il emprunte & 
dans leſquels ils ſe veut deguiſer a la mort, 
C'eſt- là qu'il faut bien ſouvent quitter le 
maſque de la valeur & de la vertu, pour 


Tepreſenter cet homme foible que Pon eſtoit 


fous Phabit d'un Heros, & pour decouyrir a 
la poſterite le triſte ſucces d'une vie pleine 


Finquietudes & de juſtes ſujets de dẽgouſts, 


qui paroiſt belle aux gens de Cour, & qui 
en eſſuyent tous les travaux & toutes les fa- 
tigues avec plus d' auſteritè, qu'on n' en peut 


ſouffrir dans le cloiſtre le plus rigoureux. 


Tous leurs deſſeins ſont bornez dans Peſpace 
d'une vie dont le cours eſt incertain, meſme 
ſelon la nature, qu'ils ne laiſſent pas de vio- 


lenter plus par engagement que par un vray 


courage dans tous des perils qui ſe preſentent, 


mais s'il faut mourir de ſens froid, s'il faut 


parler de Pame & non plus des levres, ils 


ne ſcauroient plus trouver aucun reſte de 


eette ſiertè, qu'ils tiroient de leur fortune ou 
de leurs vaines eſperances, & ils ꝰabandon- ; | 
nent a tous les expediens qui peuvent con- 


wibuer a leur ſalut, deuſfent-ils trahir leur 


vo poſer ma vie, & ce que Dieu m'a donne en ce monde 
» pour faire choſe qui vous ſoit agréable; priant 
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reputation, s'il s'agit d'un crime d'Eſtat & 
ſervir de temoins contre leurs pretendus com- 
plices. Ceſt ce que fait icy Coconnas, qui 
ſupplee aux preuves d'une depoſition con- 
certce pour le beſoin qu'on avoiĩt de perſuader 
le Roy, afin de le rendre vengeur des inte- 
reſts de ſon frere & de ſon ſucceſſeur, par 
cette lettre icy, où il contrefait mal à propos 
&malheureuſement pour hay le Conſeiller fide- 
le, & par laquelle il acheve de rendre coupa- 
bles, non ſeulement d'un deſſein de retraite , 
mais de l'entrepriſe formee Pune guerre civile, 
le Duc d' Alençon ſon maiſtre, le Roy de 
Navarre, & tous leurs ſerviteurs & leurs amis. 
Auſſi continua: t· on de pouſſer Paffaire, & ſe 
ſervit - on de ce temoignage pour interroger 
de nouveau le Roy de Navarre avec plus de 
ſormalitè de juſtice; puis qu'on y appella pour 
y eſtre preſens avec la Reine Catherine & 
le Cardinal de Bourbon, le Chancelier de 
Birague, le premier Preſident de Thou, le 
© Preſident Hennequin & autres Commiſſaires 
de la Cour de Parlement, qui fe tranſpor- 
"JY tcrent en ſa chambre le Dimanche de Quaſi- 
modo 18 Avril 1574, devant leſquels il rẽ- 
"Y pondit ſur la lecture des charges v. 
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Roy de Pologne avoit donné charge a un 


nomme du Gaſt de le tuer, & que Pon 
devolt faire une Saint-Barthelemy; & ce 
qui le mit en donte davantage , c'eſt qu'on 
retiroit ſes Gentilsghommes d' aupreès de luy, 
& que ceux de M. de Guile leur diſoient 
qu'ils n'eſtoient en ſeuretè & les retiroient 
de leur coſte : & combien que le bruit en 
fuſt commun, manda le contraire a la Noue, 
& autres par- dela. Apres le ſiege de la 
Rochelle levè, vint trouvir vos Majeſtez, 
ou fut commence a parler du voyage de 
Pologne. Le Roy s'achemina a Vitry, & 
lors on fit courir un bruit qu'on vouloit 
tuer le Roy, & que ceux de Paris avoient 
eſcrit qu'on ne laiſsat aller le Roy de Po- 
logne, lequel ils vouloient avoir pour leur 
Roy, & n'avoit lors il depoſant que vingt 
Soldats & quelques Gemilshommes pour 
toute ſa ſuite ; & ainſi qu'il alloit aux 
champs, trouva dix Gentilshommes qui le 
ſuivirent ayans corcelets; ne ſcait a quelle 
intention ſinon pour le tuer. En ce temps 
eut avertiſſement pa: quelqu'un, que le 
feur de Montmorency avoit mande qu'on 
vouloi faire quelque choſe a M. le Duc & 
a luy, & pour cet effet M. de Guile failoit 
2mas de gens, Fut a Chälons avec le Roy; 
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n'ayant avec luy que Bethune & un autre, 
& demanda conge au Roy pour s' en venir, 
mais ne le put avoir. Le Roy alla à Rheims 
& il le ſuivit, & lors que Sa Majeſte alloit 
à la chaſſe ou autres quelques affaires, ap- 
pelloit quelques Gentilsommes & non luy 
qui parle; dont fut fort faſche, & com- 
menca-t-on a faire gardes aux pertes. Sen- 
quit a M. le Duc qui vint vers luy que 


c'eſtoit, lequel luy dit qu'il n'en ſcavoit 


rien. A Soiſſons eut opinion grande & ap- 
prehenſion , parce qu'il vit que la Reine 
partit en ſecret, & M. de Guiſe & autres, 
qui ayoient fait la Saint-Batthelemy, & que 
lors Thore ny Turenne n'avoient parle a 
luy, ſinon que Pon luy avoit dit a la Ro- 
chelle, que Pon vouloit tuer le Roy. 

» A dit qu'il avoit grand regret a ceux qui 
furent tuez le jour de Saint «- Barthelemy, 


qu'il avoit amenez avec luy pour aſſiſter à 


ſon mariage, & qu'il voudroit avoir rẽpandu 
ſon ſang pour eux. Audit temps heurta 
pluſieurs fois à la porte du Roy, & luy fut 
dit que la Reine & M. le Chancelier y eſ- 
toient, & outre luy fut dit que le Roy ne 


» vouloit qu'il y emraſt: & auparavant avoit 


Sz 


eſte refuſe dy entrer, dont il fut infiniment 
faſchẽ ʒ tellement qu'il sen alla aux champs, 
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& le ſoir revint: & ce qui le mit en plus 
grand ſoupgon eſtoit, que la Reine diſoit 
tous les jours pluſieurs propos a M. le Duc. 
Et fut infiniment courrouce qu'on luy re- 
fuſoit la porte de la chambre, & luy en dit 
M. le Duc tout de meſme, tellement qu'ils 


penſerent à eſcouter & ne ſcavoient que 
penſer. De- là le Roy alla a Chantilly, & 


depuis à Saint-Germain, où il entendit que 


Pon diſoit que ſi la Rochelle eut eſte priſe, 
qu'on n'eut pas laiſſè un de ceux de la Re- 
ligion, & tel eſtoit le bruit commun: ce 
qui le mit encore en plus grand ſoupcon 
qu'auparavant. Et lors Thore , qui autrefois 
luy en avoit parle, s'adreſſa a luy, & dit 
qu'il vayoit bien qu'on les vouboit tuer. A 
dit qu'il fut parler au Roy, & qu'on luy 
vouloit preſenter une requeſte, à la pre- 
lentation de Jaquelle pluſieurs devoient al- 


ſiſter, & la requeſte eſtoit pour luy deman- 


der juſtice de ceux qui avoient eſte tuez le 
jour Saint-Barthelemy. 


„ Et a dit a la Reine qu'il aimeroit mieux 


mourir que d'avoir penſè a luy faire rendre 
compte de Padminiſtration du Royaume« 
Et qu'on manda querir 1200 Suiſſes, & ce 


qui le fit entrer en grande defiance plus 


„ que devant, C'eſloit que la Reine avoit 
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» Cela le mit en grand ſoupgon, luy qui eſt 
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commandè chercher en ſa chambre & celle 
de M. le Duc, & meſme on regardoit ſous 
les lits, pour ſcavoir s'il y avoit aucuns 
cachez: & par ce qu'il en parla à la Reine 
elle luy dit qu'elle avoit occaſion faire cela. 
Diſant il qui parle a M. le Duc que s'il 
aſſiſtoĩt a la requeſte, il y aſſiſteroit auſſi, 
Dit qu'à Saint-Germain Turenne, Thore 
& la Molle donnoient mauvais conſeil a M. 
le Duc: que le Roy de Pologne avoit prié 
Sa Majeſte de faire M. de Guiſe Conneſta- 
ble. En ce temps ſut dit auſſi à il qui parle, 
que le Roy n'avoit parle de luy a ſon par- 
tement. Au retour de Rheims, voyant que 
la Reine luy faiſoit quelque mine, eſtant 


a Saint-Germain, Thore luy dit que le 
bruit eſtoit que M. PAdmiral avoit voulu 


gagner M. le Duc & luy qui parle, lequel 
Admiral & tous ceux de la Religion eſtotent 
à leur commandement, & que la Reine 
reculoit deux ceux de la Cour. Et aupara- 
vant ne s'en eſtoit voulu aller, combien 
qu'auparavant on luy en eut parle. Et dit 
qu'on le vouloit tuer, & meſme Pon dit 
que ſi la femme d'il qui parle, avoit un 
enfant, qu'on tueroit il repondant pour 
mettre le Royaume és mains de ſon enfant. 
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„jeune. Qutre luy dit Thore que ſi M. & il 


y 

» repondant en avoient autant fait que M, v 

» de Guile en avoit fait a Vantabren, qu'on y 

» en feroit la Juſtice. Lors on commenca à » 

» avertir la Noue auſſi, que Pon diſoĩt qu'on » 

» ne vouloit pas faire M. le Duc Lieutenant » 

» General, tellement que M. le Duc gen p 

» delibera aller pour ſauver ſa vie, & avoit » 

» delibere envoyer demander quel deplaiſir ) 

» 1] avoit fait a leurs Majeſtez ; & quand la p 

» Reine demanda a M. le Duc & à il depo- V 

» ſant s'ils sen vouloient aller, luy dirent que MI ? 

| » non. Dit que la Reine ſe cachoit deux, & MI 

Ws | » meſmeneleur a communiquè aucunes let= MF ? 

is » tres, combien que les aucunes ne fuſſent le ! 

'F » conſequence : & quelquefois quand il ſe - 
1 


» trouvoit à la reception des paquets , elle les 
» remettoit a une autre fois, pour les voir 


— — 2 


> %. — * 
* — 


1 » quand il ſeroit abſent. Ne luy a auſſi com» 
E v munique aucune choſe de ſon Gouverne- 
3 » ment, mais c'eſt cachee deux, combien 
C „qu'elle communiquaſt les lettres aux auires 
Þ » Gouverneurs, tellement que ſes Lieute- 
þ v nansne luy ont envoyè aucunes perſonnes. | 
8 | „ A dit qu'on luy a dit pluſieurs fois . 
5 » qu'on mettoit des compagnies de garniſons } 
. » en ſon Gouvernement ſans luy en avoir 
5 » parlé. A dit que M. le Duc ny luy not | 
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jamais voulu ny penſe attenter es per- 
ſonnes de Leurs Majeſtez, quelque choſe 
qu'on ait voulu dire; mais que ceux qui 
ſont pres du Roy & en ſa chambre, ont 
dit que tant qu'il y auroit de la race de 
Bourbon, qu'il y auroit toũjours guerre; 
mais ne leur a dit par cy- devant, de peur 
qu'ont eut ſoupcon ſur eux. A dit que 
la Vergne & Montagu ont dit à M. le 
Duc & a luy qu'on les menoit au bois 
de Vincennes pour les mettre priſonniers, 
» & qu'on avoit demande conſeil au Roy 
» d'Eſpagne qui a fait mourir ſon fils, pour 
» ſcayoir comme on feroit mourir M. le Duc 
„ & luy : & ſur ce delibera Monſieur partir 


» le Mardy de la ſemaine ſainte derniere pour 


» ſauver ſa vie. Rompit-il qui parle le coup, 
» qui fut remis le Samedy de Paſques. Re- 
» monira-il qui parle, que s'ils sen alloient 
JF > ledit jour, Pon diroit que ce ſeroit de 
n peur de faire leurs Paſques, tellement que 
» ce ſeroit excuſe pour les faire tuer: tou- 
» tefois fut arreſts quiils s'en iroient audit 
jour pour ſauver leurs yies ; a dit que 
» le Vicomte de Turenne vouloit mal a la 


A 


Molle, parce qu'il avoit découvert Pen- 
: » trepriſe de St. Germain, & diſoit Turenne 
"JF » que {i la Molle le ſcavoit, qu'ils ne pour- 
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bf » roient- rien faire. Toutefois a dit que la MI ” 
15 » Molle ne luy en a parle, mais le Vicomte 

} » de Turenne a dit que la Molle a eſtis 1 
1 » le premier qui en a parle devant laRo- MI ” 
L » chelle, & que le Vicomte de Turenne MY ” 
i} v diſoit , que puiſque la Molle en eſtoit la 

1 » derniere fois, que cela eſtoit fait. A dit 

* » que jamais il n'a eſte avec M. le Duca 7 de 
ble » Paris pour le regard de cette entrepriſe, 

1 » mais que fa deliberation eſtoit cd'aller a 

# ö » Sedan, & apres vouloit faire une bonne 

Bj v paix, retablir chacun en ſes Eſtats, & 

„ » remontrer qu'ils ne vouloient attenter a 

f » la perſonne du Roy ny aux autres, quelque 

1 » choſe qu'on ait voulu dire. A dit que le 

1 v bruit commun eſtoit que M. le Due & luß 

„ » eſtoient morts, & M. de Montmorency 4 
1 » priſonnier. A dit auſſi qu'a Vitry on diſoit q 
"Ki » que M. de Montmorency avoit averty Leurs *} © 


2 
n 
—̃ III IS 


» Majeſtez de tout cela, & voudroit que * 
» ceux qui 'y ont embarque fuſſent pendus, > 
» & que ſon couſin le Prince de Conde 4 
» fuſt icy. A dit que jamais M. le Duc ny 7? d 
» luy n'ont eſte employez a la Rochelle, 4 
» ny affaire du Royaume; a dit que le * 
» Vicomte de Turenne luy en a parle le 1“ 
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N » premier , & que Von diſoit que M. de f 
. " * . , . 7 | 
il » Guiſe a tant gagne ſur Ja Reine, quod "YF * 
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ayoit oſté a luy qui parle, ſon autorité. 
A dit qu'il n'y a pas un de ſes Gentils- 
» hommes qui luy en aye parle, & que ſes 
gens n'en ſcayoient rien, & eſt ce qu'il 
» a dit v. 


X * 


A 


« Pour continuer a tirer plus de preuves 
de cette conſpiration & pour la rendre plus 
certaine & plus publique, Tourtay fut con- 
damnè a eſtre pendu & à ſouffrir auparavant 
la queſtion pour avoir plus ample revelation 
du fait & des complices. Son arreſt luy fut 
leu par Jean Neveu, Clerc au Greſſe, le 
24 du mois en preſence de Pierre Henne- 
quin, Préſident, lequel Payant admoneſté 
de dire yerite , 1] dit avoir tout revelé ce 
qu'il ayoit ſgeu, & qu'il ne Pavoit appris 
que de la Nocle & Grand- Champ : que 
celtoit deux qu'il ſcayoit que M. le Due 
Sen vouloit aller a Sedan trouver le Duc de 
Boilillon , & -de-la vers le Comte Ludovic pour 
aller en Flandre. Qu'il a oui dire que M. 
de Montmorency eſtoit de la partie, & ceux 
de fa maiſon, mais ne les a oui ſpecifier : & 
'@ oui dire a la Nocle qui le diſoit à Grand- 
Champ, que M. le Duc ne vouloit que les 


uns ſęuſſent rien des autres. Que la Nocle & 
la Molle sen elloient avec Monfieur, & fai- 
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ſoient e ſtat de paſſer a une des maiſons de 
ceux de Montmorency & dela a Sedan. Eſtant 
a la gehenne il perſiſta & ne dit autre choſe, 
ſinon que Fon diſoit que la Molle devoit em- 
mener Monſieur en Flandre, & que M. le 
Mareſchal de Montmorency & Damville / 
tozent à la devotion de Monſieur & Va out 
dire à la Nocle & Grandi Champ. Que la 
Nocle diſoĩit que M. le Duc avoit 200000 
livres qu'il avoit Epargnees, & que M. de 
Mande luy avoit fait un méchant tour de 
les avoir employez en ceite ville a intereſt, 
pour empeſcher a commodite de ſon Maiſtre; 
Qu'on diſoit que quand Monſieur ſeroit a 
Sedan, ils pourroient recouvrir fix cens mille 
livres, & que PAmballadeur d'Angleterre 
leur avoit preſtè argent: que la Mareſchale 
de Retz menoit Monſieur en ſon coche chez 
la Molle: qu'un nommé Chaumont Gou— 
verneur d' Auxerre vint en cette ville par 
le moyen de la Molle & la Nocle qui fai- 
ſoient les menées, & fut preſente a M. le 
Duc qui luy donna un eſtat de Gentil- 
homme ſervant, & gaſſeura de luy pour la 
ville d' Auxerre, qui eſtoit un paſſage ſelon 
qu'il a oui dire a Grand- Champ: comme 
auſſi que Grandrye ſon frere devoit eſtre 
Surintendant des Finances de Monſieur, 


1 E 
_ 
Mw, 
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parce qu'il promettoit par une induſtrie qu'il 
avoit de convertir Pargent en or, & par ce 
moyen ſoudoyer ſon armee & qu'il devoit aller 
en Suiſſe beſogner de cette ſcience. Enquis ſi 
un nommé Colme Italien ſgavoit quelque 
choſe, dit qu'il y a un Italien, homme noir, 
qui na le viſage bienfait, qui joue des inſ- 
trumens , qui a quelquefois chauſſes rondes & 
quelquefois de tafferas & tolljours de noir 
habille, & eſt ledit Italien puiſſant homme 


qui frequente & eſt chez la Nocle, mais ne 


ſcait gil ſpgait quelque choſe de Ventrepriſe. 
Cet Iialien eſt le Coſmo Rogieri , duquel 
jay desja parle, que la Reine elle-meſme 
ayoit mis auprès du Duc ſon fils ſous PLE 
texte de luy enſeigner la langue TIalienne,, 
mais en effet pour lervir d'eſpion; ſur Payis 
ou ſur la peur qu'elle eut qu'il ſe dreſſoit 
un party pour le preferer en la ſucceſſion 
du Royaume après la mort de Charles IX, 
au Roy de Pologne ſon frere & pour s'op- 
poſer à ſon retour en France. Il avoua de- 
puis a quelqu'un, quapres avoir donne quel- 
ques avis à la Reine, il decouvrit que la 
partie ſeroit ſi forte pour la haine qu'on 
ayoit congue de la St. Barthelemy & pour 
la cruaute dont ce Prince eſtoit ſuſpect, outre 


que par ce moyen la Reine-& la Maiſon de 
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Guiſe devroient encore gouverner; que ne 
doutant pas qu'elle ne deut reuſſir par une 


mutuelle conſpiration des Grands, des Se- 


cretaires d' Eſtat & de pluſieurs du Parlement, 
il ſe rẽſolut de ſuivre la fortune de ſon Maiſtre. 
Il en fut encore plus perſuade, quand après 
luy avoir revele le ſecret qu'il avoit avee 
la Reine, le Duc luy confia tous ſes deſſeins 
& ſe ſervit de luy pour amufer ſa mere de 
quelques menus rapports de peu de conſe- 
quence, par leſquels il s'entretenoit avee 
elle & penetroit dans ſes ſentimens. Un 


perſonnage de cette importance luy donna 


grande part en Pailaire ; mais la Reine ayant 
tout decouvertle fit arreſter priſonnier comme 
les autres, & luy ſit faire ſon procès; avec 


peu de ſuccès neantmoins, parce qu'il ſou» 


tint bravement la queſtion ordinairè & extras 
ordinaire {ur plus de quatre-vingt chefs, & 
meſme ſur pluſieurs que luy- meſme avoit 
revelez , ſans vouloir rien dire, tant de la 
conſpiration, que pour les medailles char- 
mes qu'il eſtoit accuſe d'avoir faites, Fune 
du Roy Charles pour le faire mourir, & 
les deux autres pour le Duc d'Alencon & 
pour la Molle ſon favory, qui les portoient 


au chapeau & qui devoient ſervir a entre* | 


tenir enir'eux une amilic inyiolable ; mais 
qui 
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qui en effet devoient faire perir la Molle, 
qui ſur cette frivole aſſeurance tranchoit du 
grand incompatiblement avec tout le monde; 
& bien-loin de trouver des amis dans fa diſ- 
grace, eut pour temoin contre luy ſon pro- 
pre Maiſtre & ce bon amy , comme fi nos 
leurs de. ys enyoyees du Ciel, a ce qu'on 
dit, n'avoient pas une vertu d' enhaut contre 
les charmes. S'il eſt vray que Coſme en dé- 
bität, il en garda un fort bon contre la cor- 
de, & qui luy rèuſſit de Florentin a Floren- 
tine. Catherine de Medicis le vouloit voir 
pendre, & il ne le youlut pas, & toute la 
ſatisfaction qu'elle eut, fut de le voir a la 
chaiſne, ou il n'eut autre peine que du 
voyage de Marſeille : il y fit des amis (a) qui 


(a) Coſme Ruggiery fut implique dans le proces à 
cauſe d'une iMage de cite qu'il avoit faite; il falloit que 
Catherine de Medicis edt un grand foible, pour Ruggie- 
ty, puiſqueelle le tira des mains de la juſtice, Le premier 
Tome des Memoires de Nevers renferme la lettre qu'elle 
cctivit ſur ce ſujet au Procureur General z mais ce neſt 
pas la le fait le plus étonnant. Non ſeulement Rug- 
viery n'alla point aux galeres: Henri III le gratifia de 
Abbaye de Saint-Mahé dans le Dioceſe de Leon, La 
crricre du Florentin ſe prolongea juſqu'au regne de 
Louis XIII. La Maréchale d'Ancre alors Vappella a la 
Cour, & lui fit avoir une penſion de trois mille livres, 
Gnt le brevet eſt ſigné Lomenie. Ruggiery mourut 

Tome XLVIII. 2 
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obligerent le Capitaine de ſa galere à le lo- 
ger chez luy, & jamais ſa maiſon ne fut { 
frequentee pour ſa conſideration que pour 
celle de cet illuſtre Forcat , qui en fit une 
Academie de Mathematiques & d'Aſtrologie 
judiciaire, & qui avoit un Garde, qui ſem- 
bloit plus luy eſtre donne par honneur, que 
pour Pobſerver , & pour empeſcher qu'il 2 
nechappaſlt v. „ 

» Apres la queſtion donnee a Tourtay, on 
lay confronta la Molle qui nia de le connoiſtte, t 
& qui dit que toute ſa depoſition n'eſtoit que |? 
des oui dire; puis Grandrye qui declara qu'il 
eſtoit ſon ennemy mortel , pour avoir totjjours 
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| conſeillè a Grand-Champ ſon frere de le chaſ- 
5 ſer de ſa maiſon & de ſon ſervice, & conſeſſi 
#4 : bien qu'un jour diſnant chez la Nocle, M. 
33 &Alengon y arriva avec la Vergne, mais qu'il 4 
- | ne luy parla que de la ſurdite de ſon oreille 
3 & des taches qui luy eſtoient reſttes de ſa 
1 petite verolle. Tourtay mene en la Chapelle 
8 des priſonniers , ſe reconcilia & adjouſla a ſes | 
opt depoſitions qu'il avoit oui dire à la Nocle & 3 
it Grand-Champ par pluſieurs fois qu'ils ſe ſai- 
WW ſoient forts de M. le Mareſchal de Montmo- ; 

i comme il avoit vecu, c'eſt-a-dire dans Timpenitence 2 
. . finale. La fin de ce ſcelerat eſt curieuſe à lire dans les 
TM lettres de Paſquier (Liv. III, lettre 108. ) l 
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rency, que M. le Duc & le Roy de Navarre 
deyoient aller a Sedan prendre M. de Boũil- 
lon , & apres aller trouver le Comte Ludovic 
pour aller en Flandre, & ce fait M. le Duc 
devoit Epouſer la Reine d'Angleterre, dont 
Ambaſſadeur lu avoit pre ſtè cing ou CO 
livres, comme il luy ſemble. Au pied de Feſ- 
chelle il dit ne ſavoir autre choſe, & qu'il 
eſtoit delibere de partir le jour. quil. fut pris 
pour avertir le Roy: & enfin quoy qu'il eur 
totjours remontre qu'il eſtoit Gentilhomme , 
il fut pendu, & apres on luy coupa la teſte & 
ſut ſon corps mis en quatre quartiers ». 

»Le 27 du mois la Molle confronte à Cocon- 
nas nia tout ce qu'il ayoit dit en ſa depoſition , 
& nonobſtant ſon proces luy fut fait comme 
coupable de conjuration & conſpiration contre 
E ſtat du Roy & ſon Royaume, & ordonne 
qu'il ſeroit mis a la queſtion, ce qui fut exe- 
cute le 30 d' Avril en preſence de Pierre 
Hennequin Preſident au Parlement. Sur le 
refus qu'il fit de rien avoier, eſtant pris par 
les queſtionnaires, dit: « Faites ce qu'il vous 
» plaira, & qu'il avoit eu pluſieurs coups 
» Parquebuſes au ſervice du Roy, & que M. 
» de Montmorency & tous les Huguenots 
» eſtoient ſes ennemis. Que s'il eut ſcu quel- 
» que choſe en ſa conſcience, il ſe fut ſauye, 
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» & que ſon Maiſtre le ſaiſoit mourir. Quill 


» ne ſcait point ceux de la conſpiration, 


qu'il n'a jamais penſè a donner des figures 
» faites par Coſme a Monſeeur v. En le dee 
poũillant on luy trouva un Agnus Dei au col, 
& eſtant attache aux boucles, enquis pourquoy 
il avoit fait ſes Paſques le Jeudy-Saint & non 
le Dimanche; il repondit que c'eſtoit pour 
Eviter la preſſe: & apres avoir ſouffert le 
petit treteau promit de dire ce qu'il ſcavoit. 
Delie. & mene aupres du feu, il dit « que sil 
» devoit endurer mille morts, il ne ſcavoit 
y autre choſe que ce qu'il avoit dit, $*ecriant 
» pauvre la Molle n'y a-til point de moyen 
» davoir grace, je ne demande autre choſe 
» que deltre enferme dans un Couvent & 
» prier Dieu le reſte de ma vie. Qu'il ſupplioit 
» de dire au Roy qu'il ne fuſt execute, & 
» que ſa pauvre race ne fut déshonorée, 
» diſant, Meſſieurs, M. le Duc mon Maiſtre 
» m''ayant oblige cent mille fois, me com- 
» manda ſur ma vie & ſur ce que j'avois de 
» plus cher en ce monde, que je ne diſſe 


» rien de ce qu'il vouloit faire, & que luß 


» tinſſe la foy, & Sil ſe vouloit fier en luy, 
» luy dit oui Monſieur, Sil ne faiſoit choſe 


„contre le Roy, & qu'on avoit enyoye querir 
» ſon proces en Eſpagne pour le faire mourir, | 
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& qu'on rattendoit autre choſe , mais 
qu'eſtant hors Micy, il le remontroit au 
Roy & ala Reine. Interroge qui deyoit aller 
avec Monſceur, a dit la Nocle & le Comte 
Coconnas $'en devoient aller avec luy & 
n'en ſcay autres. Remontre que Grandrye 
devoit faire tranſmutation de metaux en or 
pour payer ceux qui iroient avec Mon ſieur; 
a dit qu'on le diſoit, & que le mardy ils 
parlerent luy, Coconnas, la Molle, Turenne 
& Montagu enſemble en la maiſon de Ia 
Nocle, & que Luynes ny Chaſteaubardeau, 
n'y eſtotent : & depuis a dit que de Luynes 
y arriva ſur la fin avec Chaſteaubardeau, 
& Mon ſieur dit a Chaſteaubardeau qu'il allat 
dire a M. le Prince de Conde qu'il s'en al- 
loit, & envoya Luynes en Languedoc vers 
M. le Mareſchal de Damville pour Fen 
avertir: & dit qu'il n'a va aucunes lettres 
que Mon ſieur ait enyoyees audit Damville, 
& qu'il ne fut parlè du Comte de Carces. 
» Interroge quelle compagnie y eſtoit 
quand Mon ſieur parla de cette delibera- 
tion , a dit que Thore & Turenne ſont 
cauſe de cela, qui font venus pluſieurs 
ſois en cette ville avec un nommè Brey ten- 
ter Mon ſieur & rompoit il repondant le 
coup, diſant a Mon ſieur que ces gens icy 
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» 


le youloient perdre, le priant de ne le faire, 
Et depuis ils dirent a Mon ſieur que il re. 
pondant n'eſtoit fidele & qu'il diſoit tout 
au Roy : & depuis fe cachotent de luy 
quand ils youloient parler. Quant a Pentre- 
priſe de Saint-Germain, il le dit a la Reine 
ſi-tolt qu'il le ſcut, & parce qu'il voyoit, 
qu'on ſe defioit de lui, il demanda conge 
au Roy & a la Reine pour ſe retirer : & 
que. Thore & Turenne le vouloient tuer, 


» Remontre qu'il avoit des images' de cire en 
» ſa maiſon, qui avoient deux trous en la 


3) 
» 


teſte, a dit que non. Interroge que c'eſt 
de image de cire, que Pon dit avoir 
trouvee en (a maiſon ? a dit, ah! mon 
Dieu, f jay fait image de cire pour le 
Roy, je veux mourir. Interroge des fi- 
gures d'or qui ſont à ſon chapeau, a dit 
qu'il n'en ſcait rien ». 

« Derechef attache aux boucles & anneaux, 
a dit qu'il ne ſcait que ce qu'il a dit, a 
elle remis le petit traitteau & admoneſle 
de dire yerite, a dit, Meſſieurs , je ne ſcay 
autre choſe ſur la damnation de mon ame, 
je ne ſcay autre choſe devant le Dieu vi- 
vant ſur ma danination. Vray Dien Eter- 
nel, mon Dieu, je ne ſcay rien ſi “Image 
de cire a eſte faite pour le Roy ou pour la 
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Reine. Interroge ou eſt ladite Image de cire 
& ſi Coſme luy a apporte ? a dit que ladits 
Image de cire eſt pour aimer ſa Maiſtreſ- 
ſe (a) qu'il voudroit Epouſer, laquelle eſl de 
ſon pays, & qu'on la voye, on verra que 
c'eſt figure d'une femme, & que ledit Coſme 
a ladite Image, & que ladite figure a deux 
coups dedans le cœur, & que ainſi la bail- 
lera. Interroge que c'eſtoit la maladie du 
Roy? a dit, faites moy mourir, ſi le pauvre 


la Molle y a jamais penſe, & a ſupplié 


qu'on faſſe venir Coſme, lequel dira que 
ce n'eſt autre choſe que cela. Interroge ou 
eſt Jadite Image de cire, a dit que Coſme 


Pa & eſt faite pour une femme, & wa donne 


charge audit Coſme de faire autre choſe » 
& que ledit Coſme luy a baille ledit coup 
au cœur. Interroge pourquoy il luy bailloit 
ledit coup, a dit qu'il ne ſcay. Luy a eſte 
baille de l'eau & a dit qu'on Poſte & il dira 
la verite. 

» A eſte menè devant le feu & admoneſte 
de dire la verite de cette Image de cire, 
a dit, je renie mon Dieu, & qu'il me damne 
cternellement, ſi c'eſt pour autre choſe que 
ce que ſay dit. Interroge que c'eſt que 


(a) On a pretendu que cette image étoit a-Vinten- 


tion de la Reine Marguerite: mais le fait n'eſt pas clair, 
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* 


» Monſieur vouloit faire après qu'il fe ſeroit 
» retire. A dit qu'il nen ſcait rien autre choſe 
» & ſuppliè qu'on ne le tourmente plus, & 
1 „ qu'il en a dit la verite en ſa conſcience: & 
» en pleurant s'eſt mis a genoux, diſant ſur 
» la damnation de mon ame je ren ſcay autre 
v choſe. A dit que file Roy luy vouloit don- 
v ner la vie, qu'il feroit mourir ce méchant 
» Thore qui eſt cauſe de tout, & a ſupplit 


8 


— 
— 


— 3 
ES. ö a 


v qu'on demande la grace au Roy pour luy, 
» On le rhabilla enſuite & faiſant pluſieurs 
» Oraiſons & fut pris par le Bourreau, lie & 
v» mene en la Chambre de la Tournelle v. I 
Annibal de Coconnas en avoit aſſez dit N | 
par ſes depoſitions & dans fa lettre pour se- | 
xempter de la gehenne, ſi Pon n'eut fait de- 
| ſein ſur la foibleſſe qu'il avoit temoignee, de 
| tirer de luy par la frayeur des tourmens tout 


ce qui pouvoit ſervir a repreſenter cette conſ- 
piration la plus noire du monde : & le prin- 
cipal article eſtoit de rendre les conjurez con- 
vaincus d'avoir cauſe la maladie du Roy; 
parce qu'on en parloit tout autrement au de- 
ſavantage des premieres perſonnes de PEſtat. 
On avoit pour ce ſujetmis la Molle a la tortu- 
re; qui eſtun moyen de faire quelquefois de la 
perſonne la plus innocente, la plus criminelle, 
& on crut que celuy qu'on n'en rendroit que 
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complice, ſeroit moins obſline que celuy qu'on 
vouloit faire croire en eſtre l' Auteur. Ceſt 
pourquoy l'on voulut qu'il fut mis à la queſ- 
tion, & eſtant mande pour cela, il dit Pabord 
que le Roy vouloit qu'il mourut ». Et ad- 
jouſle le proces que « remontre que le Roy 
» veut qu'on faſle juſtice, a dit qu'en recom- 
» penſe des ſervices qu'il a faits au Roy, il 
» veut qu'il meure, & ra regarde au viſage 
» Thomme du monde, quand il en a parle 
» librement au Roy, & a dit faites- moy cet 


„ honneur que de parler au Roy pour quel- 


» que choſe qui luy importe. Admoneſte de 
» dire Ja verite comme les choſes ſe ſont 
» paſſees? a dit, ſont cecy les paroles que le 
» Roy m'a promis? (cela eſt conſiderable, fe 


» on / veut faire reflexion ) qu'il eſt Gentil- 


» homme eſtranger, & qu'on luy faſſe conper 
» Ia gorge en quelque part: je ſuis de grande 
»' maiſon, afin que je ne ſerve de ſpeQacle. 
» [1 dit enſuite, qu'il avoit reyele au com- 
» mencement que M. le Duc $'en vouloit aller 
» & ceux qui Pemmenoient, & sil eut voulu ſe 
» taire, (cela eſt encore remarquable) onne fut 
» venu a bout de cette matiere. 


» Remon:re que lors que M. le Duc ſeroit 
» enleve, Pon devoit faire une charge au 
» bois de Vincennes, a dit qu'il eſt mort: 
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& qu'il P'aſſeure que le Roy le veut, & 
veut que Dieu refuſe ſon ame & la damne 
eternellement, Sil y avoit entrepriſe contre 
le Roy, & que M. le Duc avoit eu une 
tremeur c' un paquet qu'il a yu : & quand 
il dit a Monſieur queſt - cecy , Monſieur ? il 
dit que Pon avoit dit au Roy qu'il avoit 
conſpire contre luy, & que Monſieur pleu- 
roit, ainſi qu'il Pa dit au Roy. Remontre 
qu'il a dit par le proces qu'il ne ſe faiſoit 
rien en ſecret qu'ils n'en euſſent copies, a 
dit qu'il a dit au Roy qu'il ſe gardat des 
Clercs & Commis des Secretaires, & que 
pour un eſcu on avoit deux ce qu'on vou- 
loit. Interroge que c'eſt de l'Image de cire, 
a dit qu'il n'en ſcait rien, & que Coſme & 
la Molle s'entretiennent comme les doigts 
de la main. Interroge vil ſcait qu'on ait fait 
quelques portraits ou caracteres contre le 
Roy, a dit que non, & qu'il en parloit en 
bas à un Capitaine de cette ville, qui luy 
a dit qu'ils avoient rompu toutes les bagues 
de la Molle, & avoit demande audit Ca- 
pitaine s'ils avoient rompu une groſſe Ba- 
gue comme le doigt, & que Sil y avon 
quelque choſe on le trouveroit - la. II dit 
encore que quant a attenter a la Perſonne 
du Roy il n'en entendit jamais parler. In- 
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» terroge s'il ſgavo it aucune choſe de la figure 
» de cire, a dit que non, & que s'il y a hom- 
» me qui en ſcache quelque choſe , C'eſt 
» Coſlme. Admoneſte de dire la verite, dit 
» qu'il a dit la verite & qu'il n'en ſcait autre 
» chole, & que Pon fait perdre aujourd'huy 
» un bon ſerviteur du Roy ». 

A efte depuis pris par les queſttonneurs , 
& en le depoilillant a eſle trouve qu'il eſtoit 
greve, au moyen deguoy il luy a eſte baille 
les menottes. A dit qu'il ne ſpait autre choſe & 
ſupplie que le Roy ait pitiè de luy, & Sil eſt 
poſſible que le Roy veuille perdre aujourd huy 
un fe bon ſerviteur. Apres il fut lie & pris par 
le Bourreau & menè en la Chapelle, ou eſ-_ 
tant avec la Molle il Pexhortoit tantoſt de 
ſonger a ce qu'ils pouroient dire de plus pour 
le ſervice du Roy, & tantoll ils ſe plaignoient 
de leur genre de mort & de la honte qu'on 
faiſoit a leurs maiſons, qui eſtoient grandes 
& illuſtres. Ils jetterent auſſi quelques paroles 
de reſſentiment contre les Grands, de dẽpit 
qu'ils avoient de porter ſeuls la peine d'une 
faveur fi fatale que celle de leur maiſtre: & 
Coconnas frappant du pied en terre, dit, 
Meſſeeurs, vous voyez que c'eſt, les petits ſont 
pris & les Grands demeurent qui ont fait la 
faute, il faudroit Sattaquer & eux qui veulent 
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364 sensi 


troubler le Royaume, qui ſont M. de Montmo- 
rency , Thore, Turenne, & le S. de Bouillon. 
Ils en vouloient fort tous deux d la maiſon de 
Montmorency ; mais ils ne la purent charger 
que de d'oui-dire ſans preuve „. 


« En la place de Greve, apres le cri, la 
Molle (a) admoneſté de dire la verite, dit 
qu'il ne ſcavoit autres choſes, & ſupplioit que 
ſes dettes, & ſes ſerviteurs fuſſent payés. Et 
derechef admoneſte ſur Pechaftaut de dechar- 
ger ſa conſcience, dit que ce qu'il avoit dit 
eſtoit veritable, & wavoit charge perſonne 4 
tort, que Grantrye, Granchamp & la Nocle 
ſgavoient la conſpiration, & que Coſme nen 
ſravoir rien; mats que Grantrye le ſgavoit, 
ce qu'il repeta deux fois. Apres il fut deca- 
pite ; & Coconnas enſuite, qui dit qu on avertit 


(a) Telle fut la cataſtrophe qui termina les jours 
de Joſeph de Boniface ſieur de la Mole. Les ancetres 
de ce malheureux Gentilhomme ont te cites plus d'une 
fois dans les Memoires qui ont precede, Ils etoient 
allics à tout ce qu'il y avoit de plus diſtingue dans la 
Provence, La Mole, un des plus beaux hommes de ſon 
tems n'excita, en periſſant que la compaſſion du peu- 
ple; & fa jeuneſſe devoit naturellement produire cet 
effet. Nous ne rapporterons point les epitaphes qu'on 
lui fit, parce que leur mérite conſiſte dans un jeu de 
mots ſur ſon nom & (a molleſſe. 
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le Roy qu il y avoit pluſieurs grands entre- 
priſes qu il ne ſcauroit ſpecifier, & combien 
que le Roy eu ſt opinion qu'il fuſt mechant, 
neantmoins auroit volonte de lu fairede grands 
ſervices, comme il avoit fait; qu'il croyoit que 
les Grands ſcavoient Pentrepriſe, mais ne ſca- 
voit ſe Grantrye en efloit. . . Ses dernieres 
paroles furent qu'on payaſt ſes pauvres ſer- 
viteurs, & qu'on priaſt Dieu pour luy v. 
Voila la plus ſuccinftement que Pay pu 
le recit de cette tragedie qui fe joua ſur le 
theatre de la France pour des raiſons d' Eſtat 
plus fortes que le crime qu'on prouya a toute 
peine n'eſtoit grand, puiſqu'on ne put con- 
clure a toute rigueur ſur tant de depoſitions 
tant pratiquees qu*extorquees a la torture, 
ſinon que le Duc &Alengon & le Roy de 
Navarre ſe vouloient retirer de la Cour dans 
la crainte d'eſtre aſſaſſinez. Mais parce qu'on 


craignoit qu'ils ne fiſſent un party de mecon- 


tens, la Reine les voulut rendre (a) odieux 


(a) Les vues de Catherine de Medicis paroiflent 
clairement exprimées par la manière dont elle preſenta 
les deux Princes a Henri III, lors qu'il fut de retour, 
Voici ( lui dit-elle ) deux priſonriers que je vous remets: 
je vous ay adverty de leurs fantaiſies ; >! d vous den 
faire ce qu'il vous plaira... « Le Roi (nous apprend Ma- 
» thieu dans ſon hiſtoire du regne de Henri III, Lir- 
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par cette execution, & preparer le retour dy 
Roy de Pologne ſon fils après Ja mort de 
Charles IX. Elle n'avoit pas de moindres 
deſſeins pour la perte du Mareſchal de Mont- 
morency : mais outre qu'on ne trouva point 
aſſez de charges pour le convaincre, le Ma- 
reſchal de Damville , les ſieurs de Meru & de 
Thoré, ſes freres, prirent les armes pour ſa 
liberté avec tous leurs amis; & le Duc de 
Montmorency d'autre part, ſe fiant en ſon 
innocence, demandoit qu'on luy fiſt ſon pro- 
ces, & avoit preſente requeſte au Parlement. 
La mort de Charles IX ſurvint. La Reine 
remit P'affaire a Parriyee du nouveau Roy, 
qu'elle poileda encore plus abſolument que 


» vñ „p- 402) les embraſſa mais avec un peu de froi · 
» deur; car un meilleur viſage leur eut fait préſumer 
v qu'il ne croyoit ce qu'elle venoit de dire contre 
» eux. Ils ſe mirent ſur les excuſes, diſans qu ils avoicnt 
w toutes les occaſions du monde de ſe plaindre du feu Roy, 
» qui les avoit traites autrement que leur innocence & con- 
n dition ne permettotent , ce oui les avoit portès d des reſ0- 
» lutions dont ils avoient regret, & auxquelles ils n'avoient 
» plus penſe depuis ſa mort, & les convertiſſoient en un 
v vray & franc deſir de ſervir Sa Majeſtic... Le Roi leur 
o dit... Je vous donne la liberte, & ne wveux- pour cela 
» autre choſe, ſi non que vous m aymiexz, & vous aymix 
v vous-mefmes en vous preſervant de ce qui peut vous nuire 
» & offenſer I honntur de yoſtre naiſſance v. 
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ſon prẽdeceſſeur, & qui fut encore plus ani- 
me a la ruine des reſtes du party , mais qui 
ſe rendit ſi puiſſant par la retraite du Duc 
d'Alencon aſſiſtè du Mareſchal de Damville, 
qu'il fut contraint de faire la paix qui fut con- 
clue le 27 c Avril 1576, par laquelle il fut 
promis qu'on delivreroit de priſon le Duc de 
Montmorency, & le ſieur de Cofle auſſi Ma- 
reſchal de France ſon couſin, & que le Roy 
leur donneroit des lettres d'innocence qui 
ſeroient verifices au Parlement. Celles du Ma- 
reſchal de Mommorency, que Pay en origi- 
nal, portent qu'à ſon arrivee en France il 
trouva priſonnier en ſon cha ſteau de la Baſtille 
ſon tres-cher & tres-ame beau-frere Frangois 
Duc de Montmorency, & wen ayant pu ap- 
prendre aucune cauſe tant de la Reine, que des 
Princes du ſang, du Chancelier & autres prin- 
cipaux Officiers de la Couronne, qui atteſterent 
par ſerment que le feu Roy ne leur avoit de- 
clare qu'il y euſt aucune charge contre luy : 
apres avoir ſurſis ſa delivrance, ſans pouvoir 
rien deſcouvrir, & Payant'enfin voulu ouyr, 
il avoit appris qu'il auroit eſtè arreſts ſur de 
faux rapports de ſes ennemis ſecrets... Ceſl 
pourquoy ne le pouvant retenir davantage 
ſans injuſtice, il le (a) remit en liberté, & 

(a) Le Maréchal de Montmorenci ne ſurveciit que 


> NI Se. 


— 
2 ts ** - 


" "4 IG 


— r 


* 


11 
= 
f 
4 
=? 
* Ss 
„ 
F 
by * 
1 
ry 
75 
9 
9 = 
z} 
M$ 
FA 
19 
| 
1 


2$£2 "SEA 
| hw boa 


TY IEG "020, SIE 
4 _—_ — 
* 


3  -s 
2 


py - ow — 
£ 3 
22 | * — 
— — — = * 


—— — — — 2 
— — * 2 4 . 
— — — m— 3 > 
= — 

* 
- 


— 1 . 2 * . 1 ER — . » „ 2 > 
Ru 1113 2 3 * > r 8 — Pe 5 + — 
4 5 Ya 5 5 __ - F "Wi... 1 * Q 1 2 a, 4 A — — - x 5 \ 
2 Bots 5s © ky" of 2 ** a 7 "=. A k * A oo 7 5 — 2 wy - 4 - 
| - N. Bo 45s ie 7 > G . — — — — — —-k— . . — 2 — 2 
- — a * Fa — — — * " p a — _ - 2 — 1 — 
— 8 — 8 _ k K * * 3 1 - TS . _ * : IG ——— — — = a 
_ . 7 oy ＋ — — 2 © - re 2 4 3 . — — > . —_— — — — — * - 
. 2 — ——— ent en r ES 8 3 r 4 8 — — —— ws — — __—_ — — — — — 
2 o — — 7 oy 1 d n & XR 3 8 . — £ 3 - — — — > - . po — — = w_ = — — — 
— 2 —— — ng — — w — E — — — A __ > — - * —— 10 = — 2 8 — — _ Py 
pr” Say” 4 Srl n r 3 d * 2 — k : 8 5 A ; a — . - 3232 — A. - = - - ZZ 5 
4 E 8 - —_ _ . 0 
00 ; p n gs > » wat” + AY l - * — 2 
* . * i - + ty = - 6% % — — 23 — 4 : 4 4 — 
8 8 — — — on 
* * 7 


oe 1 


* 


= X Nr 2 22 R - 6 — 33 „ — 
* 5 1 AT. 9 Q DEC 
9 1 >” 7 = 4 5 is < a cy v 
Saw F690 Y FrS > <a 5 6; A, Sec He ET = > 


m— 


ba - - - o 
CY, An 7 ew 8 2 - 8 N > 
WAS a 6 E l *. COW r 
— * g - 4 * — -, 8 * 4 2 0 
r =. oh TS. Kapp. fo — — 4; 2 - EE” ED 77 3 . Shs = 
f . . — — — 7 Y ' 8 — — 1 22 5 — * + "44 aan 4 
8 Y * | « : F = 
4 * * EST n — — 5 

— r Cans 1 — en — . _ * a > « * 1 — 
— "Io < PI < e = vet — - 


— — 
. 


1 
1 
1 770 

* b * 7 
i E548 
' 4 ' 
} if * £ 

17 24S 

1 

F , 24 
1 
. 
1 id 
1 is 

9 | 

1 ſ i & 
Il 7 
3 

1 

1 
E = 
$ A "ET 

+ 5 . 

» 3381 
_ 

7 
5 | 
1 
" 


368 OBSERVATIONS 
le retablit en ſa reputation , biens & hon- 
neurs v. | 


(19) En conſtituant priſonniers d'Etat les 
Marechaux de Montmorenci & de Coſfle, 
Catherine de Medicis comptoit bien s'aſſurer 
(a) de la perſonne du Marechal de Damville, 
& le depouiller du Gouvernement de Lan- 
guedoc. Le Comte Sciarra Martinengue (b) 
en alla porter l'ordre a S. Sulpice & a Vil- 
leroi (c), qu'on avoit envoyes dans les pro- 
vinces meridionales pour pacifier les trou- 
bles. Il ne ſuffiſoit pas d'adreſſer un ordre 
de cette eſpece : il falloit le meitre à exc- 
cution. Damville inſtruit de ce qui ſe paſſoit 
a la Cour, prit ſes meſures en conſequence, 


deux ans au recouvrement de ſa liberté. On le verra 
dans les Memoires de Brantdme. 


(a) De Thou Liv. LVII. Davila tome 1 , Liv. V, 
p- 450. 


(b) C'etoit un Gentilhomme Breſſan, devout aux 
volontes de Catherine de Medicis. ( Liſez le tome XLV, 


de la Collection p. 329.) 

(c) On ecrivit dans le tems, que Villeroi, en partant 
pour le Languedoc, étoit porteur de cet ordre, & que 
fa miſſion n'avoit pas d' autre but. Il a eu ſoin, comme 
on le verra, de sen juſtifier dans ſes Mémoires. Au 
ſurplus il convient que le Comte Martinengue lui ap- 
porta Tordre en queſtion, & qu'il ne put Texécuter. 
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$UR LES MEMOFRES, 369 
II etablit (a) des relations plus etroites entre 
lui & les Proteſtans de ſon Gouvernement. 
Afin de ne pas lever entierement le maſque, 
il eut Pattention de ne leur accorder qu'une 
treve. Les partiſans de la Cour appliquèrent 
alors a lui ſuſciter des embarras : à Finſti- 
gation. du Comte de Joyeuſe, du nouveau 
Duc de Cruſſol, du Cardinal d' Armagnac, 


du Comte de Suze, des fieurs de Maugiron, 


de Forquevaulx, de Rieuæ, & de Caylus, 
le Parlement de Toulouſe par un arret_de- 
clara la trève nulle. Les Magiſtrats firent plus: 
ils defendirent aux Conſuls, Maires & Eche- 
vins d'aſſiſter aux Etats de la province con- 
yoques par Damville a Montpellier. Apres 
lui avoir nut le plus poſſible, Sr. Sulpice 
& Villeroi fe retirerent. Dans Vintervalle 
Charles IX venoit de mourir. Henri III, 
lon ſucceſſeur , ayant traverſe une partie de 
Allemagne & de ' Italie, arriva a Turin. 
Le Duc, & la Ducheſſe de Savoie, toujours 
atachés à la Maiſon de Montmorenci, preſ- 


ſerent Damville de ſe rendre à leur Cour 


pour y conferer avec ſon nouveau Souverain. 
Muni d'un ſaufconduit, Damville s'y tranſ- 


(c) Voyez les Obſervations ſur les Memoires de 


Caſtelnau a Particle de Damyille, tome XLIII de la 
Collection, p. 496. 
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30 OBSERVATIONS 
porta. Il s'agiſſoit d'effacer dans Peſprit de 
Henri les preventions defavorables qui lui 
avoient été ſuggerèes contre les Montmo- 
renci en general. Le Duc de Savoie y travailla 
de concert avec Bellegarde (a) & Pibrac (b), 
les deux hommes en qui le Monarque Fran- 
cois avoit alors le plus de confiance. IIs 
ſe reunirent pour lui prouver qu*au moment, 
ou il montoit ſur le tréne, ſon intérèt & 
celui de PEtat - exigeoient le calme de la 
paix, & que c'etoit-la Punique moyen d- 
craſer toutes les factions a la fois. Malheu- 
reuſement un regime d'adminiſtration auſſi 
ſage contrarioit les vues ambitieuſes de Ca- 
therine de Medicis. Cette femme croyoit ne 
pouvoir regner (c) qu'au milieu des tempètes. 


(a) Roger de Saint-Larry : plus connu ſous le nom 


du Maréchal de Bellegarde, fut comblé de bienfaits par 


Henri III; & il le paya de la plus noire ingratitude. 
{ Voyez les Obſervations ſur les Memoires de Montluc, 
tome XXV de la Collection, p. 453 & 454. 

(b) Guy du Faur ſieur de Pibrac, fut employe dans 
les affaires publiques, & jouit d'une grande reputation 
parmi ſes contemporains. Pluſieurs des Memoires qui 
ſuiyront, & particulierement ceux de la Reine Mar- 
guerite, nous rameneront ſur ſon article. 
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(e) Catherine de Medicis a été vue de cette maniere | 
par plus &un Ecrivain. L'Hiſtorien moderne du Quercy * 


{ Cathala-Coture ) a peint cette Princeſſe en peu de 
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Un des confidens' de Henri (Rene de Vil- 
lequier ) l'avoit prevenue qu'on conſeilloit 
unanimement à ſon fils de changer la forme 
de Padminiſtration, & d'adopter un plan de 
conduite diamètralement oppoſe a celui qu'on 


avoit ſuivi dans les derniers tems du regne 


de Charles IX. Villequier avoit ajoute que 
cctoltrla la maniere de penſer de Bellegarde 
& de Pibrac. Catherine, perſuadee que ſon 
credit tenoit au beſoin qu'on avoit delle, 
comprit que, pour etre neceſſaire, il falloit 
ſomenter les troubles. Elle eut recours à ſon 
arme favorite (la calomnie.) L'agent, qu'elle 
employa „ fut Philippe Hurault de Cheverny , 
qui avoit ètè Chancelier de Henri, avant que 
ce Prince partit pour la Pologne. On lit avec 
peine dans PHiſtoire qu'un homme, élevé 
par la ſuite a la téte de la Magiſtrature en 
France, ait accepte une million auſſi odieuſe. 


mots. « Ne penſant jamais ( dit- il) qu'a ſe maintenir 


» dans une autorité dont elle ne faiſoit uſage que pour 


» renyerſer VEſtat , qu'elle vouloit gouverner ſeule, 
o toujours occupèe 2 detruire les ſactions qui s ele- 
» verent ſous le règne de ſes enfans, & n'ctant pas 
» aſſez habile pour les prevenir , ou les empecher de 
» ſe former, nul moyen, quelque odieux qu'il fut, 
» ne lui colita à prendre pour parvenir a ſes fins ».., 
(Hiſt, du Querci, tome II, p. 8.) 
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Il ne s'en defend pas dans ſes Memolres, 
Je trouvay ( dit-il) Sa Majeſte qui me fift 
plug de careſſe & de faveur que je neuſſe pu 
eſperer, mayant fait cet honneur de navoir 
voulu accorder, ny expedrer choſes quelconques 
des affaires de France, qu'il n'euſt parle à 
moy, & ſfu Veſtat d'icelles que Javois en 
charge de la Reine de lui repreſente rr 
D'après un pareil aveu, quelle idée ſe for- 
mera - t- on de ce Magiſtrat, s'il eſt vrai 
(comme Paſſure M. de (a) Thou) quill 
noircit (b) Bellegarde & Pibrac, en accuſant 
le premier d' entretenir des liaiſons. crimi- 


nelles avec Damville, & le ſecond d'incliner 


ſecrettement en faveur du Proteſtantiſme. 


Depuis cette conference Henri ne tẽmoigna 
plus (c) la meme affection a l'un & à Pau- 
tre. Damville (d), fatigne des reponles 


(a) Liv. LVIII. 

(b) Le récit de Davila (tome II, Liv. VI, p. 10 
nimpute pas d'une manicre auſſi claire a Cheverny 
le.role bas, que M. de Thou lui prete en cette oc- 
caſion; mais il en dit aſſez pour ne pas lui faire hon- 
neur. | | 

(c) On les chargea tous deux d'aller en Pologne, 
ſous pretexte de negocier, pour que les Polonois de- 
vaſſent le Duc d'Alengon ſur le trone vacant pat 
Fabaadon- de Henri III. 

(d) Dans la dernicre édition des Mémoires de J Etoile 
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ambigues qu'on lui faiſoit, retourna promp- 
tement en Languedoc. A ſon arrivee il ſigna 
avec les Proteſtans un traité cbauche avant 
ſon depart. La ſcene dont Lyon fut le theatre, 
acheva de le determiner, Henri III y tint 
conſeil , pour ſavoir fi Pon embraſſeroit des 
voies de pacification, ou fi Pon employeroit 
la force contre les Proteſtans & les autres 
mecontens. Ce fut-la que Paul de Foix, 


tome I, p. 99) PAbbé Lenglet pretend que la haine 
de Henri III, contre Damville fut excitce par une 
lettre de Catherine de Meédicis. II ajoute que la Du- 
ceſſe de Savoye ſurprit cette lettre, & qu'auſſitòt on 
fit partir Damville ſur une galère. Cette anecdote nous 
2 ete tranſmiſe par Mathieu, Hiſt. du regne de Henri III, 
Liv. VII, p. 400. Le meme Hiſtorien (p. 402) dit 
qua la première entreviie de Catherine avec ſon fils 
elle ui repreſenta « que Damville & Huguenot c'eſtoit 
» meſme choſe, qu'elle eftoit bien faſchee contre le 
» Duc de Savoye, qui Seſtoit tant pafſionne pour luy , 
v car ſi on Veuſt retenu a Turin, la France pouvoit dire 
» que la paix eſtoit revenue avec le Roy; que puiſque 
» Fon ſcavoit bien qu'il avoit fait une ligue a Milhaud 
» en Rowergue ſous des conditions, dont il ne falloit 
» attendre que Vembraſement de PEftat , tous ceux qui 
» aimoient ſon repos, euſſent dit que le Roy, en le 
» retenant avoit fait ce que tout Pringe ſage eſt tenu 
» de faire pour prevenir les ruines & miseres qui 
o menacent ſon peuple v. 
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en digne diſciple de PHopital, dont il avoit 
adopte les principes , expoſa les inconve- 
[nients de la guerre. Apres avoir prouye les 
avantages & la neceſſite d'une tolerance com- 
plète, il conclut par ces mots qu'il ne put 
prononcer ſans attendriſſement. « Sire, (ob- 


TTV 


Y Y  P V- Þ -& 


ſerva-t-il) mon avis eſt donc, puiſqu'on 
attend de jour en jour Jes Deputes des 
Proteſtans, qu'on traite avec eux, lorſ- 
qu'ils ſeront arrives 3 qu'il n'y a point 
pour Votre Majeſte de moyen plus ſur, 
plus honnete , ni plus utile, de pacifier 
le Royaume, & d'y rendre votre autorité 


reſpectable que de travailler en montant 


ſur le trone a ramener au devoir ceux que 
les derniers troubles en ont ecartes, ſans 
y employer la force, ni recourir contre 
eux a la guerre, Tels ſont les conſeils que 


le ſage (a) Maximilien a donnes à Votre > 


Majeſte. Ainſi ont penſe & le Senat de 


(a) « Ce futla que 'Empereur, Prince ſage & mag- 


nanime ( raconte PHiſtorien Matbieu ) luy fit une 
belle legon de ce qu'il devait faire en ce commen- 


cement de règne, luy diſant que les troubles de la France : 
venotent d une maladie d'eſprit, ou les forces du corps * 
eſtolent inutiles , que la religion devoit eftre plante & | 


conſervee par la doflrine & les bons exemples , non par la 


v force & les armes, que le fer & le feu n'y faiſoient rien, 
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Veniſe (a) toujours affectionnè a la France, 
& tous les Princes qui nous ſont attaches. 
Oubliez, Sire, en faveur de la tranquillité 
de votre Etat tout ce que la révolte a 
pu attenter contre la majeſte du trone, 
& en particulier contre votre perſonne 
ſacree ! Qu'une amniſtie generale aboliſſe 
le ſouvenir du paſſe : qu'une &galite par- 
faite reuniſſe tous vos ſujets 3 & qua Pabri 
de vos Edits ceux qui ſont tombes , puiſſent 
gaſſurer d'une liberte qui ne ſera plus trou- 
blee;z que vaincus par votre clemence & 
votre bonte vos ſujets rebelles ſoyent les 
premiers a celebrer un triomphe qui ne 
yous aura point coute de ſang, & qui ne 
ſera pas moins utile a leur vainqueur , qu'il 
leur deyieadra ſalutaire. Eteignez, Sire, 


v la guerre eſtant la nourrice de Pimpiete, comme la paix, de 
v la religion; que les Empereurs ſon oncle & fon pere y 
» avotent perdu Feſcrime , & que luy avoit remarguè le peu 
» de fruit que la violence avoit fait en Boheme ſur les conſ- 
v ciences; que la rigueur de la difenſe augmentoit le mal, 
v endurciſſoit Pobſlination , & que la liberte en oſtoit la cu- 
p rioſite, & retenoit Pardeur »... ( Hiſt, du regne de 
Henri III, Liv. VII, p. 395. } 


(a) Le Doge ( dit M. de Thou Liv. LVIII) eut 


pluſieurs conferences avec Henri, & lui tint le meme 
langage que I Empeteur. 
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» le flambeau de la diſcorde ; etouffez I& 
y factions qu'elle a fait naitre. Que les plus 


» opiniatres ſoyent dans la ſuite les plus 
» prompts a vous rendre leurs hommages l. 

Le courage de Paul de Foix eſt d'autant 
plus admirable dans cette circonſtance, qu'il 
connoiſſoit les intentions hoſtiles du Monar— 
que & de la plus grande partie de ſon Conſeil. 


On ne Pecoua pas, & on ſent que cela de- 


voit etre, lorſqu'on lit dans M. de Thou la 


réponſe inconfiderce & hautaine que lui fit 


Rene de Villequier. Quan4 des (a) hommes 
de cette eſpèce s'aſſeyent au Conſeil des 
Rois, la raiſon & la ſageſſe en ſont bannies, 
Nous ne citerons que Ja derniere aſſertion 
du diſcours prononce par Villequier , elle 
ſuffit pour juger le perſonnage. Sire, (oſa-t-il 
dire à (b) Henri) z/ faut ou que Votre 
Majeſte periſſe avec tout Etat, ou que les 


(a) Rene de Villequier, Seigneur de la Gulerche, 
fut un des corrupteurs de Henri III; & ſous ce rapport 
quel mal ne fit il pas a la nation? cet homme qui ſur 
un*fimple {-upcon avoit poignarde fon epouſe au milieu 
de la Cour meme „& qui ne rougit pas d'eſtre un des 
aſſaſſins de Ligneroles, remplaca (le croira- t- on) le 
vertueux Maéchal de Montmorenci dans le Gouverne- 
ment de Paris & de bie de France. 


(b) De Thou Liy. LVIII, 


pl a 
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Proteſtans ſoyent entierement detruits. . Dame 
ville, informé de l'avis, qui avoit prévalu, 
ne ſongea quia conjurer Porage. Vainement 
eſſaya- t- on de le ſeparer des Proteſtans, en 
feignant de ne youloir negocier qu'avec lui. 
Il ne conſentit a ecouter le Depute du Rot 
qu'en preſence de ſes confederes. St. Romain 
(a), un des Chefs du Proteſtantiſme dans 
ces provinces, $emporta au point de me- 
nacer Henri III. Il oublia qu'il parloit au 
repreſentant de ſon Souverain. Bientot Dam- 
ville ne (b) menagea plus rien. On arreta un 
quidam ſoupconne de vouloir Pempoiſonner. 
Villequier , & Villeroy, qu'on impliqua dans 
cette affaire, demandoient hautement a cire 
confrontes avec le coupable Damville dans 
ſa colere le fit exccmer aux flambeaux. En- 
ſuite raſſemblant toutes ſes forces, il courut 
atiaquer St. Gilles. Du camp de Farmee roya- 
le, qui aſſiẽgeoit Livron , on entendoit le 


(a) Ce Saint-Romain (on Va dit ailleurs) avoit été 
Archeveque d' Aix. En quittant la ſoutane, pour en- 
doſſer la cuiraſſe, ſes mœuts contractèrent la durete du 
nouvel état qu'il embraſſoit. 


(b) Demuille publia alors -#manifefte dont a Par- 


ticle de ce Seigneur on fera uſage dans le travail ſur 
les Memoires de Brantöme; & Ia nous ſuppléerons à ce 
qui a pu Ftre omis, 
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bruit de P'artillerie de Damville. Ces divers 
evenemens ſe ſuccederent dans le couran 


. 


de 1574. 


(20) Ce chateau deſigne dans les Memoi- 
res de Bouillon ſous le nom de Picqueros, 
dans la (a) nouvelle Hiſtoire du Querci. Il 
avoit ete fortifie par Jacques Deſpres, fils du 
Marechal de Montpezat, & Eveque de Mon- 
tauban a Pepoque dont il s'agit. La diſette 
a laquelle les Montalbanois ſe trouvoient 
reduits (ſelon PEcrivain que l'on vient de 
Citer ) etolt en grande partie Pouyrage du 
Prelat, L'origine de Panimoſite , qui regnoit 
entre cet Eveque & ſes diocèſains, remontoit 
a ſon predeceſſeur. Celui-cy, nomme Jean de 
Lettes, & oncle de Jacques Deſpres, eut des 
gouts incompatibles avec les fonctions épiſ- 
copales. Il commenca par aimer la chaſſe 
avec paſſion. Daus ſes courſes il vit Armande 
de Durfort, veuve de Dejean de Bouſquet, 
Seigneur de Yerlhac. Elle lui parut belle; 
& il le lui dit. Ne pouvant réſiſter au deſir 
de vivre avec elle, il la conduiſit a Ge- 
neve , & Pepoula. La Baronie d'Eaubon aux 
environs de cette ville, qu'ils achetèrent, 


| fa) Hiſtoire du Querci par Cathala-Coture, tome I, 


Po 412. 


8 
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fut leur retraite, Jean de Lectes, avant de 
Sen aller, avoit reſigne PEveche de Mon- 
tauban a Deſpres ſon neveu. L'inconduite 


de P'oncle arma de preventions injuſtes Peſ— 


prit des Montalbanois. Le nouvel Eveque, 
recommandable par la purete de ſes mœurs, 
s'indigna a la fin des proces & des deſagre- 
ments que les habitans de Montauban ne 
ceſſoient de lui ſuſciter. Les nouvelles opi- 
nions, qui ſe propageoient parmi eux, ache- 
vèrent de les aigrir de part & d' autre. Le 
Prelat ceſſa de réſider dans cette ville. Au ſſc 
(remarque (a) FHiſtorien du Querci) ſor 
eloignement a- il donne lieu de douter $'il 
n'avoit pas fait autant, & peut- etre plus de 
mal à cette ville avec ſes vertus, que ſon 
predeceſſeur par fes vices. Nous ajouterons 
a cette reflexion que Jacques Deſpres choiſit 
exactement la route oppoſee a celle qu'il 
falloit ſuiyre , pour ramener au bercail des 
brebis égarées. Il ne ſe montra plus qu'a 
la tète des troupes qu'il ſoudoyoit; & il ſer- 
roit Montauban de pres, quand le Duc de 
Bouillon y arriva. L'Hiſtorien moderne du 
Querci, en parlant de ſes exploits guerriers, 
nous a conſerye une particularite aſſez cu- 
rieuſe. Le premier Conſul de Montauban 


(a) Ibid, tome I, p. 391. 
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380 OBnsrmRVATIONS 
tomba entre les mains des ſoldats de PE- 
veque, On le lut amena au chiteau de 
Picqueros, Le Prelat Paccueillit en lui aſſe- 
nant (a) un foufflet avec ſa main armée 
d'un gantelet. On dit qu'au premier aſpe il 
le prit pour un Miniſtre. Mais eut- il eu 
cette qualite, aſſurement l'armure d'un gan- 
teſet n'etoit pas du coſtume epiſcopal z- & 


PEvangile n'approuva jamais cette maniere 
de convertir. 


(21) L'evaſion du Duc d'Alencon s' effectua 
le 16 (b) Septembre 1575. A quelques lieues 
de Paris, ce Prince trouva une troupe de 
Gentilshommes qui Pattendoient. La Reine 
Marguerite, dans ſes Memoires, a fort bien 


exprimè la ſenſation que cet 6yenement pro- 
duiſit a la Cour. Selon Puſage , le Duc d A- 
lencon ne manqua pas de publier un (c) 


(a) Ibid, towel, p. 415. 

(b) M. de Thou ( Liv. LXI ) date Fevenement de 
ec jour. Davila (tome II, Liv. VI, p. 26 ) & le Jour- 
nal de I Etoile (tome I de la derniere édition, p. 136) 
le placent au 15, & non pas au 16. La Popeliniere 
(Liv. XL) acrorde avec Davila & I Etoile. 

(c) Il paroit que ce manifeſte fut public peu = 
jours après I'evaſion du Duc d'Alengon, ſi Lon Sen 
rapporte a Iintitule : le voici.., Declaration de Monſei- 
gneur , fils & frere du Roi, Duc d Alengon, &c. conte- 


. „ K N on 
2 3 N 
** 4 5 A 5 r * 
A n 3 r 
r g 8 Saf a BR RE 
2 n 8 


SUR LES MRHMOIRAES. 387 
manifeſte. A en croire , ce n'etoit point 
au Roi a qui il en vouloit. Il n'aſpiroit 
(a) quia reformer les abus de la Juſtice (on 
yolt que le mal date de loin.) Il ne s'armoit 
que pour reprimer les yols, les malverſations 
& les concuſſions, que pour rendre Ja li- 
berte a ceux qu'on en avoit injuſlement pri- 
ves, que pour maintenir les trois ordres dans 
leurs droits & privileges, que pour affermir 

J la Religion Catholique ( en garantiſſant 
J ncanmoins aux Proteſtans les Edits de to- 
I lcrance qui leur avoient été accordes ) & 

que pour decharger la nation du fardeau des 
ſubſides ſous lequel elle gẽmiſſoit. Afin d'en 
impoſer encore plus, le manifeſte ſe termi- 


noit par la demande des Etats - Generaux. Wh! | 
Le peuple (dit M. de (b) Thou) prenozr- | | {| 
tout cela ſerieuſement, II $'imaginois deja on i} 
voir la Cour reformee, les Miniſtres bannis , | 14 
A 
nant les raiſons de ſa ſortie de la Cour le 18 Septembre ' RY 
1375, in-8, i! 0 
(a) De Thou, Livre LXI, Mathieu Hiſtoire du ik | 
reene de Henri III, Lib. VII, p. 421, & la Popeli- I}. | 
nicre Liv. XL, fol, 339, tome IV de Icdition in-8 , 1 | . 
nous ont tranſinis la ſubſtance de ce manifeſte ou, ſous 8 


prétexte de défendre la cauſe du peuple, Fambition ne WL 
longeoit qu'a faire valoir la ſienne. 


(b) Liv. LXI. 
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ta liberte & la paix retablies dans tout le 
Royaume. Quelques tetes exaltèes parmi les 
Proteſtans, en ſe rappellant le nom d' Hercule, 
qu'autrefois le Prince avoit porte, $ecrioient 
qu'il eftoit deſcend du Ciel pour exterminer les 
monſtres de la France. Cet Hercule pretendu 
ne montra que de la foibleſſe & de la puſilla- 
nimite ; & fi les particularites racontees par 
FHiſtorten Mathieu ſont vrates , on a droit 
den conclure qu'il n'exiſtoit point en France 
de plus grand monſtre que le Duc d'Alencon. 
A cette epoque Mathieu Paccuſe d'avoir at- 
tents a pluſieurs repriſes ſur les jours de Hen- 
ri III; & les principaux garants , que cite 
PHiſtorien (a), ſont Henri IV, & le Marquis 
de Souvre (b). La premicre de ces conſpira- 
tions devoit Eclore a Chaumont en Baſſigny, 


(a) Hiſtoire du regne de Henri III, Livre VII, 
p- 412. | 
(b) Gilles de Souvre, maitre de la Garderobe de 
Henri III, fut un de ces hommes rares qui, au milieu 
de la Cour la plus corrompue, oserent dire la verite avec 
loyaute & franchiſe. Souvré, fidèle aux loix de Thon- 
neur, profeſſa hautement cette doctrine. Après la mort 
de Henri III, il gattacha a ſon ſucceſſeur; & en 1591 
il prouva, par la manière dont il rejetta les offres des 
ligueurs, que Henri IV, navoit point de ſerviteur 


plus aſſectionné. (Voyez de Thou, Liv. CI.) 
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Jorſque le Roi ſe rendroit a Reims, pour &y - 


faire ſacrer. A minuit Fervaques vint la d&« 
couvrir au Monarque - meme. Deux cents 
Gentils - hommes avoient forme le projet 
Mattaquer le Roi dans fon carroſſe. A leur 
tete Etoient Beauvars la Nocle, Lafin, & 
la Vergne Beaujeu : on rattendoit , pour 
frapper le coup, que le conſentement du 


Duc d' Alen con. « Le lendemain (dit Ma- 


» thieu) le Roi lui parla en préſence de fa 
» mere : il ſe jetta aux pieds du Roy; luy 
» cria mercy, & confella toute cette mente, 
» en le ſuppliant d'ctendre ſa clemence fur 
» ſur eux comme ſur luy. .. Je tiens (ajoute 
» Mathieu) de Henri-le-Grand que le Roy 
„ Seſtoit fie a luy pour la ſeurete de fa 
» perſonne par les chemins ou la conjura- 
» tion ſe devoit executer, qu'il le ſervit de 
» Capitaine de (es gardes , ne Seſloignant 
» de ſon carroſſe avec ſes ſerviteurs, & qu'il 
» remarquoit la contenance farouche & 
» morne de Monſieur , & diſoit que pour 
» faire un tel coup il neuſt ſeu choiſir des 
» ames plus determinges que celles- Id.. » A, 
peine le Duc d'Alençon ayoit-il obtenu ſon 
pardon, que les craintes de Henri III (a) 
ſe renouvellèrenti. Tout-à-coup il fut ſaiſi 


(a) Mathieu ibid, Liv. VII, p. 416 
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384 OBSERVATIONS 
d'un mal d'oreille fi douloureux, que les 
medecins le jugeoient incurable. Henri, ſe 
rappellant la maladie de Francois II, fe 
crut empoiſonne. Il en accuſa le Duc d' A- 
lencon. Ses ſoupcons étoĩent fondes ſur Pavis 
qu'on lui avoit donné. Le Duc d'Alencon 
( pretendoit-on ) avo!e ſollicitè un valet de 
chambre de Legratigner ſur la nucque du col 
avec une epingie empoiſonnee ,, en {ut attachant 
fa fraize. La converſation de- Henri III avec 
le Roi de Navarre dans cette circonſtance 
nous a cte tranſmie par Mathieu. On y volt 
juiqu'a quel point la fureur (a) agitoit Pame 
du Monarque Francois ; comptant pour rien 
la loi, qui cependant etoit plus forte que 
fa volonté,, il exhortoit le Roi de Navarre 
a S empater du une, ſitot qu'il ſeroit mort; 


(a) Fauti) (diſoit Henri III au Roi de Navarre) 
que je laiſſe ma Couranue 4 ce meſchant ?.. I faut que 
vous trouvies moe x de vous en defaire, & de vous aſſcuret 
de tous vos amis... Mathieu, en rapgortant ces details 
( ajoute p. 418 ) qu'il les redigea d' après la relation que 
lyi en fit Henri IV, que les ayant communiques à Vil- 
leroi, celui-ci affirma n'en avoir jamais entendu parler, 
& que fur ce Henri IV dit ce meſme mot.. I! pet efire 
que A. de Villersi Men a rien ſeeu ; car cela ſe paſſa entre 
deux teſtes , ouc que I Honneur de. la memoire du Roy ne 
permet qu'il en pale. ., N 
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& à prevenir les mauvais deſſeins du Duc 
d'Alençon en lui arrachant la vie. A cette 
tpoque le tableau (a) de la Cour tel que 


(a) Quelle idée ſe formera-t-on de Henri III & de 
ſes courtiſans, en liſant dans I'Hiſtoire de ſon regne 
par Mathieu (Liv. VII, p. 418 ) quapres avoir été 
guéri de ſon mal d'oreille, il diſoit qu'en cette maladie 
il n'avoit receu autre allegement que celuy de la nouvelle 
que le Baron d. Alais lui apporta, qu'il avoit veu le Ma- 
rechal de Damville a Pagonie , & qu'il le tenoit pour mort... 
« Le Roy ( continue Mathieu ) tenoit que cette mort 
eſtoit la naiſſance de la paix en Languedoc, & la 
ruine des prétextes de tous les troubles. II fit venir 


la Royne ſa mere, le Chancelier de Birague, Chi- 


fit mourir le Mareſchal de Montmorency & le Ma- 

reſchal de Cofle priſonniers à la Baſtille... Souyre | 
» charge de cette execution , s oppoſa. Sire ( dit-il à 
v Henri )-puiſque voſtre Majeſte me donne la liberte de 
v parler, je la ſupplie de me pardonner ſi je vous dis que 
v ceux qui vous donnent ce oonſeil, en veulent tirer du profit 
v aux depens de voſtre honneur. M. le Chancelier de Bi- 
p rague eſt leur ennemi capital; M. de Matignon a promeſſe 
» du premier Office de Mareſchal de France qui ſera vaquant. 
v [ls vous font croire que cela ſe fera ſi ſecrettement qu on 
v nen ſgaura rien: mais Dieu le verra; & le lendemain le 
v bruit en ſera par toute la ville; & on criera à la tyrannie 
» & à la cruaute. Vous m avez fait honneurde me donner la 
o Capitainerie du Chaſteau de Vincennes, ſi M. de Montmo= 
o 7ency mouroit 5 mais j atmerois mieux avoir perdu la moitie 
» de mon bien, que de voir la reputation de voſtre Majeſt: 


Tome XLFII. B b 


v 

Y 

» verny & Matignon. Et ſur ce ils furent davis qu'on 
v 
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388 OBnsnnvartIONs 
Mathieu nous Poffre, fait horreur. Tous les 
crimes s'y meditoient de ſang froid; & au 


moment de les commettre, on diſcutali la 


maniere de $'y prendre, comme vil elit ee 
queſtion d'actes ordinaires & indiffèrents. Le 


Duc d' Alengon, digne de vivre dans ce re- 


paire de betes farouches, n'avoit pas plutöt 


obtenu le pardon de ſes méfaits, qu'il en 
projettoit de nouveaux. Quelques ricane- 
mens des favoris du Roi Jirritèrent. II les 
regarda comme une inſulte; & les favoris 
ctoient afſez inſolents, pour que ſes ſoup- 


cons ne fuſſent pas chimériques. Dans -ſa 


colere il jura de Sen aller. Henri III, inſ- 


» offenſee : pour la garantir de tout blaſme dedans & dehors 
v le Noyaume, & ne la fleſlrir du reproche d'une telle in- 
v juſtice, eommandez que le proce leur ſoit fait, & quis 
v paſſent par les formes de juſlice, Je nen parle point par 
v af: on., car ce ſont ceux avec leſquels je n'ay jamais * 
v rien eu d faite. Le Roy conſidera cet advis ( continue B+ 


» Mathieu) & le ſuivit. Peu de choſe detourne Teclat 


„ d'un tonnerre : un mot de la bouche d'un bon fer- 4 a 
» viteur romp ſouvent les coups les plus impetueur 


v de la colere d'un Prince »... 


(a) Nos termiserons cette note en conven int avec * 
PHiſtorien , dont nous avons emprunte ces particu- 
larités, que fi Souvré ſe fit honneur par fa réſiſtance, * 
Henri, & ceux qui Pentouroient n inſpirent d'autte ſen- { 


timent que celui mw Findignation. 


© 
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truit de cette menace, en fit part à Catherine 

de Medicis. La mere & le fils courent chez 

le Duc d'Alencon. Ils le trouvent endormi 

apres une explication, où il y eut bien des 

larmes verſces, on ſe reconcilie : on fe | pro- 

met Poubli total du paſſe: on s'embraſſe. Des \ 
ſeltins ſcellent le traité de paix. Comme le 

Duc ( raconte (a) Mathieu) vit que toutes cho- 

ſes eſtoient hors de ſoupgon, il ſe derobe pour 

un ſotr paſſe la muraille (b) vers Stes Ge- 

nevieve, & Sen va d Dreu x.. Daprès cet 

expoſe } on preſſent aiſement la conduit 

que tint le Duc d'Alenœon. Linſtabilite de 

ſon eſprit influa ſur ſes determinations. Pou- 

jours occupe de la Couronne, qu'il convoi- | 

toit, & craignant que ſes liaiſons avec les 
Proteſtans ne lui nuiſiſſent un jour, il Yen ex- 

cuſoit 2 du * Selon M. ** Thou Xa 


(8) Hit, du regne 40 Henti III, Li Vn, p. 421. 


” | {(b) La Reine Marguerite dans ſes Memoires dit 
© | poſitivement que le Duc d'Alengon sen alla A pied 
EF juſqu'a la porte St. Honoré, ou il trouva Simier ( ſon 
| Chambellan ) avec le carroſſe d'une dame qu'il avoit 
| empruntẽ à cet effet, & qu un quart de lieue de Paris 
il monta ſur des chevaux qui Vattendoient. . . II nous 
ſemble par rapport à ces details que le temoignage de 
ih Reine Marguerite doit ere prefere. 


(e) Liv. LXI. 


Bb 2 
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* 


la demarche etoit adroite. Le Lecteur ju- 


; gera ſi Papplication de Fepithete eſt exade. . 
Au ſurplus le Duc d'Alençon ne tarda pas d: 
G 2 etre la dupe de Catherine de Médicis. fc 
Elle lui envoya d'abord le Marechal de Coſſẽ le 
& Villeroi. Le Maréchal par ſes longs diſ- et 


cours ennuia bientot le Prince & les jeunes 
gens qui entouroient. Un centre eux ¶ Fer- I de 
vaques (a) ] luy faiſoit ( ce ſont les expreſ- © 
ſions de (b) Mathieu ) les oreilles d dne par PI | ſo 
derriere, Villeroi gen appercut , & prudem- 7 fi 
ment il diſcontinua la negociation. II reſulta =_ c 
dela qu'on rendit le Marechal de Cofle ridi- i 10 
cule; & c*etoit un homme de moins pout 
ce parti. Catherine de Medicis reſolut alors 


de paroitre elle - meme ſur la ſcène; accom- 2 þ 6: 
| Pagnee du Marechal de Montmorenci, dont 4 1 
elle connoiſſoit Paſcendant ſur Peſprit du Due fa 
d' Alencon, elle s' aboucha avec lui a Cham- le 
pigny (c). Malgre les juſtes mecontentemens | Ja 
qu'ayoit Montmorenci , il ſe porta de bonne . 
; fol a tout ce qui pouvoit tendre a un ac- 
commodement. Le bien public étoit la baſe 

de ſes operations; & tant qu'il vecut, ce q 2 
fut-la ſa deviſe. Catherine de Medicis pro- | q 
(a) Hautemer, Seigneur de Fervaques. BY 

(b) Ibid., Liv. VII, p. 425. = 

(e) De Thou, Liv. LXI. 5 
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fita habilement des ſages repréſentations de 
homme intègre qu'elle employoit. Elle ſema 
dans Peſprit de ſon fils la defiance & les 
foupgons. Elle eut ſoin de lui inſinuer ＋ 
les Chefs des différents partis avec qui 
etoit lie , ne lui accordoient la premiere Be 
parmi eux que pour la forme, & que chacun 
de ces Chefs, cherchant ſon interet parti- 
culier , le ſacrifieroit des qu'il y trouveroit 
ſon avantage ; Catherine par ſes manceuvres 
fit eclore entre le Duc d'Alencon & ſes 


confederes un germe de diviſion , dont bien- 
tot elle recueillit le fruit. 
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(22) Lorſque Pentrepriſe des jours gras 
eut cte découverte, le Prince de Conde, & 
Thore ( comme on Pa dit) furent aſſés heu- 
reux pour $'echapper. Dupleſlis - Mornay (a) 
facilita au Prince les moyens de gagner PAl- 
lemagne. Retire a la Cour de PEteQeur Pa- 
latin, Conde engagea le Prince Caſimir à 
rentrer encore une fois en France, pour ſe- 
courir le parti proteſtant, Tandis que tout ſe 
prẽparoĩt pour cette expédition, on apprit 
que le Duc d'Alencon avoit quitte Ja Cour. 


ne © bt 1s 10:1 : 9 


(a) Voyez la Vie de Dupleſſis-Mornay redigee par 
Bb 3 


de Liques, Liv. I, p. 28 & 29. 
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Sur le Champ Thore (a) ouvrit Pavis de re- 
connoitre le Duc pour chef de la confedera- : 
tion. En attendant que le Prince de Conde ” 
& Caſimir puſſent partir avec Parmee, qu'ils | = 
raſſembloient, il propoſa de conduire aupres ” 
du Duc d' Alengon un corps de Reitres qui = » 
Etoit pret a marcher. Dans la vie de Dupleſſis= MY ” 
Mornay redigee ſur les Memoires fournis par ; 4 , 
| 


{on epoule, on (b) lit que le motif de Thore, 
en ſe hatant de rejoindre le Duc d' Alengon, 
toit que quelqu'un ne luy deſrobat ſon credit 
aupres de ce Prince. Si Pon conſidère juſqu'a 
quel point ambition alors tournoit les tètes, 
ce motif paroit fort vraiſemblable. Le meme 4 
Ecrivain nous apprevd que Dupleſſis - Mor- 
nay & de Mouy joignirent Thore avec cent 
chevanx, & cinq cens arquebuſiers. D'abord 
cette invaſion allarma la Cour de France. 
Catherine de Medicis (ruconte Mathieu (c)) 
» fit dire a Thore que % ne romport cette ar- 
v mee, elle luy envoyeroit la tefle de ſon 
» frere, & de ſon beau frere. Il nva dit (con- 
» tinne l'Hiſtorien) qu'il fit cette reponle... 
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(a ) De Thou, Liv. LXI. 
(b) Vie de Dupleſſis-Mornay , ibid., p. 31. 
() Mathieu Hiſt, du regne de Henri III, L. VII, 
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» Ny cela, ny aucune autre violence ne me 


» contraindront jamais de rien faire de hon= 
» teux & indigne du lieu dou je ſuis ſorty < 
» mats ſi la Royne fait ce qu'elle dit, elle 
» n'a rien en France ou je ne mette le feu, & 
» ny laiſſe des marques perpetuelles d'une 
» juſle vengeance v.. Les terreurs de Cathe- 
rine ne furent pas de longue duree. Le Duc 
de Guile , choiſi pour s'oppoſer à la marche 
de Thore, Venveloppa avec des forces bien 
ſuperieures. Selon M. de Thou (a), & PAu- 
teur (b) de la vie de Dupleſſis-Mornay, Thoré 
ſe conduiſit fort mal. Tandis que les Francois, 
qui Pavoient ſuivi, combattoient vigoureuſe- 
ment, il ſe ſauva avec une partie des Reitres; 
& le lendemain, ayant abandonne ceux- ci, 
il ſerefugia lui huitième auprès du Due d Alen- 
con. Interroge-t-on Davila (c)? la melee fut 
chaude, & la victoire tres-diſputee. On s'ac- 
corde gencralement ſur les points eſſentiels; 


19, que la mutinerie des Reitres retarda la 


marche de Thoré, & donna le tems au Duc 


de Guiſe de Patteindre ; 29. que le corps de 


Thore fut entièrement diſſipé; 35. que le Duc 


(a) Liv. LXI. 

(b) Vie de Daupleſſis-Mornay, ibid., p. 32. 

(c) Hiſtoire des guerres civiles, tome II, Liv. VI, 
page 29. 
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3922 OBSERVATIONS: 

de Guiſe , pourſuivant imprudemment un 
fuyard, recut dans le cote gauche de la ma- 
choire un coup Parquebuſe , qui lui valut le 
ſurnom de balaffre. 

Ce combat ſe livra le 10 Odobre 1575 
entre Damery & Dormans, aux environs de 
Chaſleau-Thierri. Les deux Chefs de la cava- 
lerie allemande y furent tues. La plupart des 
Francois , & particulièrement Dupleſſis-Mor- 
nay (a), de Mouy, & Claude Antoine de 
Clermont ſieur de Clervant, reſtèrent priſon- 
niers de guerre. 


(23) Les ruſes de (b) Catherine de Medicis, 
& les ſages repreſentations du Marechal de 
Montmorenci ne purent operer un traité de- 
finitif de paix. Le mois d' Octobre 1575 $etoit 


(a) Dupleſſis - Mornay , blefſe d'un coup de lance à 
Vepaule, fut pris par un Gentilhomme de la compagnie 
de Guillaume de Saulx ſieur de Tavannes. Ce Gentil- 
komme, nommé la Borde, avoit perdu dans le combat 
un de ſes amis. Irrite par cette perte, il youlut tuer 
Dupleſſis-Mornay; & il le manqua d'un coup de piſtolet. 
Dupleſſis-Mornay eut le bonheur de n'etre pas reconnu; 
& il en fut quitte pour une rangon aſſez Jegere , dont 
Charlotte Arbal#te, qu'il venoit de fiancer, acquitta 
le montant. Les circonſtances de cet Evenement ſe trou- 
vent dans ſa Vie, Liv. I, p. 33 & 34. 


(b) De Thou, Liv. LXI, 
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su R LES MIHNMOIIEZS. 393 
paſſè en debats inutiles. On convint cependant 
Pune treye, qui devoit commencer le 22 No- 
vembre, & finir le 25 Juin de Pannee ſui- 
vante. Dans le nombre des conditions qui 
furent ſouſcrites de part & &autre,-il y en 
ayoit deux fort importantes: La premiere etont 
la promeſſe Pune ſomme de cent ſoixante 
mille Ecus d'or pour Parmee du Prince Caſimir; 
moyennant cette ſomme elle ne devon pas 
entrer en France. La ſeconde conſiſtoit en 
pluſieurs places de ſuretè qu'on promettoit 
de remettre aux confederes Catholiques & 
Proteſtans, juſqu'a ce que VEdit de pacifi- 
cation fut publié. Si la bonne foi eut prefide 
a la ſignature de ces articles preliminaires , 
on auroit pu empecher les hoſtilités; mais 
Catherine de Medicis ne cherchoit qua trom- 
per. On Eluda les conditions dont nous venons 
de parler, & tandis qu'on prechoit Ja paix 


& Ia concorde, on ſe preparoit a la guerre 


ſoit en levant des troupes , ſoit en ramaſſant 
de Pargent par des ſubſides, ou par des 
emprunts. Le Duc d Alencon, de ſon cote , 
agilloit de la meme manière. En Decembre 
1575 il ſollicitoit des ſecours de toute eſpece 
de la part des (a) Rochellois; & le 7 Janvier 

(a) Les Agents du Duc d'Alengon 4 la Rochelle, 
au lieu de lui affectionner le peuple de cette ville, 
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il publioit la-treve dont on a fait mention: 
Quelque tems apres il ecrivoit de concert 
avec la Cour au Prince de Conde & a Caſimir 
de ne point penctrer en France; & ſecrette- 
ment il leur mandoit le contraire. A la fin 
1] falloit que Porage crevat. Au mois de Fe- 
vrier 1576, le Prince de Conde & Caſimir ſe 
mirent en marche, &-ils (a) entrerent en 
Bourgogne. La deyaſtation, & le pillage mar- 


Palienerent par le plan d'adminiſtration qu'ils vouloient 
introduire, Ces Agens, qui Etoient Jean de Beauyais- 
la-Nocle, Digoines & Rancher de la Foucaudiere, aſ- 
piroient à ſubſtituer au gouvernement démocratique des 
Rochellois un regime purement ariſtocratique. Il en re- 
ſulta beaucoup d'altercations; les Rochellois (dit Amyraut, 


dans la Vie de la Noue, p. 185) appelloient les Gentils- 


hommes des tyrans, & les Gentilshommes appellotent les 
Rochellois des ſecitieux & des mutins. Sur pluſieurs points 
les uns & les autres avoient raiſon, Le recit de leurs que- 


| relles dans Hiſtoire de M. de Thou (Liv. LXT) autoriſe 


à en Porter Ce 41 8 

(a) Cette arinée entra par la Lorraine, paſſa par la 
Bourgogne & le Bourbonnois, ou le Duc d'Alengon la 
joignit le 11 Mars 1574. La relation de cette marche 
eft fort bien decrite dans un petit Ouvrage iatitule.., 
Recueil des choſes jour par jour advenues en l armee conduite 


a Alemagne en France par le Prince de Conde pour le retabliſ- 


ſement de I Etat du Royaume & pour la Religion 1577 , in-16, 


Cet écrit redige par un Proteſtant, a le double merite 
de Pexactitude, & de Fimpartialite. 
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$UR LES MimOrREs. 395 


querent leurs traces, & cela devoit ètre. Sur 


ces entrefaites il ſe paſſa a la Cour un eve= 
nement qui introduiſit un nouvel adeur ſur 
la ſcene. Le Roi de Navarre, las d'etre compte 
pour rien, & ſentant tout ce qu'il valoit, ſe 
ſauya a Paide du ſieur de Fervaques. En ren- 
voyant à une obſeryation ſubſequente ce qui 
a rapport a Peyaſion de ce Prince, & les 
ſuites qu'elle eut, nous nous bornerons a dire 
qu'à peine jouit-il de fa liberté, qu'il lia ſes 
interets avec ceux des confedecres. Ceux- ci, 
malgre les efforts du Duc de Mayenne, qui 
commandoit Parmee royale, ſe rcunirent le 2 
Mars au nombre de trente mille hommes. Et 
ce fut alors que les Chefs concerterent a 
Moulins le plan d'opërations qu'ils devoient 
ſuivre. | 


(24) C'eſt probablement a cette epoque 
qu'on doit placer une anecdote aſſez fingu- 
liere qui nous a Ct6 tranſmiſe par PAnteur de 
la vie (a) de la Noue. Si le ſujet ne paroit 
pas compatible avec la gravite de Fhiſtoire 
nous repondrons a ceux qui porterotent ce 
jugement que rien weſt indifferent dans 
la vie privee des hommes @ grand caradere. 
Leurs ſoibleſſes prouvent que la raiſon du 


(a) Vie de la Noue, p. 187. 
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398 OBSERVATIONS 
ſage s endort quelquefois; & qu'il y a bien 


peu de hëros pour leurs valets de chambre. 


Je ne ſcay ( dit Amyraut ) fi je dois icy 
raconter un conte pour rire que le Pleſſis- 
Mornay (a) faiſoit d'une choſe qui arriva à 
la Noue, au Vicomte de Turenne, & à 
luy en cette jonction. Il fallut regaler Ca- 


ſimir, & ſes Officiers a Pallemande ; & ce 


Prince mettoit entre ſes louanges qu'il 
ſcavoit auſſi bien terraſſer ſes contretenans 
a la table qu'au combat. Apres ſouper ces 
trois qui couchoient en meſme chambre, 
ſe retirerent en leur logis, & avant que de 
ſe mettre au lit, ils voulurent faire la priere 
a leur ordinaire. Parce que c'eſtoit le tour 
du Vicomte, il ſe voulut mettre en devoir 
de la réciter; mais n'ayant pas l'eſprit fi 
libre qu'il avoit accoutume, il ie brouilla 
incontinent. Ne s'en pouvant pas demeler, 
il pria la Noue de prendre ſa place. La 
Noue le fit, & commenca a parler; mais 
il rent pas prononce deux pèriodes que 
le meſme deſordre luy arriva. Ne ſe pou- 
vant donc debarafſer de la confuſion de ſa 
meEmoire & de ſes penſces , il ſe tourna 
vers le Pleſſis, & pria d' achever: a quoy 


(a) Beaucoup d'Ecrivains du tems deſignoient ainſi 


Dupleſſis-Mornay. 
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$UR LES MEMorRES. 397 
» le Pleſſis, qui ne ſe ſentoit pas en meilleur 
» eſtat, repondit : Meſſieurs, couchons-naus ; 
„ & que chacun prie pour ſoy au lit : une 
» autrefois nous reprendrons noſtre ordre.. . 


» Le lendemain au matin eux deux, qui eſ- 


» toient plus jeunes que la Noue, le rail- 
» loient de ce que les brindes allemandes 
» avoient un peu detrempe ſa ſageſſe & fa 
v gravite v. 


(25) M. de Thou (a) pretend que les con- 
ferences ſe tinrent a Beaulieu, pres Loches, 
en Tourraine. Selon les Memoires & la Vie (b) 
de du Pleſſis - Mornay , temoin oculaire, on 


s'aſſembla a Chaſtenoy , & non pas Chaſtenay , 


maiſon ſituèe en Gatinois , pres de Chaſteau- 
Landon, & appartenant au ſieur Picot. Le 
recit de M. de Thou ne differe peut-ëtre de 
ceux de du Pleſſis-Mornay & du Duc de 
Bouillon, que dans un point; c'eſt que I'Hiſ- 
torien paroit ayoir confondu Je lieu ou Pon 
confera d' abord, avec celui ou les articles de 
PEdit de pacification furent rediges. Quoi 
qu'il en ſoit, les Confederes, avant d'enta- 
mer cette negociation , avoient diſcute d'a- 
yance leurs droits & leurs pretentions reſpec- 


(a) Liv, LXII. 
(>) Liv. I, p- 34 
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tives. Les demandes particulières de Gilbert 
de Levi, Comte de Ventadour, & beau- 


& 


frere de Damville, ſont trop extraordinaires , 
pour que nous n'en faſſions pas mention. 
D'ailleurs, elles ont encore un autre genre 
de ſingularite, c'eſt que ce Seigneur, qui 
ſtipuloit pour le bien public, fut le ſeul en 
faveur duquel il n'y ett rien de ſtatue. Les 
Deputes de Ventadour a Paſſemblce des Con- 
federes (car chacun avout les ſiens), deman- 
doient que, pour affermir la paix dans le 
Royaume, on convoquat un Concile national, 
que les Etats-Generaux s'aſſemblaſſent tous. 
les deux aus, que pour prevent les doutes, 
les incertitudes , le libertinage & Pirreligion, 
il y eùt un Edit portant que chaque Fran- 
cois ſeroit tenu Copter entre le Catholiciſme 
& le Proteſlantiſme , qu'on abandonnat. a- 
chaque Province la quatricme parte des re- 
venus du Clerge pour Pentretien des Ecoles 
publiques & des Hopitaux , que les blaſphé- 
mateurs fuilent punis ſans acception des per- 
ſonnes, que la yenalite des Offices de Judi- 
cature ceſsat chexiſler, qu'on depoſledat les, 
Juges incapables , qu'on fixat leur nombre & 
celui des grands Officiers de Ja Couronne, 
& que par la ſuite, pour remplir les Offices 
vacans, le Roi choisit ſur trois ſujets qui hi 
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SUR LES MKEMOIRES. 399 
ſeroient preſentes par les Provinces. Ces de- 
mandes (dit M. de Thou (a)), parurent hors 
de ſaiſon dans un tems ou le Royaume diviſe 


par les fadions, ne comptoit preſque plus de Wal 
ſujets fideles , qui oubliaſſent leur interer par- | i | 
ticulier pour penſer au bien public. La reflexion ih 
de PHiſtorien eſt fondee ſur les faits. Mais elle F: 
ne prouve point que les demandes du Comte " | 
de Ventadour ne tendiſſent pas au Tetabliſſe= 9 
ment de l'ordre. Ce fut- là ſans doute la cauſe } } 
qui les empecha detre accueillies. Au milieu 5 
d'une troupe d ambitieux (b), qui ne travail- | " [f 
lotent que pour eux, Ventadour , en Sexpri- | 4 
mant ainſi, devoit s'attendre a crier dans le 1 
déſert. Au ſurplus, Sil perdit ſon tems, ſes 1 
allocics (c) tacherent de le mieux employer. bl 
h 749 
* (a) Livre LXII. | | | th 1 


(b) Cette épithete leur eſt applicable a tous, fi le 
recit de Davila eſt exact. Damville ſatisfait d'avoir 
rendu la liberté a ſon frere le Marechal,de Montmo- 
renci, vouloit profiter des circonſtances pour s affermir 
en Languedoc. Le Prince de Condé & le Roi Navarre 
defiroient un*accommodement , pour n'6tre plus ſubor- 
doanes au Duc d'Alengon; & celui-ci jaloux du credit 
de ces Princes, ſouhaitoit avec ardeur de navoit plus 
avec eux des interets communs. ( Hiſt. des guerres civiles 


tome II, Liv. VI, p.-36.) 


(a) !ls e tromperent : on les paya avec des mots. 
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Apres bien des debats,que Catherine de Medi- 
cis eut ſoin d appaiſer, on dreſſa le cinquième 
Edit de paciſication, contenant 63 articles. 
En voici la ſubflance. Le Roi promit (& cet 
engagement a force d'ètre renouvellé deve- 
noit ridicule ) d'oublier le paſſe, La liberte in- 
definie du culte fut odroyee aux Proteſtans ; 
& pour la ſanction de leurs actes civils, on les 
renvoya pardeyant les Magiſtrats. On ſtipula 


„ 


les huit Parlemens qui exiſtoient alors. On re- 
habilita la memoire de Coligni, de Brique- 
maut, de Cavagnes, de Montgommeri, de 
la Mole, de Dupuy Montbrun (a), & des au- 
tres vidimes immolees par la haine ou le fana- 


( ) Montbrun par fa bravoure toit parvenu à donner 
aux Proteſtans du Dauphine une conſiſtance qu' ils n'a- 
voient pas dans beaucoup d'autres provinces. Henri III, 
en montant ſur le trone, apprit 2 connoitre cet homme 
vraiment étonnant. Montbrun pilla ſon bagage; & pour 
réponſe aux,menaces de Catherine de Medicis, il eut 
Paudace de Fire que les armes & le jeu rendent les per- 
ſonnes egales,.. Ce mot lui couta cher par la ſuite, Apres 
une multitude de ſucces dus a ſa bravoute, le 9 Juillet 
1575, il fut defait , bleſſé, & pris. De Gordes, ſon 
vainqueur, le remit entre les mains des Juges de Gre- 
noble. On le condamna a mort comme criminel de Leze- 
Majeſté. « Ainſi mourut le brave Montbrun (dit L Au- 
„ teur de fa Vie) : fa mort fut ſans doute un peu pré- 
12 | tiſme. 
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$UR LEs MEMOIAES. 401 
üſme. On fit, au nom du Roi, un dèſa- 
veu ſolemnel de la St. Barthelemi. On pro- 
mit aux Proteſtans des villes de ſirete, dont 
la garde ſeroit confièẽe au Duc d' Alençon; 
au Roi de Navarre, au Prince de Conde & a 
Damville. Sur la requiſifion du Prince Caſimir 
on permit aux Proteſtans des Trois Eveches 
de profeſſer publiquement leur Religion. On 
Sengagea d'acquit er entre les mains de ce ; 
Prince quatre millions d'or, qu'il aſſuroit 
lui ètre dus ; & cette ſomme atteſte qu'il ne 
donnoit pas ſes ſecours gratuitement. En ou- 
tre on lui prodigua les plus belles promeſſes, 
parce que cela ne coũtoit rien. On flatta le 
Prince de Condé du Gouvernement de la 
Picardie; & la ville de Peronne étoit defignee 


8 


1 
pour lui ſervir de retraite. Enſin, on accabla | 1 
de dons (a) & de bienfaus le Duc d' Alencon. Wb | 
» cipitce : car le Roy 2 qui on fiſt connoiſtre que la «1 
» conſervation d'un tel homme pouvoit Etre utile a ſon b 
» ſervice, qu'apparamment il embrafleroit , apres avoir Hl: 
» recu ſa grace, la luy accorda : mais ejle narriva que 1 
Iv deux heures apres qu'il fut exécuté v.,, Il eut pour | i 
F rengeur le fameux Leſdiguicres. (Vie de Charles Du- | i 
bay, Seigneur de Montbrun par Guy-Allard p. 90. Mt 
; (a) Les details dans leſquels on vient d'entrer, atteſ- 


tent la grandeur des ſacrifices qu'il fallut faire, pour 
JF rompre une confederation qui inquiétoit aves raiſon 
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422 OBSERVATIONS: 
L'eſſentiel etoit de le detacher du parti des 
Confederes. Auſſi augmenta-t-on ſon apanage, 
de FAnjou, du Berry & de la Tourraine. M. 
de Thou (a) remarque gue par un reſcrit ſe- 
pare, le Roi lui accorda dans tous les lieux 
de ſon apanage les droits que le Monarque avoit 
a la nomination des benefices, ſoit a titre de 
patronage, ſoit en raiſon du Concordat. Ce- 
toit ( ajonte de Thou), un deſordre que la 
Reine Mere, trop tendre pour ſes enfans , avoit 
introduit en faveur de Henri III, avant qu'il 


alldt en Pologne. 


(26) La plupart des Ecrivains, en rendant 
compte de Fevalion du Roi de Navarre , ſe 
ſont contentes de l'exprimer en peu de mots. 
Mathieu (b) nous a tranſmis ſur ce ſujet des 
particularites qui mèritent d'ëtre recueillies. 
Nous n'examinerons point ici, ſi, comme 
PaTure la Reine Marguerite dans ſes Memoi- 
res, ce projet (evaſion avoit ete concertè en- 1 
tre le Roi de Navarre & le Duc Alençgon, 


Catherine de Medicis & Henri III; & ces faits étayes 
ſur les monumens, ſont difficiles a conciher avec le rècit 
ſuperticiel de pluſieurs ecrivains modernes. 


(a) Liv. LXII. ; 
(b) Hiſt, du r*gne de Henri III, Liv. vn, p· 426 3 
& ſuiv. 4 
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SUR LES MEMerIRES. 403 
lorſque le dernier quitta- bruſquement la 
Cour. D'autres écrits (a) du tems affirment 
au contraire qu'à Fepoque du depart du Duc 
d'Alengon, ce Prince vivoit fort mal avec le 


Roi de Navarre. L' amour les avoit brouilles. 


La belle Madame de Sauve ctoit PHelene qu'ils 
le diſputoient. On rapporte meme un tour (b) 
de Page que le Roi de Navarre fit alors au 
Duc d'Alencon ; &, ſans Souvre, qui avertit 
Henri III, ils ſe ſeroient battus. Au ſurplus 
on convient que le Roi de Nayarre, depuis 


(a) On peut citer entre autres les Memoires de Sully 
& le Journal de VEtoile. 


(b) « Un ſoir ( raconte I'Hiſtorien Mathieu, Liv: 
» VII, ibid., p. 409) que le Duc d'Alengon eſtoit aupres 
» de Made. de Sauve, le Roy de Navarre luy dreſſa un 
v tour de Page, de ſorte que fe retirant il heurta quelque 
v choſe ſi rudement, qu'il en euſt tout Veeil meurtry. Le 
» lendemain que le Roy de Navarre le rencontra, de 
» loin il S$eſcria... EA qu'eſt cela, mon Dieu! a Vail, 
» 4 Pail quel accident !... Les paroles de pitie ne pou- 
v voient fi bien couvrirla raillerie, que le Duc ne s'en 
» offencaſt, & luy dit bruſquement... Ce n eſt rien: peu dt 
» choſe vous eſtonne... L'/autre continue de le plaindre: 
» le Duc, pique dailleurs, $Savance, & feignant de 
» ne penſer qua rire, luy dit a Poreille... Quicongue 
p dira que je Pay pris, ou vous penſex , je le feray mentir... 
» Ces paroles ne ſe perdirent pas en Pair: elles dea - 
» ncrent au cœur de celuy qui les regut v.. 
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404 OBSERVATION S 


Pabſence de ſon rival, ne s occupoit plus que 


de ſes plaiſirs. Tout a coup il ſe reveilla, & 
demanda le commandement de l' arme qui ſe 
diſpoſoit a marcher contre les Princes confc- 
deres. Je vous garde quelque choſe de meilleur 
(lui repondit Henri III.). Ce refus piqua le 
Roi de Navarre , & lui rappella d'autres 
ſujets de mecontentement. Souvre, veritable- 
ment attache à ce Prince, avoit obtenu a fa 
recommandation, pour Lavardin, Pexpecta- 
tive de la premiere Compagnie des Gardes 
du Corps qui vaqueroit. Henri III, obſede 
par ſes favoris, ne remplit point la promeſſe 
qu'il avoit faite. Lavardin furieux, ſelon la 
coutume de ces tems-la, ne parloit que de 
quitter la Cour. Le Roi de Navarre, parta- 
geant le depit de ſon protege, jura den faire 
autant. Pour donner de Feclat a leur retraite, 
ils reſolurent de s'emparer par ſurpriſe de la 
ville de Chartres. Lavardin y entretenoit des 
intelligences ſur leſquelles il comptoit. En 
attendant que tout füt pret pour Pexccu- 
tion, le Roi de Navarre, avec la permiſſion 
de la Cour, alla courir le cerf dans la forct 
de Senlis. Sur ces entrefaites le ſecret tranſ- 
pira : Feryaques, un des conſidens de Henri, 
n'avoit rien de cache pour Madame de Car- 
navalet , qu'il aimoit, Celle-ci deyoila le 
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myſtere a Catherine de Medicis. Feryaques , 
inſtruit a tems, envoie ſur le champ Roque- 
laure & d'Epernon , pour prevenir Henri qu'il 
ait a ſe ſauver. Ces Seigneurs le trouvyerent 
a Chantilly, ou il colationnoit. Le defir de 
voir la Tremoille Py avoit conduit. Roquelaure 
& ſon Adjoint tirent le Monarque a part, & 
lui content Payanture. Auſſitòt Henri ordonne 
a Sr, Martin (a) de retourner a la Cour ſur 
les chevaux qui avoient amene Rogquelaure 
& d'Epernon, & de repreſenter au Rot, de 
fa part, que ſur les avis qu'on lui donno!t que 
la Reine Mere Je conſeilloit de le retenir, il 
deineuroit d Senlis, pour eſtre eſclaircy de 
ſa volonte... Des que Se-Martin fut parti, il 
explique en peu de mots a Frontenac ſon 
projet pour prendre la fuite ; & il le charge 
de conſtater ſi Fon pourra avoir des bateaux, 
atin de traverſer la Seine. Frontenac y court » 
& revient. Cedant a cet eſprit de legerete, 


qui caraQeriſe la nation Frangolſe, il croit 


pouvoir $'cgayer, quoique les circonſtances 
ne fuſſent pas propres a la plaiſanterie. Il 
annonce d'un air ſcrieux que tous les bateaux 


(a) Ce Saint-Martin eſt probablement celui dont le 
Duc de Bouillon dans la ſuite de ſes Mémoires parle 
comme étant Capitaine des Gardes du Roi de Na- 
varre. 
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406 OBSERVATIONS = 

ſont deſcendus a Argenteuil. A ces mots ls *7 

Courtiſans du Roi de Navarre paliſſent & 5 ( 

tremblent. Chacun deux effraye entrevoit la 

priſon & Pechaffaud : Henri ſeul montre de / 

| Ja fermete. Mes amis ( $6cria-t-il ) il n'y a 8 : 

F remede e je ſuts reſolu d'aller a Paris, & de 'F 

i me preſenter au Roy. Je luy diray que mon x e 

innocence a ete plus puiſſante que Papprehen« | FX 

1 fron de la calomnie, & m'a mis en telle impa- | 

1 tence , que ne pouvant attendre le retour de | 

# Saint - Martin, je me ſuts venu jetter entre | 

. ſes bras . . . A ces mots Frontenac s'avance, | 

. & dit (raconte PHiſtorien (a) Mathieu) « que 

þ » le paſſage eſtoit aſſeure , & les bateaux | 
1 » retenus , mais qu'il avoit dit cela pour 

18 » veoir Ia mine de ceux qui eftoient a fa 

{ 


» ſuite, leſquels furent plus contens d'avoir 
» eſte trompez que ſurpris ». 

Tandis que le Roi de Navarre & fa ſuite 
profitoient de Pobſcuritè de la nuit pour $'6- 
loigner , Saint-Martin vers minuit arrive au 
Louvre. D'après ſes inſtances, Souvre Vintro- 
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| duit aupres de Henri III, qu'il reveille. Sire 
| ( luy dit Saint-Martin) le Roy de Navarre . 
N m'a envoye icy pour dire & Voſtre Majeſle ; 
3 que, ſur Pavis qu on luy a donne que vous : 
5 . | veuliez le retenir, il s'eſt arreſts a Senlis , cd | 
bi; (2) Mathieu, ibid., p. 427. ; 
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# attend vos commandemens « . . Bonhomme 
( repondit le Monarque ) affſeurez- vous qu il 
n'eſt plus a Sealis, & qu'il vous a trompe - 
fe j; euſſe eu telle volonte qu'il dit, je ne luy 
euſſe permis aller ſi loin : mais je voy bien 
qu il a quelque mauvats deſſein; Dieu men 
gardera .. . Comme Saint Martin perſiſtoit a 
ſoutenir que le Roi de Navarre étoit a Senlis, 
Henri III ordonna à Souvre de s'y rendre , & 
de le lui ramener. Souvre , toujours franc & 
loyal, n'accepta cette miſſioa que quand fon 
Souverain lui ent jure gu'tl n'avort autre in- 
tention que d'aimer le Roy de Navarre, & de 
le cherir plus que jamais il n'avoit fait, Souvrè 
ne paſſa pas Louvres il y apprit que le Rot 
de Navarre etoit bien lein. La fatigue cepen- 
dant Pavoit contraint de fe repoſer quelques 
inſlans. Roquelaure & Frontenac abregerent 
ſon ſommeil le plus poſſible. Ils auroient 
voulu avoir des ailes: tout les epouvantoit. 
En traverſant une petite ville its appercurent 
des gens de loi qui liſozent un papier: auſſi- 
tot ils ſe ſigurent que c'eſt un dre pour les 
arreter ; & ils ne reſpirèrent qu'en entendant 
ces hommes de loi qui diſſertoient ſur un 
proces. Enfin le Roi de Navarre entra dans 
Saumur. Son premier acte fut de declarer (a) 

(a) Les Memoires de la Reine Marguerite, & le 
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408 OBSERVATION S 


due tout ce qu'il avoit fait ſur le changement de 
ſa Religion eſtoit pure force & contrainte, & 
partant , que la liberte de ſa perſonne lu ren- 
dant celle de ſa volonte , il remettoit auſſe ſon 
ame en Pexercice de ſa premiere creance , & 
proteſtoit diy mourir ſelon I inſtruction qu'il en 
avoit eu de la Reine de Navarre ſa mere. 


(27) Un des articles du traité avec les 
Princes avoit été la convocation des Etats- 
Generaux., Les confederes ſatisfaits des con- 
ditions, qu'ils avoient obtenues, auroient de- 
mande, s'ils Peuſſent oſE, que la convocation 
n'eut pas lieu. Les Proteſtans ſurtout prẽſu- 
motent bien qu'ils ne ſeroient pas les plus 
forts dans cette aſſemblèe nationale. Henri III 
au contraire avoit-de puiſſants motifs pour 
Paccelerer. Indigne des ſacrifices qu'il venoit 
de faire, & nourriſſant dans ſon coeur la haine 
qu'il avoit vouce an proteſtahiiſme , le Mo- 
narque eſperoit que les Etats - Generaux le 
delieroient de ſes engagements, & qu'iils ſer- 
viroient ſa vengeance. En conſequence par 
ſes lettres datèes de Paris le 16 Aout 1576, 
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Journal de VFtoile, nous rameneront ſur ce fait im- 
por ant de Ja vie de Henri IV. Nous Tappellons 
important, parce que les ligueurs, en raiſon de cet acte, 
xeprocherent a Henri d'etre un relaps & un apoſtat, 
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5 SUR LES MEMOIRES. 409 
lil convoqua cette grande afſemblee a Blois 
pour (a) la mi Novembre. L'ouverture gen 
étoit faite le 6 D&cembre. On ne garretera 
point aux diſcours d' apparat qui y furent pro- 
nonces. Celui du Roi, compoſe ( dit- on par 
Morvilliers) fut ecoute avec (b) plaiſir. « II | 
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» eut ( raconte un des (c) ſpectateurs) telle | i 

» aſſeurance, telle gravite & douceur qu'il 1 

» tira les larmes des yeux a pluſieurs du nom | . 

» bre deſquels je ne me veux exempter v. 1 

Lit- on attentivement ce diſcours, dont Da- 1 

(a) De Thou, Liv. LXIII. {| il 

(b) Le Journal de Nevers (tome III de la dernicre | 4 

edition du Journal de PEtoile, p. 77 ) & la Popelinicre | Jl 

(Liv. XLIII, fol 451, tome IV) en font I'tloge..... | wall 

Sur ce ( remarque le dernier) le Rey apres avoir leve 'W 

ſon bonnet a Vhonneur de Paſſiſlince , luy tint ces propos 1 i 

5 | de grace & ation fort belle. 1 

5 (c) Recueil ſommaire des concluſions & propoſitions 4 ' | 

| faites en la chambre eclcfaſtique des Etats tenus a Blois 1 

| en Pan 1576 par M. Guillaume de Taix, Doyen en it i 
I Egliſe de Troyes & c, fol. II, verlo... 
1 Eſtant (obſerve cet Ecrivain) la ſalle pleine d'in- bs 
» finite de gens tant de la cout que de la ville, & les | | 
» dames & damoiſelles eſtant en des hauts lieux qui L 
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v leurs eſtojent preparez & tapiſſez, le Roy fiſt la plus 
» belle & docte harangue qui fuſt jamais ouye non pas 
» dun Roy, mais je dis d'un des meilleuts orateurs 
o du monde v. | 
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vila (a) & de Thou (b) ont analiſe la ſubſ- 
tance, & que la Popeliniere (c) nous a tranſ- 
mis en entier, on ne peut ſe diſſimuler qu'il y 
a loin de ce pretendu morceau d*cloquence aux 
harangues (d) pleines de ſens & d'energie de 
Jean de Montluc, de Charles de Marillac » 
& de Michel PHopial. Le Chancelier Bira- 
gue, qui parla apres le Monarque, ſe montra 
{ous tous les rapports fort au deſſous de fa pla- 
ce. Des complimens (e) exageres, & un ton 
dadulation fade l'exposèrent au ridicule. On 
ne lui pardonna pas de $etre excule ſur ſon 
age, fur ſa qualité d'étranger, & ſur fon de- 
faut de connoiſſances dans les maticres rela- 


(a) Hiſtoire des guerres civiles, tome II, Liv. VI, 
Page 55. 

(b) Liv. LXIII. 

(c) Lie. LXIII, ibid., fol. 451 & ſuiv. 


(d) Voyez les Obſervations ſur les Memoires de 
Caitelnau, tome XLII de la Collection, p. 190 & ſuiv., 
& 361. 

(e) Ces complimens s'adreſſerent aux Grands & au 
Clerge : ailleuts il ne ménagea pas la nobleſſe & le 
tiers-Etat. II repracha aux Nobles la dureté avec la- 
quelle ils traitoient les laboureuts. II les accuſa d irré- 
liglon & a'indevotion , pace qu'i's ne portoient pas les cha- 
pelets & Heures d Eliſe comme leurs predeceſſeurs. (Re- 
cueil-ſommaire de Guillaume de Taix &c., folio 12, 
verſo. ) | 


SUR LES 'MEMOIRE'S. 411 
ves au droit public de la nation. Avouons 
cependant qu'une partie des deputcs des trois 
ordres n'avoit guères le droit de ridiculiſer 
Phomme aux pieds duquel peu de jours au— 
paravant beaucoup d'entr'eux venoient de ſe 
prollerner. « Catherine de Medicis & Birague 
» (dit de Popeliniere (a)) eſtoient venus à 
» Blojs avant le Roy, Nombre de deputes , 
qui Ivy avoient fait la'reverence, & offert 
„leurs perſonnes, vies & biens a fon fervice, 
» furent remerciez & renvoyez au Chancelier 
» luy en preſenter autant. Pluſieurs neant- 

moins (continue PHiſtorien ) trouyans fort 


ceux à qui ils devoient hardimem deman- 

der compte du paſſè au nom de toute la 
„ France v. 

Les Orateurs des trois ordres ne Karan- 
guerent que le 17 Janvier ſuivant. Ce retard 
fut (b) occaſionnè par Pabſence. des depuiès 
de quelques provinces, qui au moment. de 
Pouverture des Etats, etojent encore en che- 
min. Nous paſſerons avec rapiditè ſur les diſ- 
cours des trois Orateurs. Autant on Ry 


» 
» 
» ridicule de les voir ainſi troter. & adorer . 
» 
3) 


(a) Liv. XLIII, ibid., fol. 449, verſo, tome Iv, 
de I Edition in-892. 


(b) Recueil- ſo;nmaire de Guillaume de Taix XC 
fol. 7, verſo, 
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a celui du Clerge (Pierre d Eſpinac (a) Ar- 
cheveque de Lyon) & à celui de la Nobleſſe 
( Claude de Beauffremont Baron de Senecey ), 


(a) Ceft une choſe aſſez curieuſe que le rapproche- 
ment des divers jugemens qui ont été portés ſur ce 
Prelat. Ecoutons d'abord le Doyen de Troyes ( Guil- 
laume de Taix ) dans fon Recueil - ſommaire , ibid., 
fol. 8... « Fuſt par toutes les voix eſleu M. VArche- 
veſque de Lyon, homme a la verité tres-digne & 


doctrine, que pour eſtre d'une bonne & ſainte vie» 
qui lui cauſoit une merveilleuſe hardiefle à parler 
librement, & ne craindre point de remonſtrer fran- 
chement ce que I'Egliſe avoit à dire, joint qu'il n'eſt 
point courtiſan comme beaucoup d autres, ny du 
conſeil prive, ny courtiſan, ny ne monſtre point en 

apparence eſtre convoiteux detels honneurs »... Voila 
aſſurèment un beau portrait: mais il ne s accorde pas 
avec les monumens. D Elpinac fut un des plus furieux 
ligueurs que Henri IV ait eu à combattre; quoique ce 
Monarque fut rentre dans le ſein de V'Egliſe, & que 
tout le monde le reconnut pour Roi, le fougueux Ar- 
chevehue sobſtina au point que le chagrin Fetouffa en 
1599. (Voyez M. de Thou, Liv. CXXII. ) Ce Prelat 
eſt cruellement maltraite dans les remarques fur la con- 
fellion de Sancy (tome V de la derniere édition du 
Journal de YEtoile , p. 100.) Selon ce critique le 
dereolement. de ſes mœurs Etoit fi public, queen 1596 
le Pape lui refuſa le chapeau de Cardinal. On Paccuſoit 
de deux inzeſtes, un avec ſa belle ſœur, & Pautre avec 
fa propre ferur{Margnezite d'Eſpinac)femme de Joachim 


C 


très capable d'une telle charge tant pour ſa grande 
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autant Pierre Yerſoris(a), Avocat au Parlement 
de Paris, ennuyaaunom duTiers-Etat. En nous 


bornant a eEnoncer le reſume de ces diſcours 


qui tendojent uniquement a Pabolition du 
proteſtantiſme, nous croions devoir conſigner 
ici Papres la Popelinicre un article eſſentiel 
du ceremonia®qui S obſerva dans cette cir- 
conſtance. « Apres que le Chancelier (lit- on 
» dans ſon ouvrage (b)) euſt eu Vavis du 
» Roy, fuſt commande par un heraut a PAr- 
» cheveſque de Lyon de parler pour le Clerge: 


„ lors ſe mettant à un pulpitre (c) de genoux 


de Malain Baron de Lux. (Liſez le CA con d'Eſpa- 


gne dans l'ordre des ſcances & dans la Harangue de 
M. de Lyon.) 


(a) On fit les quatre vers ſuivants ſur le diſcours 


de I Ayocat Verſoris. 
h * 


On dit que Verſoris. 
Plaide bien à Paris. 
Mais quand il parle ea Cour, 


Il demeure tout court... 


Ses diſcours aſſes mal lie (dit M. de Taix; fol. 48 
ſentoient plus ſon platdoye du Palais, que la harangue d'un 
grand Orateur. | 

(b) Liv. XLIII fol. 455. 


(c) « Le Roi (raconte Guillaume de Tair, fol. 47 } 
» fit appeller VArcheveſque de Lyon qui avoit charge 
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devant le Roy, & avoir dit une clauſe de 
ſa harangue, le leva par le commandement 
du Roy, puis ora cinq quarts d'heure; le 
Baron de Sene/cey demy quart d'heure pour 
la Nobleſſe, & Yerſoris heure & demie, 
a genoux pres de demie, juſques a ce que 
le heraut le fit lever par le dommandement 
du Roy; & tous les deputes leves & deſ- 
couveris, quand POrateur du Clerge parla, 


de haranguer pour I'Feliſe, & s'eſtant venu mettre 
a genoux devant ledit petit pupitre, commenga ſon 
Oraiſon, puis le Roy luy commanda qu'il ſe levaſt; 
& un peu apres a cauſe que nous tous de IEgliſe 
eſtions debout, il nous fit dire par M. le Chancelier 
que nous nous aſſéyſſions; & un peu apres , que nous 
fuſſions couverts, ledit ſicur Arche veſque demeurant 
toujours deſcouvert, & quand il venoit a ſupplier 
de quelque choſe , en ſuppliant faifoit ungfort grande 
reverence, nous mettions tous la main au bonnet, & 
nous levions, ou flechiſſions la teſte, & puis nous 
recouvrions. . Ayant pourſuivi & acheve fa dite ha- 
rangue ſe miſt à genouil, & puis s'en alla remettre 
parmi MM. les Prelats a fa place. Apres luy fe pre- 
ſenta M. le jeune Baron de Seneccy qui avec toutes 
les meſmes ceremonies fuſt ouy.., Ayant acheve le 
preſenta M. Verforis lequel demeura fort longtems 
& deux voire trois fois plus a genouil que les au- 
tres... Tout le Tiers-Eſtats demeura toujours debout , 
& ne lay fut jamais commande de &aſſeoir, ny de ſe 
couvrir v. | 
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» & aſſez toſt apres on les fit affeoir. Autant 
» en firent quand la Nobleſſe parla. Mais 
» quant au Tiers Eilat, il demeura toujours 

debout & teſtes nues, comme il avoit eſté 
» enjoint entrant en la ſalle, bien que le 
» Clerge & la Nobleſſe fuſſent reſtés aſſis & 
» converts. Vray eſt que le Tiers Eſtat a (a) 
» Orleans avoit eſte autant privilegie que les 
» autres, & ſon Orateur meſme .parla de- 
» bout v» | 

Mais c'eſt aſſez parler de ces diſcours (b), 
& des formes qui furent ſuivies. Occupons- 
nous d' objets plus eſſentiels, & faits pour 
eclaircir ce que les Memoires du Duc de 
Bouillon indiquent avec trop de briéveté. 

(a) Ce fait paroit confime par le Preſident la Place 
dans ſes Commentaires de l'etat de la religion & republique, 
fol. 124, verſo...—V oici ſes expreſſions. .. 4 Ce fait, 
» leſdits trois Eſtats parlans par les trois perſonnages 
» deſſus nommes, eſtant debout l'un aupiès de autre, 


» celuy qui eſtoit pour le Clerge entre deux v. 

( Voyez les nouv. obſery. ſur les Etats generaux par 
M. Monnier, p. 136. 

(b) Ces diſcours ont été recueillis d'abord en 1577, 
dans un in-4“. intitulé. La forme & l'ordre de 
Paſſemblee des Etats-Gneneraux tenus 4 Blois, &c. avec 
la deſcription de la ſalle, les Harangues, les Deputes , 
&c.., On a rtjmprime ces diyerſes pieces dans le T. II, 


du Ceremonial de 1a France par Godefroy, p. 298, & 


dans le Recueil des Etats Generaurx par Quinet , p. 189... 
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Les objets, dont il s'agit, ſont les reſolutions 
qui furent priſes dans cette aſſemblee natio- 
nale. On peut les reduire a trois, 1“. la deſ- 
trudtion (a) du proteſtantiſme, 29. les nou- 
veaux ſubſides qu'on ne voulut point conſen- 
tir, 35. le refus d'alièner le Domaine. La 
premiere de ces rc{olutions fut le produit du 
mecontentement quavoit cauſè le dernier 
Edit de pacification. Vainement Henri III 
& ſon conſeil ſe retranchoient ſur la neceſſite 
des tems. La plupart des Catholiques mani- 
feſloient hautement leur indignation, Le Duc 
de Guile ſurtout, hèritier de ambition de 
ſes peres , ne pouvoit enviſager de ſang froid 
Paccroiſſement de puiſſance accorde a des 
hommes qu'il regardoit ou comme des rivaux, 
ou comme des ennemis. Un reglement, pu- 
blie recemment par Henri, deconcertoit les 
vaſtes ſpeculations dont le Prince Lorrain fe 
bergoit depuis longtems. Ce reglement de- 

(a) Le Doyen de Troyes (fol. 47, verſo) obſerve 
que les trois Orateurs conv! arent au point d une ſeule 


religion, qui Jus une choſe ( aioute-t-il | ) fort efmerveillable , 

& que Von euſt juge quaſi proceder du Saint £fprit.,, Il nou? 
ſemble que /2 choſe paroitra moins efmerveillable, quand 
on confiderera que cet accord etoit dictè par Feſprit de 
parti qui avoit jetté les fondemens de la Ste.-Ligue, 
dont i] va ctre queſtion * la fuite de cette Obſer- 


vation. | 
fendoit 
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fendsvit de ſolliciter ane place pour toũt autre 
que pour ſoi-meme. Par ce moyen le Souyes 
rain devenoit Punique diſpenſateur des gracesz 
toit brer aux grands toute eſpèce dEcredit 
& de conſideration, Quand les protecteurs ne 
peuvent plus rien Peſſaim des protcges fuit & 
diſparoit, Si ce reglement affeqoit deſagrea- 
blement les Princes Lorrains , on concoit 
combien il devoit revolter Pavidne de leurs 
nombreux partiſans. Enhardi par les recla- 
mations de la cupidite & du fanatiſme , le 
Duc de Guile crut qu'il etoit tems de s' lancer 
dans la carricre , qui lui avoit ete frayèe par 
ſes ancetres. A la confederation des Proteſ- 
tans & des Catholiques mecontens il comprit 
qu'il falloit oppoſer une force ſuperieure + 
Punion des citoyens de tous les ordres, ats 
tachés au culte de PEgliſe Romaine lui parũt 


etre ce levier terrible qu'il falloit faire mou- 


voir. Le projet n'ëtoit pas neuf. Dans les Me+ 
moires (a), qui ont precede, on a prouye 
par les monumens, que Paſſociation dePeronne 
en 1576 wa pas été la premiere de ces cons 


(a) Liſez les obſervations {ur les Memoires de Mont- 
luc, tome XXIV de la Collection „p. 491, celles ſur 
les Memoires de Tavannes, T. XXV II, ibid., p. 341; 


& celles ſur les Memoites de Caſtelnau, tome XLY, 
ibid., p-. 294 & ſuiv. 


Tome XL III. | Dd 
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418 OBSERVATIONS 
federations. « La Ligue (comme Pa fort bien 
» remarque FAbbe le Laboureur (a)) eſtoit 
y un vieil ſerpent qui par trois fois fuſt coupe, 
v plufoſt par le deſlin de PEſtat, que par la 
» prudence de Catherine de Medicis, Dans 
„ ſa naiſſance ce fuſt en apparance la choſe 


» du monde la plus ſainte, mais en verits | 
la plus malicieuſe ; Part & la matiere eſ= | 


» 
» toient également precieuſes , & Partiſan 
» auſſi également illuſtre & habile. Ceſtoit le 
„ Cardinal de Lorraine qui la trama au Con- 
» cile de Trente, ou il fit valoir les exploits * 
„ & la prudence auſſi bien que la valeur & la 
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| » piete du Duc de Guiſe ſon frere, & repre= ® 
| » ſenta qu'on ne pouvoit defendre la religion 5 ; 
| v que par une ligue de tous les Princes Chre» ©. 
» tiens, & autoriſce du Pape, qui choisit 1 
. vun chef dans le Royaume, capable d' entre- 
. » prendre la ruine des heretiques pendant 
N » la minorite de nos Princes. L'affaire eſtant 
| » reſolue, la mort de ſon frere arriva, qui 
» ne laiſſa que de jeunes enfans ; & le Cardi- 
» nal, qui ne ſongeoit qua la grandeur de 
» ſa maiſon, pour egaler ſon autorité à celle 
» des Rois & la rendre independante, ſe 
» garda bien d'en parler davantage. Il ne 
(a) Addit. aux Memoires de Caſtelnau, tome III, 1 | 
Pages 34 & ſuiv. : | 
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ſongea qu'a terminer le Concile , abregeant 


expres de ſa part toutes les formalites & 
paſſant par complaiſance fur pluſieurs arti- 
cles pour rere Paſſemblee. Quand Henri 
de Lorraine, Duc de Guiſe, fut en age , 
ce Cardinal, fon oncle, qui avoit diſpoſe 


les affaires au meſme eſtat , fit connoitre art 


Pape & au Roy d'Elpagne les meſmes be- 
ſoins de la Religion; & la Ligue fuſt re- 
nouce 3 mais ſa mort la rompit encore; 
& il n'en reſta quegle deſir au Duc ſon 
neveu, qui conſerva Pidee d'un ſi grand 
etabliſſement avec impatience d'en avoir 
avoir tout Phonneur „& den voir naiſtre 


Toccaſion, qui ſe preſenta enſin Van 1576, 
quand Don Jean dAutriche vint pour 


Gouverner les Pays-Bas. Le Roy d'Eſpagne 
wayant point alors d'enfans males, ce Don 


Jean ſon frere naturel , qui penſoit a ſe 


rendre maitre de ſon Gouvernement; ne 
douta point que Ie Duc de Guiſe n'eut 
d'auſſi grands deſſeins en France; & il le 
vit ſecrettement (a) a Joinville, ou ils 


(b) On retrouvera ailleurs VPoccaſion de parler de 


Palliance de Don Juan d' Autriche avec le Duc de Guiſe. 


Il ſuffit pour le moment d'ajouter que les projets de 


Don Juan furent deconcertes par fa mort prematuree z 
dont on a accuſe Philippe II, d'etre Fauteur. Ce Mo- 
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» firent alliance offenſive & defenſive. . . y 
Voila en peu de mots PHiſtoire veritable de 
la Ligue. Les premieres aſſociations , dont 
on a fait mention, ſervirent de protocole à 
celle de 1 576. Jacques d' Humteres „Gouver- 
neur de Peronne, de Montdidier, & de 
Roye fut le moteur de cette dernière, & le 
reſſentiment particulier qui l'animoit, ſervit; 
on ne peut mieux, l' ambition du Duc de 
Guiſe. La haine (a) d' Humieres contre les 
Montmorenci rejailliſſoit ſur le Prince de 
Conde leur alliè & [Eur ami. On avoit promis 
au Prince le Gouvernement de Picardie; & 


narque, ayant eu entre les mains les papiers de Don 
Juan, devint conſequemment le maitre des ſecrets du 
Duc de Guile; & il le forga de conſommer le plan de 
la Ligue tel qu'il Vaysit congu dans Vorigine. 


(a) Un proces Etoit la ſource de cette inimitie, 
Guillaume de Montmorenci , Seigneur de Thore, ayoit 
epoulſe en premiere n0ces Elconor d'Humieres, morte 
fans laiſſer d'autres enfans qu'une fille unique, qui ne 
lui ſurveciit pas longtems. Thoré, en vertu de ſon con- 
tract de mariage pretendit entrer en poſſeſſion de tous 
les biens de cette maiſon. La conteſtation fut portée 
au Parlemenr de Paris. Apres bien des diſcuſſions on 
tranſigea. La tranſaction ne fut pas a Vavantage du Sei- 
gneur d'Humieres, qui pretendit y avoir été force pat 


le credit de la maiſon de Montmorenci. (De Thou, 
Liv. LXIII.) 


. 
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la ville de Peronne devoit luy ere remiſe 
a titre de place de ſurete. d'Humieres , ſe 
conſidèrant d'avance comme depouille du 
pouvoir dont il jouiſſoit dans cette province, 
chercha a parer le coup. Afin d'intéreſſer la 
multitude a fa cauſe , il jetta Pallarme par- 
mi les Catholiques. L'indignation univerſelle 
excitce, par le dernier traité avoit echauffe 
les tetes. On crut la Religion en danger. 
Sous pretexte de la defendre, on propoſa le 
fameux ate d' union de Peronne, Un jeune 
Gentilhomme, nomme d'Happlincourt, ſe 
chargea de le faire ſigner. Bientot le nombre 
des ſignatures devint conſiderable, Henri III 
ckabord vit eclore avec plaiſir cette confedera- 
tion, qui lui fourniſſoit des moyens$ pour 
revenir par la ſuite contre des conventions 
qui lui avoient été arrachees. La teneur (a) 


ſeule d'un pareil acte, & les conſequences 


funeſles qu'il offroit pour Pavenir , aurotent 
du determiner le Monarque a Panneantir fur 
le champ. L'eſpèce d'approbation tacite , qu'il 


(a) On trouye la ſubſtance de cet afte 4union dans 
M. de Thou, Liv. LXIII, Davila Hift. des guerres 
civiles*, tome II, p. 44, & la Popeliniere, tome IV, 
Liv. XLI, fol. 406, verſo, Veut-on lire la piece en 
entier, on n'a qu'a recourir au tome I, des Memoires 
de Nevers, p. 627, 
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ſembloit y donner, accrut Vaudace de ceux 
qui avoient ou concu, ou adopte le projet, 
Henri ne commenca a preſſentir le danger 
que quand il ſut que cet acte d' union ſe 
propageoit dans toutes les provinces, & que 
ſous ſes yeux m&me dans la Capitale cet ade 
etoit muni de la ſignature d'une quantité 
conſidèrable de Votans. La demarche , que 
firent les Etats-Generaux , le reveilla de fon 
aſſoupiſſement. Les partiſans de Fade d'union 
dominoient dahs cette aſlemblce. Quelques 
jours. apres Pouyerture, le Tiers Etat (a), 
leconde par les deux autres Ordres, arreta 
qu'on prieroit le Roi de nommer un certain 
nombre de Commiſſaires, auxquels on join- 
droit un Depnte de chaque Province pour ſta- 
tuer ſur toutes les propoſitions faites au nom 
des trois Ordres. On demandoit en outre que 
les Etats-Génèraux euſſeut le droit de reculer 


ceux des Commiſſaires nommès par le Roi; 


qui leur parottroient ſuſpects, & que tout ce 
Aue les Etats dècideroient ſut regarde com- 
me une Loi du Royaume. Apres cela on alla 
plus loin : on prétendit que le Souverain 
devout obtemperer aux relolutions adgptees 
unanimement par les Etats, & que par rapport 
aux objets, ſur leſquels on ſeroit partage 3 


(%) De Thou, Liv, LXIII. 
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je Souverain prononceroit dans un conſeil ou 
aſſiſtleroient la Reine-Mere, les Princes du 
Sang , les Pairs du Royaume , & douze De- 
putés choiſis par PAſſemblee nationale. Ces 
demandes etoiert de nature à inquieter Henri 
III. Elles lui firent ſentir que (a) ſon influence 
dans les Etats alloit ètre ſubordonnèe a des in- 
tèrèts diſtincts des ſiens, & de ceux du Royau- 
me. Il commenca a entrevoir les projets ſi- 
niſtres que Pon meditoit contre ſon autorites 


(a) Ces pretentions avoient choque fortement Hen- 


ri III, & il ne le diſſimula pas. L'Archeveque de Lyon 
cut Part de le faire changer d'opinion. Le Prelat am- 
bitieux & fin comptoit bien ètre un des douze Deputes 
qui auroient ſéance dans le Conſeil du Roi. Il lui prouva 
que ces Deputes finiroient par ètre dèvouès aux volontès 
du Souyerain, & qu'il étoit bien plus facile d'en venir 
2 bout que des Etats Generaux.. Henri gotita Texpédient; 
Camuſat , dans ſes melanges hiſtoriques, a inſere la decla- 
ration; du Monarque ſur cet objet. La choſe adroit eu 
lieu fans le célébre Bodin qui au nom du Tiers-Etat 
menaca de proteſter, Il repreſenta avec raiſon qu'en 
concentrant dans douze perſonnes une autorite ſem- 
blable, cetoit anneantir celle des Etats-Generaux. II 
zappella que Louis XI, pour regner deſpotiquement 
avoit uſe de cet expedient. Le courage de Bodin ouvrit 


les yeux du plus grand nombre; & Henri III, qui lui 


avoit marque de Veſtime juſqu's ce moment, ne lui 
pardonya pas cet acte de patriotiſme. 
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Le memoire de l' Avocat David, qu' alors les 
ProteſtanSeurent ſoin de rendre public, au- 
gmenta ſes allarmes. Ce David, Gaſcon de 
naiſſance , homme mat fame , puiſque, ſelon 
M. de Thou (a), il wavoit jamais plaide au 
Parlement de Paris fans etre mis. a Pamende, 
venoit de mourir à Lyon. Le 22 Juiu 1576 
3] avon faivi a Rome Pierre de Gondi , Eves 
que de Paris. On trouva dans ſes papiers des 
meémoires, dont Fextrait (b) fut imprime. Ces 
memoires tendoient a ôõter la Couronne aux 
deſcendants de Hugues-Capet , pour la tranſ- 
porter dans la maiſon de Lorraine, qu'on y 
diloit Etre iſſue de Charlemagne. On y pro- 
poſoit de cloitrer le Roi & la Reine, & 
de reconnotre Pautorite du Pape en aboliſ- 
ſant les Libertes de PEgliſe Gallicane. La 
publication, de Pextrait de ces Memoires 
produifit une grande. ſenſation. Les Guiſes 
clirayes par les reclamations qui s'éleveèrent 
de toutes parts, deſavouèrent ces Memoires 


(a) Liv. LXIII. 

(b) Voyez les Memojres de la Ligue (Edition de 
YAbve Govjet ) tome I, p. 2 & ſuiv.., Cet extrait fut 
publié en latin ſous le titre. qui. ſuit... Summa legationis 
(ruifiene ag. Pontificem maximum, deprehenſa nuper intex 
Cas (Joannis) Devidi parifienſis Advocati & galkcg, 
a larinum conver;a, N, in- Go f 
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& Phomme qui en avoit été le porteur. Ils 
le traitèrent de fou & de forcene, avec qui 
ils n'avoient rien de commun. Tel eſt le recit 


de Davila (a), qui s'efforce de diſculper 


les Princes Lorrains (b). M. de Thou (c) 
s' exprime diſferemment. Il nous apprend que 
VAvocat David avoit remis ces Memoires a 
Rome entre les mains du Cardinal de Pelleve, 
une des creatures de la maiſon de Guiſe 4 & 
peut-ètre le ligueur le plus emporte qui ait 
exiſte. A la verie il ajaute que Patrocité 


des aſſertions contenues dans les Memoires 


en queſtion , fit naitre des doutes ſur leur 
autenticite. Henri III ren jugea autrement , 
que quand Fean de Vivonne 4. de Saint-Goart, 
fon Ambaſſadeur a la Cour d Eſpagne, lui 


(a] Hiſtoire des guerres ciriles, tome II, Liv. VI, 
page 50. 

(b) « On donne ( a obſerve Mathieu dans Con Hiſt, 
» du regne de Henri III, Liv. VII, p. 435) au Duc 
» de Guiſe tout le blaſme d'avoir fait le plan de cette 
» Ligue: mais le Duc de Nevers y apporta bien du 
v fien, & fit un voyage a Rome, ou ſe fondit la cloche 
» dont le ſon a eſtonne toute VEurope »... Ce qu'il y 


a de certain par rapport au Duc de Nevets, c' eſt en 


liſant ſon Journal des Etats de Blois, on découvre a 


chaque page ſon animoſité contre les Proteſtans, & 


opinion avantageuſe qu'il avojt de L'acte d' union. 


(c) Liv, LXIII. 
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eut mande que ces Memoires avoient étẽ 
communiques a Philippe II, & qu'il lui en 
envoyoit un exemplaire. C'eroit Ia le moment 
ou Henri auroit dit agiravecwigneur, Il falloit 
Ecraler le monſtre, avant d'en Eetre devore, 
Le Monarque ſubjugue par les Conſeils ti- 
mides (a) de Morvillier, eut la foibleſſe de ſ- 


gner Pace d' union. En ſe placant a la tète de 


ceite confederation , il ſe flatta de la diriger 
a ſon gre. Il ne gSappliqua plus qua PentoureT 
d'entraves qui Pempechaſſent de ſe mouvoir. 
Ce fut d' après ces vues, inſinuèes aux Etats- 
Generaux, qu'on nomma des Commiſſaires (b) 


(a) Telle eſt la yerfion de M. de Thou, Liv LXIII. 
Mais le Duc de Nevers dans ſon Journal des Etats de 
1576 (tome III de la derniere édition des Memoires. 
de IEtoile, p. 66 & ſuiv.) fournit des details qui 
atteſtent que cette reſolution priſe par Henri III, fut 
Touvrage des membres de ſon Conſeil, & qu avant 
Pouverture des Etats - Generaux, le Monarque s toit 
decide a fe placer a la t&te de ceux qui avoient .figne 
Tate d'union. Il ſigna le 12 Février. Nous ajouterons 
que ce Journal du Duc de Nevers renferme des particu- 
Iarités curicuſes ſur les moyens de ſeduction qu'on em- 
ploya pour corrompre divets membres des Etats-Ge- 
neraux. Le Duc de Nevers eſt d'autant plus croyable 


qu'il avoue avoir été lui-meme un des Agents de la 


ſeduction. | 
(b) On envoya des Deputes au Roi de Navarre g 


$URK LES MEMOIRESY, 427 
pour tonferer avec les Chefs du Proteſtan= 
tiſme, & avec le Marèéchal de Damville. Ces 
petits moyens n'ëtoient que des palliatifs qui 
walloient point a la ſource du mal; & Henri 
en acquit la triſte preuve par experience. La 


ſeule choſe qu'il obtint, eſt qu'on le laiſſa 


le maitre de declarer la guerre, ou non, aux 
Proteſtans. Mais ayant figne l'acte d' union, 
qui proſcrivoit en France toute autre Reli- 
gion que la Catholique, il ne pouvoit pas 
tolcrer le proteſtantiſme, ſans enfreindre ſon 


{erment, Conſequemment la fauſſe politique, 


qu'il adopta, le placoit entre Palternauys 


au Prince de Conde, & 3 Damville. Le premieraccueillit 
tres-bien ceux qui vinrent le trquver a Agen, & des traits 
de ſenfibilite marquerent cette conference. Le Prince 
de Conde, qui r£{idoit à Saint-Jean d'Angeli, declara 
qu'il ne reconnoiſſoit point pour Deputes des Etats- 
Generaux ceux qui lui furent adreſſés. Quant 3 Dam- 
ville, on n&gocia avec lui, & a force de ruſes on parvint 
à le detacher pour le moment des Proteſtans. Au ſur- 
plus le Roi de Nayarre & le Prince de Conde avant 
cette deputation avoient fait-.-proteſter publiquement 
contre les Etats-Generaux, Le Journal de Guillaume 
de Taix Enonce les inquiétudes qu on eut dans Vaſlem- 
blée par rapport à ces proteſtations. On ſtatua (nous 
apprend- il, p. 9) que comme la convocation des Eſtate 
apparteroit au Roy ſeul , auſſi d luy ſeul appartenoit de faire 


epon ſe audit oppoſ,nt, "2 
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de devenir, odieux par un parjure, ou de- 
tre reſponſable des evenemens d'une guerre 
pour le ſoutien de laquelle on lui refuſa tout 
fecours extraordinaire. Les motifs qui dic- 
teèrent ce refus, nous conduiſent naturelle- 
ment à la diſcuſſion des deux autres objets 
dont s'occupòrent les Etats-Generaux. 
Antoine de Nicolai, premier Preſident a 
la Chambre des Comptes, avoit été chargé 
d'expoſer aux Etats-Generaux Pepuiſement 
des finances du Monarque, & la neceſſite 
de remplir le yuide par un ſurcroĩt d'impots. © 


Les bordereaux de recette & de depenſe , i 
preſentes par le Magiſtrat , étoient fi peu ©} 
détailles qu'on nomma des Commiſſaires, 
pour en rediger avec lui de plus ſatisfaiſants. 
Peut-etre cela infſua- t- i] fur la demande 2 
qualors firent les Députés. La plupart d'en 
tr'eux vouloient que b'aſſemblèe finit. Cc 
n'etoit pas la le compte de Henri III, & de | 
ſes Miniſtres. Auſſi le Monarque deéfendit-il 
: a chacun de ſe retirer avant la cloture des 


Etats, & ſans avoir pris conge de lui prea- 
lablement. Il wen obtint pas plus pour cela. 


Le Tiers Eſtat (dit un (a) Contemporain) 


La) Recueil-ſommaire de Guillaume de Taix &c. 3 


'” ito 56, 
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» fiſt Poreille (a) ſourde a tout, & ne vouluſt 
» oncques rien offrir, s'excuſant ſur la ne- 
». ceſſite & pauyrete du peuple, & ſur le 
» defaut de pouvoir, qui par leurs procures 
» & mandemens ne $'extendoit qu'a deman- 

» der abolition de tous ſubſides ſur le peuple, 
» & non pas a offrir nouyelles charges ſug 
» luy... » 


Ce ne fut pas la faute des gens de finance, 


ſi le Tiers Etat ne ſe preta a aucune pro- 


poſition, Dans le nombre des projets qu'ils 
ſoumirent a Vaflemblee, il y en eut un qui 
fixa Pattention. Il s'agiſſoit d'abolir tous les 
impots, & de les remplacer par un ſeul de 
quinze millions repartis ſur tous les feux du 
Royaume, de maniere que la plus forte co- 
tiſation Wexcedat pas 50 francs, & que Ja 


(a) Si le Tiers Etat eiit voulu croire le Duc de 
Nevers, il auroit montré plus de docilité. « Apres 
o mon diner ( raconte-t-il ) je parlay a nos Deputes du 
„ Tiers Eftat de Nivernois * & leur dis qu'ils euſſent 
» 2 faire une belle declaration a leur aſſemblée, pout 
v offrir tout ce qu' ils auront au Roy en cette occaſion, 
» afin qu'ils ne fuſſent taxes de Dieu * de leur poſte- 
» rite d'avoir failly de bans moyens à extirper tell 


v herefie dans ce Royaume, & qu'ils en demandaſſent 


» acte, & au refus qu' ils appellaſſent Dieu à ttmoin »... 
(Journal de Nevers, tome III de la derniète édition 
des Memoires de I Etoile, p. 1907. ) 
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43 OSR RNVAT TON 
plus foible ne fut pas au- deſſous de la ſomiie 
de douze deniers. Joulet, Poncet, & la 
Borde (a), hommes ingenieux d imaginer des 
moyens pour travailler le peuple en finance 
( remarque M. de (b) Thou) «ctoient les 
inventeurs de cet impot unique. On l'exa- 
mina ( continue-t-1]) dans pluſieurs aſſem- 
blees; & on reconnut la friponnerie. Le 
Doyen de Troyes, en parlant de cette belle 
invention, s'eſt exprimè d'une maniere qui 
produit un contraſte piquant avec le re- 
cit de M. de Thou, Pendant cela ( ra- 
conte- t- il avec un ton de bonhommie) fuſt 
mis en avant une fagon de taille, que Pon 
vouloit nommer taille eſgalee, que le Roy 
vouloit jetter ſur ſon peuple univerſelle- 
ment, & que tous ſes ſujets fuſſent tenus 
» y contribuer (except les Eccleſia ſtiques & 


L © V ww vV 


(a) Guillaume de Taix attribue ce projet de finance 
2 un homme qu'il appelle Chaftillor, Le Duc de Nevers 
lui donne pour adjoints Poncet & la Borde. « Le dix 
» Janvier on convint ( dit-il ) que nous nous aſſemble- 
v rions pour le fait des trois millions de feux avec MM; 


'» de Morvilliers , Préſident Nicolay, Chiverny, & 


„ moy, qu*aujourd'huy meſme nous y aſſemblerions 
» Chiverny, & moy avec les autres, Chaſtillon, la 
» Borde & Poncet, pour aviſer de faire (aux Eſtats) 
» la propoſition, afin de la leur faire trouver bonnes. 


(b) (Journal de Nevers, ibid., p. 120.) 
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sun LES MRHNMOTIAES. 43k 
les Gentils- hommes) & eſtoit icelle com- 
polce, drefice, & departie de telle ſorte 
qu'elle commencoit a un ſol, montoit a 
cinq, a dix, a quinze, a, vingt, & ainſx 
toujours montant juſques a cinquante livres 
tournois pour les plus riches & non plus; 
les autres, qui eſtoient entre deux por- 
toient chacun ſelon ſa faculte , qui cent 
ſols, qui dix livres, qui 20, qui 30; & le 
Roy fatſoit ſon compte de rer de cette 
taille 1 millions de livres; car il n'en 
exemptoit perſonne, ny Officier de ſa mai- 


cepte, comme dit eſt, le Preſtre & le Gentil- 
homme) : ainſi moyennant cette taille il ca- 


ſoit & aboliſſoit du tout les ſubſides, Tales, 


Taillon, Gabelles, Tributs, Huitieſmes, 
Vingtieſme, Foraines, Pieds-fourchus, & 
Entrees, & iſſues de vins, Cette taille fut 
inventce & dreſſèe par un nomme Chaſ- 
tillon, Le Roy la trouvoit fort bonne, 
avantageuſe pour luy & ſon peuple; & à la 
verite il me ſembloit que c'eſtoit la plus belle 
invention qui fuſt jamais mais quand on 
la viult preſenter au Tiers-Eſtat, il y avoit 
trop plus de gens de juſtice que de mar- 
chands, ils y demanderent pluſieurs jours 


d'avis; puis enfin ils ne la youlurent jamais 
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5 approuver, craignans comme ils diſojent; 
» les conſequences, & que le Roy ſelon Purs 
» gence de ſes affaires & pluſieurs accidens 
„ & evenemens des choſes qui ſurviennent 
» es Monarchies ; ne fuſt contraint, en ſe 
» faiſant bien payer de ladite taille qui de- 
» meureroit toujours; ne remiſt peu à pen 
v les autres ſubſides, on bien qu'il ne hauſ- 
» sat ladite taille tantoſt d'un quart, tantoft 
» d'un tiers ſelon ſa volonte „. 
Le refus de conſentir de nouveaux impôs 
determina a propoſer aux Etats - Generaux 
Palienation d'une partie des domaines de la 
Couronne: Le detail des motifs , qui firent 
rejetter cette motion, nous a Etc tranſmis par 
le meme ecrivain qu'on vient de citer. Lai, 
ſons- le parler: « Quant au point ( dit-il (a)) 
» qui concerne le ſecours du Roy, PEglite 
» perſifla en ſon offre de la ſolde (b) de quatre 
» mille hommes de cheval & quatre mille 
„ hommes de pied; la Nobleſſe en ſon ſervice 
» accouſtume (c), & le Tiers-Eſtat ; a qui 


(a) Recueil - ſommaire de Guillaume de Taix , 
folio 63. | | 

(b) Le motif du Clerge toit d appliquet cette de- 
penſe à la deſtruction des Proteſtans. 

(c) L'Auteur entend-il 1a le ſervice de Patricre- 
ban, ou le ſervice ſoldé à prix d' argent: 
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on demandou deux millions de livres, nofs 


». froit rien de tout, diſaut n'àvOir point de 
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puilſince ſinon de demander au nom du 


peuple diminution des charges preſentes, 


& non pas conſentir qu'on imposãt de nous 


velles. L'Egliie en euſt bien dit antant; mais 
Pay touche la deſſus les grandes raiſons qui 


peſmurent a ſe laiſſer aller a cette offre. Pour 
le troſieſme point, qui eſt de Pahienation du 
domaine, P'Egliſe & la Nobleſſe le coliſen- 
toient comme la choſe la moins dommagea- 
ble & onereule a toute la France; car le 
Roy en ſon extreme neceſſite, & en Pex- 
trème & deplorable misere de ſon pauvre 
peuple , s'aidoit du ſien, ne preſſot, & 
fouloit perſonne. Le Tiers-Eſtat n'y ( a) 
voulut donc conſentir, ſe fondant principa- 
lement ſur deux raiſons, ſcavoir far ce que 
le domaine eſt tellement annexe a la cou- 
ronne, qu'il ne sen peut ſeparer ny aliener, 


(a) Bodin ſe ſignala encore dans cette circonſtance. 


Tandis que Jes principaux Deputes ( lit-on dans FHiſt, 
de M. de Thou, Liv. LXIII ) gagnes par les careſſes 
de la Cour, commengoient a mollir, Bodin tint tou- 
jours ferme pour la negative. Guillaume de Taix fait 
ſon cloge en peu de mots.., C'eſt un homme ( remarque- 


t-il p. 61) fert doe, Grand- Juriſconſulte „& bien eloquent, 


Nous renvoyons ceux qui voudront le connoitre plus 


en detail + ſon Journal imprimé. 
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» & eſt pas le domaine du Roy, mais du 
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» 


Royaume & de la couronne. L'autre raiſon 
que, fi on permettoit qu'il fuſt aliens, il 
faudroit a Pavenir ou le racheter aux dé- 
pens du peuple, ou fournir autre moyen 
de vivre au Roy; adjouſtoient que cela 
ſeroit un mauvais exemple de voir un Roy 
ſans domaine, & que jamais, quelque 
guerre qu'il y ait eu en France, on n'avoit 
alienè iceluy, non pas meſme pour racheter 
les Roys priſonniers, comme Jean & Fran- 
gois, ny pour les grandes guerres des Rois 
Charles VI & VII: ledit Tiers-Eſtat allegue 
deux autres raiſons, la premiere que les 
douaires des femmes ſont aſſignes ſur ledit 
domaine, la ſeconde que les partages & 
appanages des males s'y prennent : or ny 
Pun ny Pautre n'y auroit plus de lieu, ſc 
ledit domaineeſtoit aliene. Mais on peut re- 
pondre la-deſſus que MM. de PEgliſe & de 
la Nobleſſe n'ont jamais entendu que tout 
ledit domaine fuſt aliene, ains ſeulement 
partie d'iceluy la moins dommageable, & 
qu'ainſi ſoit au conſentement qu'ils font de 
ladite alienation , ils reſervent les villes, 
chaſleaux, & places fortes ſur leſquelles en 


9 GH RY" 


» tout eyenement on pourroit aſſigner leſdits 


douaires & prendre leſdits appanages. Jay 


SUR LES MINMOIRAE Ss. 435. 
& conſidere toutes ces raiſons mais 
il Men a eu dautres que jay penſces de 
moy- meſme qui les eſinouvoient autant & 
plus ledit Tiers Eſtat que les precedentes. 
Premierement ledit Tiers -Eſtat ſe plaint 
fort de la Nobleſſe, & que pour jamais elle 
ne contribue rien aux frais de la guerre; au 
contraire elle gagne ou les autres perdent ; 
davantage elle ne veut ſervir que pour de 
Pargent comme elle Pa fait aſſez paroiſtre 
es dernieres guerres. Ledit Tiers-Eſtat donc 
tacitement youdroit que, le Roy eſlant en 
de grandes extremitẽs, ladite Nobleſſe fur 
contrainte de le ſervir gratis ainſi que ſes 
privileges & prerogatives IL obligent :ledit 
Tiers-Eſtateſtant ainſi compoſe de pluſieurs 
teſtes qui ne ſont trop bien affeQces A | 
PEgliſe, defiroit que le Roy afflige comme - 
deſſus trouvaſt le ſeul remede de ſes ne- 

» ceſlites ſur le temporel de ladite Egliſe, & | 
» qu'il ache vaſt de le vendre plutoſt que ſon 
» domaine, on bien qu'il ſe confiſquat tous 
» les biens des Huguenots & en priſt les re- 
» venus plutoſt qualiener ſon domaine, ou 
v luy defaillans tous ces moyens, qu'il fuſt 
v contraint dentretenir PEdit de pacifica- 
v tion»... Nous ne ſuivrons point le Doyen 
de Troyes dans le developpement des faits & 
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| des aſſertions ſur leſquelles il crablirle; 
qu*ont les Etats-Generaux d autoriſer JESbu» 
verain ala vente du domaine de la couronne, 
II cite à ce ſujet un certain norabre de de- 
membremenis qui ont eu lieu en differents 
tems. Si le domaine { obſerve bil) tt im- 
preſeriptible & inalienable par fa nature, on 
'feroit mille & mille proces, & dix mille re- 
muemens de faſcheux menage pour mectre tuut 
ce Royaume en combuſtion, Apres avoir is 
- mile le domaine à la dot dime feuerte 
marque que du conſentement de cette 
me, & dans des cas urgents on pet!!! 
& la vendre. Mais le raiſonnenent e pris 
peremptoire, qu'il emplove, c'eſt que c 
qui ont eu facule. pour ériger en principe 
de droit l'inaliènabilitè du domaiue, ont ga- 
lement faculte pour communiquer force & 
ſanction au principe contraire. En (di) 
la neceſſite n' point de loy - or cette neceſſita 
eft toute manifeſle en la-perſonne (a) du key. 


(a) La diſette d'argent, qu'éptoupoit le Roi, ne ie 
concilie gueres avec le luxe pueril qu'il ſe plaiſoit 2 . - 
ftaler ſur ſa perſonne. Le Journal de Nevers nous ap- 
prend que pendant la tenue des Etats - Generaux le 
Monarque portoit des pendants d'oreilles comme les 
femmes. A la ſèance du 17 Janvier il ſe mont ra (lit- on 
dans le Recueil-ſommaire de Guillaume de Taix, folio 47) 
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lequel eff endete de rent un millions; fix cen 

& tant de mille lvrei.. Ces raiſons (aj oute 
» ril ) preſſojem de ſi pres quelques uns 

v. dudit Eſtat qulilseftozent conttaimis en leurs 

v conſciences de les ene voir pour bonnes? 

. toutesſois le: corps general dtemeura ferme, 
& he vouluſt onc preſter conſentemem à 

» ladite ali nation ide quoy on dit que l 

» Roy fut ſi marry, que Von viſt quaſi les 

» larmes luy couler des yeux quand on luy 

» fiſt entendre cette opiniaſtretẽ: car comme 


u fort fiahement d un pH m, © non grh⁰d royal, 
mais bien de drap d'or double de toile d agent & paſſemente de 
paſſement d'or ſi richement qu on diſoit que ſur ledit manteau 
.& ſur le pourpoint & chauſſes de meſme y en avoit quatre 
mille aulnes.., Ce gotit pour la depenſe dans un tems 5 
ou chaque jour on Epuiſoit tous les genres de reſſources 
n'ttonne point, lorsqu'on ſe rappelle que peu apres 
Ia fin de cette aſſemblée nationale (le 15 Mai 1577 ) 
Henri III donna une fete 4 ſon frere dans le chateau 
Dupleſfis-lez-Tours. Les Dames de la Cour y ſervirent 
'Vetues de verd en habits d'hommes, à moitié nues & les 
cheveux C&pars, Les draps de ſoye verte, qu'on leva 4 
Paris pour les habiller, coutèrent ſoixante mille Iivres. 
Catherine de Medicis donna enſuite une autre fete 4 
Chenonceaux, qu'on Eyalua à cent mille francs. Ces 
ſommes rapprochees du prix qu alors valoient les grains, 
Etoient conſiderables, ( Voyer les Memoires dg I Etoile, 
tome I de Ja derniere édition, p. 205. 
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refustrent à Pune & Pautre propoſition. + 
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» il diſoit: il ne me veulent ſecourir du leur, 
»> ny me permettre que je in aide du mien -\ 

» voilà une trop enorme cruaute ho * * 
Ce fut Ia la cloture des Etats de 1 576. 

Hen auroit deſire que les Deputes conti- 

nuaſſent Paſſemblee , ou qu'ils en nommaſ- 

ſent entreux ayec qui il pit conferer. Ils ſe 


Fin du quaratee-uitieme Volummn. 
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